Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for in forming people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http: //books .google .com/I 




J^/6t. 



TAYLOR INSTITUTION 

BEQUEATHED 

TO THE UNIVERSITY 

BY 

ROBERT FINCH, M. A, 

OF BALLIOL COLL EOF. 



!».«.'. 



lOOQa 



.35 



i^* 



L 




^ 






•A* 



CEUVRES 

DE MASSILLON. 



TOME VII. 



»♦ 



IMPRIMERIE BE L. GAUTHIER. 



(EUVRES 



COMPLETES 



DEMASSILLON, 

]&V^.QUE DE CLERMONT. 



MYSTERES. 




A BESANCON, 

CHEZ GAUTHIER FR£:RES et G.«, LIBRAIRES. 



H. DCCC. xxn. 



'^t- 




/ 






AVIS AU LECTEUR. 



N, 



ous n'avons rien de particulier k dire sur les Ser- 
mons qui composent ce volume. L'on y retrouvera 
Massillon toujours semblable k lui-m^me , malgr^ la 
difference des sujets qu'il entreprend de traiter; Ton 
y admirera sur-tout cette f^condit^ de g^nie qui ne s.*i- 
puise jamais; et qui paroissant avoir tout dit sur une 
matiire, sait la repr^senter sous une forme nouvelle , 
toujours ^galement int^ressante. L'instruction sur les 
ceuvres de mis^ricorde ^ et le petit discours , sur le re- 
nouyellenient de la ferveur des premiers chrdtienSj 
n'ont ^t^ places k la suite des Mystires , que parce que 
nous n'avions point d'autre place plus convenable k leur 
donner. B'ailleurs nous ^tions bien aises de grossir un 
peu ce volume , qui , rdduit aux huit Discours sur les 
fifystSresj n'eiit point eu assez de proportion avec les 
autres. 
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SERMON 



l^OUR LA FfiTfi 



BE LA PURIFICATION 

DE LA SAINTE VlfiRGE. 



SUR LA SOUMISSION A LA VOLONtI DE DIEU/ 

Vostqukm impleti sunt die^ plirgationis Mariae seciui- 
dum legem Moysis , ttilerunt jesum in Jerusalem ^ ut 
tis terent eum Domino. 

Le temps de la purificatibn.de Marie dtdnt acdomplif 
selon la loi de Moise^ ila portSrent T Erifant d Jdrusa-^ 
tern pour le presenter au Seigneur, LutJ ^ a. 22* 

JuA sonmission 2l lavotonte de i)ieu est la graiid^ 
vertu dout Marie nous donhe aujourd'hui rexem- 
ple , dans le mystere que FEglise propose a lap 
piete des fiddles. Quoique toute la vie d6 cefte 
Vierge sainte ait ete une conformity contiuuelle' 
aut ordres du del, un acquiescement universcfl 
aux vues et auic desseiiiis de Dieu sut elle ; H scfm- 
ble cependant que c'esi cette dispos];tion qui do- 
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mine le plus dans roblation qu^elle fait aujour- 
d^hui de son Fils au temple ; et que c'est dans ce 
mystere , que le sacrifice qu^elle fait h la volonte 
de Dieu de ses lumieres est plus entier et plus he- 
roique : et c^est cette vertu principale que nous 
allons vous proposer pour modele. 

En effet , sans elle la vertu n^est plus qu^une 
humeur , ou une recherche cohtinuelle de nous- 
m^mes : sans elle les illusions de notre esprit de- 
viennent notre seule loi; les inconstances de notre 
coeur , notre seule rfegle ; la bizarrerie de nos de- 
sirs , notre seul frein , et Punique ressort de no- 
tre conduite ; nous devenons en uii mot notre 
divinite nous-m^mes. 

C^est la conformite k la volonte de Dieu , qui 
fait tout le prix de nos sacrifices ; qui donne du 
merite h nos souffrances ; qui sanctifie nos joies ; 
qui 6te h nos afflictions leur amertume , h. nos 
prosperites leur venin ; qui fixe nos irresolutions; 
qui calme nos craintes ; qui soutient nos decou- 
ragements ; qui r^gle nos esperances ; qui fait la 
sArete de notre zele , la consolation de nos de- 
gouts ; en un mot , qui assure toutes nos vertus , 
et qui nous rend utiles nos imperfections m^mes. 

G^est elle qui inspire les bons conseil ; qui nous 
repond du succ^s de nos entreprises; qui nous 
rend maitres des evenements ; qui sanctifie tons 
lesetats; qui r^gle tous les devoirs; qui main- 
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tient la subordination des peuples, Tautorite des 
empires , la majeste des souverains , la fid^lite 
des sujets, Tinegalite des conditions , toute Fhar- 
inonie du corps politique , et qui fait que chacun 
h sa place , ne regarde pas avec envie la destince 
d'autrui , et ne pense qu^a remplir et sanctifier 
les devoirs de son etat propre. 

C'est elle , Sire *, qui fait rcgner les rois avec 
piete et avec justice ; et qui corrige en eux , et 
Torgueil des prosperites , et Tamertume des dis* 
graces, en leur faisant adorer dans la volonte du 
souverain dispensateur des evenements , la source 
comtnune d^ou ils partem. 

D'ou vient done , mes Freres , que cette sou- 
mission si necessaire et si consolante , est si rare 
parmi les fideles? d^ou vient qu^au milieu de la 
vicissitude des choses humaines, nous vivons 
presquc tous comme s'il n'y avoit point d'Etre 
souverain au-dessus de nous, qui en fut le mode- 
rateur ; comme si le hasard etoit le seul Dieu de 
Tunivers , bu que nous fussions nous-m^mes les 
artisans du bonheur ou du malheur de nos des- 
tinees? 

Souffrez done qu'en vousproposant aujourd'hui 
Texemple de la soumission de Marie , je vous en- 
tretienne sur unematiere si importante. Comme 
par les suites de votre rang , de yos places , et de 

; ' liOuifl XIY. 



B ^JH^ PURIFICATION HE LA YIEEGE. 

yotre naissance , vous tenez la plupart aux plus^ 
grands evcnemenis qui sepassent ici-bas ; souffrez 
que je vous apprenne a les ramener a leur source, 
et h reconnoitre un Dieu dans 1 -univers , seul 
jclispensateur des bpns et des inauvais succes. 

Premiferement,quelles sont les sources secretes 
de notre revolte contre la volonte de Dieu ? se- 
condement , quels sont les avantages qui acconi- 
pagnent la souinission h. sa volonte sainte ? 

C'est-,Vdire , d^ou vient que nous i^e voulons 
jamais ce que Dieu veut? d'ou vient cependan^ 
qu'il y a tant de douceur et de consolation h ne 
Youloir que ce que Dieu veut ? Jmplorons , etc, 
'^(P^j Mqria. 

PREMIER!; PARTI?:. 

Les principales sources de notre revolte con-i 
tre la volonte de Dieu sont : premiereinent , une 
vaine raison, qui rappelle toujours les oeuvres 
du Sei^eur au jugement de ses propres lumieres] 
qui veut approfondir ce qu'elle devroit adorer, 
ft qui cqndamne tdmerairement tput c^ qu'elle 
ne peut comprendre, 

Seeondement , un fonds d'amour -. propre qui 
fait que nous ^amenon^ tout ^ nous - m^mes ; 
que nous nous regardpns cbmme si nous etions 
seuls dans Tunivers, et que tout fut fait pou^^ 
nous ; de sprte qu(p tout ce qui n'entre pas 4a^3l 
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le plsm de nos vues et de nos passions nans ri^ 
volte, 

Troisi^mement enfih , nne fausse vertu qui 
sous pretexte de ch^rcher Dieu ne se cherche 
qu^elle-m^me; etsubstitue toujours les desirs inu-^ 
tiles d^un bien que le Seigneur ne demande pas 
de nous , aux devoirs que sa volontd sainte nous 
imposep Or , voil^ ce que Fexemple de Marie nous 
apprend a sacrifier aujourd^hui aux ordres da 
ciel. 

Premierement , une vaine raison : que de dou* 
tes , que de difficult^s , dit saint Bernard , ne 
pouvoitrelle pas opposer h Tordre de Dieu , qui 
Tobligeoit ' de venir se purifier dans le temple ? 
que de raisonnements specieux ? rien dUmpur n'a- 
voit souiile son enfantenient ; eUe ^toit m^me 
devenue plus pure en devenant mere : qu'^toit-il 
besoin dialler se purifier d^une souillure qu^elle 
n'avoit pas contract^e , et racheter par une vile 
offrande , celuiqui venoit racheter tons les horn- 
mes de la servitude da demon et du peche ? Ce- 
pendant elle obeit : et sacrifiant ses lumieres aux 
raisons etemelles et toujours justes de la sagesse 
divine , elle nous apprend que c'est au Seigneur 
a vouloir , et & la creature i obeir et a se sou* 
mettre. 

Gependant, mes Frh^es, nous voulons toujours 
feire rendre compte i Dieu de sa conduite. Vai- 
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nes creatures nous osons sans cesse appeler le 
Seigneur en jugement avec nous ; nous voulons 
^tre sages contre Dieu meme : et soit quHl s^agisse 
de ses voies generates sur.le salut de tous les 
hommes , ou de ses desseins eternels sur nos des- 
tinees particulieres, nous ne trouvons jamais qu!il 
ait raison ;et nous opposonstoujours nos foiblfs 
raisonnements aux abimes profonds de sa sagesse 
et de sa raison eternelle. 

Je dis , soit qu'il s'agisse de ses voies generates 
sur le salut de tous les hommes. Eh! qu^enten- 
dons-nous tous les jours dans le monde que des 
reflexions insensees sur les voies de Dieu? on lui 
demande sans cesse raison de la sagesse incom- 
prehensible de ses conseils et des profondeurs 
de sa Providence : pourquoi il laisse tant d^infi- 
deles sur la terre ? pourquoi tous les hommes ne 
sont pas sauves ? pourquoi il a rendu le salut si 
difficile? pourquoi il a fait les hommes si foibles? 
pourquoi il n^a pas parl^ plus clairement sur la 
plupartdeschoses que nous devons croire? pour- 
quoi il permct tant dMvenements si funestes h la 
foi et a la gloire de son Eglise ? que sais-je ? des 
questions eternelles, ou Ton voit Fhomme se 
jouer de Dieu ; le vil esclave vouloir faire rendre 
compte au maitre souverain ; le vase de boue de- 
mander aFouvrier souverain , pourquoi il Ta fait 
ainsi ? le ver de terre rampant dans cet exit , ou 
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un abime immense le separe de son Dieu , oser 
lever les yeux au del pour changer ce qui s'y 
passe ; donner des conseils au Seigneur ; fournir 
a sa sagesse de nouvelles vues ; condamner Feco- 
nomie de la religion ; s'en former un plan afpe- 
cieux et plus plausible ; oser reformer ce grand 
ou^Tage 9 qui est la fm de tous les desseins de 
Dieu ; et lui substituer les chimeres desonpropre 
esprit 9 et un ouvrage de confusion et de tenebres. 
Et certes , mes Freres , si les princes eux-m^- 
mes dans la conduite des affaires publiques , et 
dans les ressorts infinis qui font mouvoir tout le 
corps desetats et des empires, ont des secrets que 
nous ne saurions approf ondir , voulons-nous que 
Dieu dans ses voies eternelles sur le salut et les 
destinees de tous les hommes n'en ait point pour 
ses creatures ? si le gouvernement d'un etat seul 
demande des conseils cache3 , et des mesures in- 
connues , qui souvent nous revoltent parce que 
nous n'en voyons pas les raisons et les utilites 
secretes; quoi ! nousyoulons quele gouvernement 
de Tunivers ; que la conduite universelle de tous 
les hommes et de tous les si^cles , depuis la nais- 
sance du monde jusqu'a la fin, n'ait pas a notre 
egard certains secrets , et des obscurites dont les 
raisons eternelles echappent a nos foibles lumie- 
res ? S'il y a des mysteres dans le conseil des sou- 
verains , selon Texpression des livres saints , n'y 
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en auroit - il point dans les conseils de Dieu? et 
s'il faut , dit TEcritore , respecter le secret des 
rois dans la conduite de leurs peuples , et ne pas 
faire de vains raisonnements sur les demarches 
dont nous ignorons toujours les motifs; le secret 
du Roi des rois dans la dispensation des choses 
humaines , seroit-il moins respectable ; et serions- 
nous moins temeraires de m^ler nos frivoles re- 
flexions k ses conseils ^ternels , dont les causes 
profondes sont toujours cachees en lui seul , et 
dont nous ne connoissons jamais que ce qu^il veut 
tien nous en manifester lui-m^me? 

Adorons les secrets de Dieu, mes Freres :si ce 
que nous connoissons de ses oeuvres nous paroit 
sidivin et si admirable , pourqiioine pasconclure 
que ce que nous n'en connoissons point, Test 
aussi ? s'il est vsi sage lorsqu'il agit k decouvert , 
pourquoi se dcmentiroit-il lorsquHl se cache ? si 
la structure du monde que nous voyons est un 
puvrage si plein d'harmonie , de sagesse , et de 
lumi^re ; pourquoi I'economie de la religion, que 
nous ne saurions voir, et qui est le chef-d'oeuvre 
de tous les desseins , seroit-il un ouvfage de con- 
fusion et de tdnebres Pet s'il a regl^ avec tant de 
poids et de mesure les choses visibles , qui doi- 
vent perir , comment auroit-il laiss^ dans le dc- 
sordre les choses invisibles , qui dureront autant 
que lui-m^m^? 
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Xdi dit encore , soil qu^il 9^agisse df 96s des* 
seins ^ternels SQr nos destinies part|cu)i^res : 
car non-seulement nous (ond^ninons s^ cpnduHe 
dans ses yoies etemelles sur tous les hommes , 
mais encore sa conduite k notre ^gard. Nous 
nous en prenons h sa Providence de nous avoir 
places en certaines situations, ou, notre foiblesse 
trouve des ecueils inevitables : nous le blimotisl 
de nous avoir fait une dest^nee incompatible avec 
)es devoirs qu^il nous inipose : nous nous plai« 
gnons que lacour , que les armes, que les emplois 
ou notre rang et notre naissance nous attachent, 
I10U3 eloigQent du salut, et nous le rendent 
(pomme impossible : il nous semble que nous nous 
l^erions sauves dans une viei priv^e et loin des 
grandes tentatious : nous r^fqnnons le plan ^ter« 
]iel de sa Providence h. notre (|g^rd ; et nous nous 
formons une destinee plu^ sura h. notre gre , qua 
celle que sa sagesse adorable nous a formee. 

Nous ne pensons pas que ipieu proportionne 
les graces aux ^tats ; que toute^ les situations oh 
son ordre nous place , loin d' ^tre des ecueils , 
peuvent devenir des moyens de sa^lut pour nous ; 
que la plupart des dangers et dqs occasions, dont 
pons nous plaignbns , sont plus ^^ns nos passions 
que dans nos place^^ Nous ne pensons pas que 1^ 
fiiime foiblesse qui nous fait trouver des ^cueil^ 
§H mli^v^ dvi l)(iop4^ et ^e h cour , nous 2\uroif 
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fait une tentation de la retraite m^me ; que nous 
portons partout avec nous la source de nos cri- 
mes et de nos malheurs ; et qu'ainsi il ne fautpas 
attendre notre siirete des dehors et de la situation , 
mais de la seule vigilance que nous devons avoir 
sur nous-m^mes. Nous ne pensons pas que tous 
les etats ont leurs dangers ; que les Saints , dans 
quclque situation quails ayent ete , k la cour ou 
dans les deserts , ne se sont assure le salut que 
par des violences inoiiies ; que c'est une erreur 
de croirequ'il y ait quelque situation sur la terre, 
ou le salut ne coiite pas de grands efforts ; que 
notre imagination ne nous promet une surety 
dans les etats oiinous ne saurions etre, que pour 
nous calmer sur les infidelites ou nous vivons 

I- 

dans notre etat present; que Tamour - propre 
nous donne sans cesse le change ; et que pour 
adoucir k nos yeux les cgarements de notre vie, 
il fait que nous nous en prenons k notre situa- 
tion , pour nous emp^cher de nous en prendre a 
nous-m^mes. 

Enfm , nous ne pensons pas que si les perils 
sont plus grands dans Felevation ou noussommes 
neSylesbiens que nous pouvons y faire sont aussi 
plus etendus et plus considerables ; que s^il y a 
plus d^Qccasipns de chute , il y a aussi plus d^oc- 
casions de merijte et de vertu ; que les objets se- 
duisants et les grands spectacles qui nous envi- 
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ronnent, sont bien moins des pieges que des 
instructions ; que la cour, ou notre destinee nous ' 
attache , nous offre tous les jours elle-meme de 
qiioi nous en desabuser et nous en deprendre ; 
que ces degouts arment le coeur contre ses perils; 
que ses amertumes detrompent de ses plaisirs ; 
que ses inconstances et ses revolutions refroidis- 
sent surses esperances ; que le vuide et Fennui de 
ses amusements j nous rappelle comme de lui- 
m^me a une vie plus serieuse et plus solide : que 
la perfidie etla faussete de ses amities, nous fait 
chercher en Dieu seul un ami ^temel et fidele ; 
en un mot , que nous trouvons le remade dans le 
mal meme ; et que la sagesse de Dieu a pourvu 
avec une dispensatipn si admirable au salut de 
tous les hommes , que dans chaque etat les perils 
ont leurs compensations , et fournissent pour 
ainsi dire , les suretes ; et que les menies objets 
qui font la plaie , ont pour nous des retours qui 
la guerissent. 

O mon Dieu! vous etes un Juge si patient et 
si misericordieux de nosoeuvres , et noussommes 
les censeurs se veres et eternels des v6tres ! nous 
TOUS appelons sans cesse en jugement, et vous 
suspendez le ndtre ! nous vous demaqdons tous 
les jours compte de vos desseins adorables y et 
rous differez le com|)te terrible que nous avons 
^ vous rendre ' de nos intentions et de nos de^-. 



marches! O mon Dieu! que deviendroit rhommif/ 
si y6us preniez k son egard les m^mes disposi-* 
tions qu^ii a potir vous ; si voud vous faisiez un 
plaisir de le trouver coupable , comme ii semble 
6*en faire un de vous condamner ; et si vous exa-^ 
miniez ses fautes avec cei oeil de severite aved 
lequel il examine vos merveilles? Premiere source 
de noire r^volte contre la volonle de Dieu ; une 
vaine raison. 

La seconde , c^est Famour excessif et deregt^ 
4e nous-m^mes ; et c^est ici le second artifice de' 
soumission h la volont^ de Dieu , dont Marie 
nous donne aujourd^hui Texemple. En effet , i 
ne consulter que les sentiments humains ^ tout 
lui eut f ourni des pretextes pour se soustrdire h 
la volonte du Dieu de ses p^res : les inter^ts de' 
sa matemite divine ; le prodige de son enfant^" 
ment ; la honte m^me de sa pauvi^ete , et de la 
mediocritede tonoffrande : tout sembloit revol- 
ter son coeur contre la soumissioh que Dieti de* 
mandoit d^elle ; mais elle nVcoute point la voi]fe 
du sang et de la chair , persuadee que le premiei^ 
sacrifice que Dieu demande de nous , c'est le ssh 
crifice de nousrm^mes , et que ce qui rioud co6t^ 
le plus a offrir , est d^ ordinaire la seule pffrand^ 
qu^il exige. 

Et voilJi, mes Freres, d'ou vient eh second lieii 
ce fonds de rdvolte, que la volonte de Dieii 
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troave toujours d^s notre coeur. Comme nous 
raj^rtons tout h. nous-m^mes , car c^est le vice 
des grands sur-tout ; que nous faisons servir tout 
ce qui nous eAvironne i nous seuls ^ comme si 
tout etoit fait pour nous ; que nous ne coroptons 
tout ce qui se passe dans le monde que par rap- 
port ^ nous: en un mot, que nousyivons comme 
si nous etions seuls dans Tunivers , et que Funi- 
Ters entier ne fut fait que pour nous seuls , nous 
voudrions que Dieu ne fi^t occupe que de nous 
seuls ; qu'il entrit dans le plan de notre amour-* 
propre ; qu'il n^agit que pour nous seuls ; quHl 
rapportSit tout 4 nous seuls i qu^il ne disposit des 
choses d^ici-bas, que par tapport k nous seuls; 
et qu^au lieu d^etre le moderateur de Tunivers ^ 
et le Dieu de toutes les creatures , il ne fut que 
le Dieu de nos passions etde nos caprices* Ainsi, 
mes Freres,nous, qui malgre notre rang« notice 
elevation, notre naissance^ ne sommes qu^ua 
atdme imperceptible au milieu de ce vaste univers^ 
nous voudrions en faire mouvoirtoute la machine 
au gre de nos seuls ddsirs ; que tous les evenements 
s^accommodassent k nos vues; que le soleil ne 
se levlLt et ne se couch^t que pour nous seuls ; 
enfin, nous voudrions ^tre la fin de toutes les 
voies et de tous les desseins de Pieu, comme 
aous nou;s ^tablissons nous*m^mes la fin unique de 
toutes nos yoies et de tous nosprojetesurl^terre^ 
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£t de la y premierement , Taffliction ne nous 
trouve pas plus soumis h. Dieu que la prosperity ; 
et nous ne jugeons que par rapport a nous-m^- 
raes, de tous les evcnements qui nous environ- 
nent. Ainsi tout ce qui trouble un seul instant nos 
piaisirs , tout ce qui derange Forgueil et Tambi- 
tion de nos projets et de nos esp^rances, nous 
aigritet nous re volte : le plus leger contre-temps 
nous accable : nous nous plaignons de Dieu ; nous 
croyons qu'il a tort k notre egard et quHl nous 
maitraite : nous , mesFreres , qui dans Televation 
et Tabondance ou nous sommes hes ne souffrons 
presque rien ; nous , dont les peines legeres sont 
compensees par tant d^endroits capables de con- 
tenter Tamourpropre; nous, qui ne connoissons 
pas, comme dit le Prophete, les travaux et les 
amertuQies qui afBigent le reste des hommes , ^t 
dbnt les moments les plus tristes seroient des 
moments de felicite pour mille malheureux. Ah! 
tout ce que nous avons k craindre dans notre 
etat, c'est que Dieu ne m^le pas assez d^amer- 
tiime a tousles piaisirs qui nous environnent; 
c^est qu'il permette que nous soyons trop heu- 
reux sur la terre ; c'est qu'il ne nous laisse jouir 
trop ti'anqaillement de tous les avantages au mi- 
lieudesquels nous sommes nes , et qu'il nedaigne 
pas nous visiter quelquefois par des afflictions 
dans sa grande niisc'ricorde :il faiit que Dieu sort 
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bien irrit^ contre nous , lorsque tout favorise nos 
passions ; que nos plaisirs ne trouvent point d^ obs- 
tacle ; que tout rit h nos penchants ; et que les 
desirs seuls die notre amour - propre , semblent 
decider de tout ce qui nous regarde : qu^il est 
terrible alors h notre egard , mes Fr^res ! il nous 
traite comme des victimes qu'on engraisse et 
qu^on ome de fleurs , parce qu^on va bient6t les 
conduire sur le biicher , et qu*on les destine au 
sacrifice. 

De 1^ , secondement , comme nous nous aimons 
beaucoup nous-m^mes j et que nous n^ mettons 
point de bornes ^ nos desirs , nous ne sommes 
jamais contents de notre etat, de notre elevation, 
de nos places : nous trouvons toujours quUi man<- 
que quelque chose a Fairidit^ de notre amour- 
propre. Si nous n^ayons pas tout ce que nous 
desirous, nous ne comptons pour rien tout ce 
que nous avons ; nous nous epuisons en yues , en 
pretentions, en pro^ets, en mesures; nous ne 
saurions jouir paisiblement, chretiennement de 
ce que la Providence nous offre : ce qui nous 
manque nous inqui^te plus , que ce que nous po5- 
sedons ne reussit k nous satisfaire ; tant que nous 
voyons devantnous quelque cheminafaire,nous 
ne saurions nous en tenir ^ ce qui est dej^ fait : 
JSoireorgueUrnxmU toujours > , comme dit le Pro^ 

» P*. 73. a3. 

7- ^ 
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phete : semblables a un pilote qui marche eif 
haute mer , quand nous sommes arrives tout le 
plus loin que nos yeuxet nos esperances pouvoient 
s'etendre , nous decouvrons de ce iiouveau point 
de vue^ denouveaux pays et des espaces immen* 
ses qui raniment nos pretentions : plus tion& nous 
elevons , plus nos yues . s'etendent ; plus nous 
avangons , plus nous voyons de chemin h, faire ; 
le terme de nos desirs , quand nous y sommes ar- 
rives , n^est plus que la voie qui nous conduit h 
d^ai^tres : notre etat present n^est jamais celui 
qui nous .plait : la destinee que Dieu nous fait ^ 
n^est jamais celle que nous nous faisons a nous^ 
mimes : nous sommes ingenieux h, nous rendre 
malheureux } nous conjtirons sans cesse contre 
notre propre repos ; nous ne saurions vouloir ce 
que Dieu veut ; et pour nous degouter d'un bieil 
que nous aTons long-temps desire , il suffit enfin 
que la Providence nous I'accorde. 

De la , troisi^mement , comme. notre amour-^ 
propre s'estempare de toutriinivers,et que nous 
regardons tout ce que nous d^sirons comme no- 
tre partage ; les places et les honneurs qui echap^ 
pent h noire cupidite , et qiii se repandent sur les 
autres , nous les regardons comme des biens qui 
nous appartenoieitt , et qu^on nous ravit injuste- 
ment. Tout ce qui brille au-dessus ou h c6te de^ 
nous y nous eblouit et nous blesse : nous voyons^ 
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At66 des yeux d'envie relevalion de nos frel^es : 
leur pros(perit^ noo^ inqui^te , Uut fortune fait 
notre malheur ^ leiirs Siiccfes forment un poisoif 
secret dans notre coeur , qui r^pand Faraertume 
sur toiite notre vie : les applaudissement^ quHIsi 
re^oivent sont comme des opprobres qui nousf 
hiimilient ; nous toumons contre nous tout ce qui 
leur est favorable r nous ne saurioAs vouloir ce 
que Dieu veut ; et pcu contents des malheurs qui 
nous regardcnt , nous nous faison^ encore une 
infortune du bonheur de nos freres. 
. De \hi enfin , comme nous croyons seuls avbir 
la sagesse en partage , tout ce qui ne s^ajuste pasr 
a nos vues ef a nos liimieres dans rarrangement 
des choses d^ici-bas, trouve aupres de nous sft 
condamnation ct sa censure : nous voudrions que 
les places et les dignites fussent diSpensees a no-' 
tre gre ; que nos vues et nos conseils reglassent 
la forrtune publique ; que les faveurs ne tombas- 
sent qixe suf ceux h qui notre suffrage les afvoit 
deja destinies ; que les ev^nements publics ne fus- 
sent conduits que par Icsmesures que nousau- 
rions nous-m^mes choisies. Nous blimons touaP 
les jours le choix de nos inaitres ; nous ne f rou- 
tons personne drgoe des places qu'il occupe;^ 
iidus ne respectoris pas asseia Tordre de Dieu dani# 
Fordre exterieur de ce monde visible , nr sa vo-' 
k)tite sainle dans la velonte ou le caprice m^intif 
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des souverains , qui n^ont en main la puissance et 
rautorite , que pour itre les premiers ministres. 
de sa Providence ; nous ne saurions vouloir ce 
que Dieu veut ; nous trouvons de Tinjustice , de 
Thumeur , de Timprudence dans la dispensation 
des places et des fayeurs : il se pent faire que les 
hommes ayent tort, et f assent des choix injustes; 
mais Dieu a toujours raison, et il se sert de leurs 
meprises, pour accoinplir les desseins ^temels 
de sa Providence sur les peuples et suf les em- 
pires. 

Que le monde est grand , mes^ Frires! qu'il est 
magnifique ! que le gouvemement des dtats et des 
empires offre h nos yeux d-'ordre, de sagesse, de 
magnificence , quand nous y voyons un Dieu in-^ 
visible , souverain mod^ateur de Tunivers , qui 
dispose de tout depuis une extremite jusqu^^ Fau-^ 
tre avec poids , avec nombre , avec mesure : sans 
Tordre duquel un cheveu mSme ne tombe pas de 
nos tetes ; par la volonte de qui tout se fait ; qui 
voit les ^venements les plus ^loign^s dans leurs 
causes ; qui renfehne dans sa volonte les causes 
de tous les ^venements ; qui donne au monde des 
prkices et des souverains , selon ses desseins de 
justice ou de mis^ricorde sur les peiqples; qui 
donne la paix , ou qui permet les guerres , selon 
les vues de sa sagesse sur ses ^lus et sur son 
Eglise; qui donne aux rois des ministres 3ageg 
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€a corrompus, des Am^ ou des Mardochee, 
ou pour punir les peches des peuples, ou pour 
exercer la foi deses serviteurs; qui dispense les 
boas ou les mechants succes , selon quails devien- 
aent plus utiles k la consommation de son ouyra- 
ge ; qui regie le cours des passions humaines ; et 
qui par des menagements inexplicables y fait ser- 
vir aux desseins de. sa misericorde la malice rnSme 
des homines! 

Que le monde , mes Frires , considere dans ce 
point de vue, et avec Touvrier souverain qui le 
conduit, est plein d^ordre, d^harmonie, et de 
magnificence! que c^est un spectacle digne de la 
foi ! Mais si vous en separez Dieu ; mais si vous 
le regardez tout seul ; si vous n^y voyez plus que 
des passions humaines , qui semblent mettre tout 
en mouvement ; si vous n'y voyez plus la volenti 
eteraelle du Seigileur , qui en est le ressort invi- 
sible , et qui donne le mouvement a tout : ah ! ce 
B^est plus qu^un chaos, un theitre de confusion 
et de trouble ; ou nul n^est h sa place ; ou Fimpie 
}ouit de la recompense de la vertu ; ou le Juste 
a souvent pour partage , Tabjcfction et les peines 
du vice ; ou les passions sont les seules lois con* 
sultees ; oil les hommes ne sont lies entr^eux, que 
par les inter^ts mSmes qui les divisent; ou le ha- 
sard semble decider des plus grands evenements; 
oik les bons succes sont raremeat la preuve et la 
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recompense de la bonne cause ; ou rambition fet 
la t<?merite s'elevent aux premieres places,. que 
le merite craint , ou qu'on refuse au merite ; en- 
fin , on Ton ne voit point d'ordre , parce qu^on 
n'y voit que Tirregularite des mouvements , sans 
en comprendre le secret et 1- usage. 

Voili le monde separe de Dieu ; et voila com- 
me nous le regardons : nous n'y voyons pas unc 
sagesse souveraine qui se joue , pour aihsi dire , 
dans Tunirers , en renversant les ^tats et les em- 
pires , et eh elevant d'autres sur leurs ruines ; en 
changeant sans cesse les horns et les fortuiies des 
hommes, et laissant les choses d^ici-bas dans uhe 
inconstance et une revolution eternelle, pour 
nous appreqdre a nous attacher k lui seul , qui ne 
passe point, et qui seul est tou jours le m^me. 

II est vrai que spuvent nous resistons a Dieu , 
sous pretexte de le chercher. Derniere source de 
Btotre re volte contre la volonte de Dieu, une fausse 
vertu; et dernier ecneil que Texeraple de Marie 
lious apprend a eviter. 

£n effet , si elle n^eut consulte que son zelet 
pour la gioire de s6n FiU^les inter^ts desanais-^ 
sance divine , et les obstacles que sa purificsltion 
sembloit mettre au fruit d^ son ministere , eo 
Gonfirmant rincredulit^ de son peuple ^ et le fai*^ 
sant passer pour, le simple Fils de Marie et d^. 
Joseph ; si elle n'enK consulte ^e c^ fray^ur^ 
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necs desa piete merae ; Marie devoit, ce semble, 
se soustraire a la loi commune , et ne pas yenir 
dans le temple donner a son Filsun caract^re de 
souillare et de peche , qui le confondoit avec les 
autres enfants de Juda, Mais elle se defie d'un 
zele qui n^est pas dans Tordre de Dieu : elle ne 
veut le salut des hommes,etla gloire deson Fils, 
qu^autant que Dieu le veut lui-m^me ; et rien ne 
lui paroit sur , m^me dans la vertu , que de sc 
conformer a sa volonte sainte. 

Oui , mes Freres , rien n'est bon pour nous 
que ce que Dieu veut : toute piete qui n'a pas 
pour fondement une conformite continuelle h sa 
volonte sainte , est une fausse vertu ; est bien 
moins un culte de Dieu, qu'une recherche secrete 
et dangereuse de nous - memes. C'est par-la ce- 
pendant que la piet^ manque presque tou jours: 
nous ne voulons jamais aller a Dieu par les voies 
que sa main m^me nous a frayees; et nous fai- 
sons consister la vertu, non a vouloir ce que Dieu 
veut, ihais k nous suivre et nous dcouter nous^ 



memes. 



Premiferement , les devoirs de notre etat ne 
nous plaisent jamais : nous leur substituons tou- 
jours desoeuvresarbitraires que Dieu ne demand e 
pas de nous. Est - on engage dans le lien sa^ 
ere du mariage ? on prieroit avec gout ; on cour- 
poit avec plaisir a toutes les oeuvrea de miseric or de 



24 LA PUHIFICATIOM DE IiA rTERGS/ 

on passeroit les jours entiers ^ sans s^enniiyer ^ 
dans la retraite et h des lectures saintes ; on ai« 
meroit ^soulager les malheureux : mais ce qui 
deplait, mais ce qu^on n^aime pas, c^est la sou- 
xnission , la complaisance , la douceur mutuelle ; 
cette deference qui unit les coeurs , et si recom- 
mandee par F Apdtre aux femmes chretiennes ; 
cette condescendance qui rapprocheleshumeurs, 
et qui lie les esprits ; cette patience qui desarme 
la ferocite , et qui se concilie Testime et la ten- 
dresse ; ces soins et ces attentions domestiques , 
qui etablissent Fordre dans les families, conser- 
Te;nt la paix , previennent les dereglements et le 
scandale des dissensions, et font que Dieu habite 
au milieu d^une race fiddle : on aime tout ce que 
Dieu ne demande pas de nous ; ce quHl veut on 
ne Fsdme point ; et souvent la piete de la femme 
fidele , qui devroit ^tre la source de la paix , de 
la douceur , de la consolation d^une maison sain- 
te , et ramener le mari infidele , Feloigne et Fai- 
grit , faute d^egards et de complaisance , devient 
la source des antipathies et des divisions , et fait 
craindre la vertu , dont la paix est le fruit ^ com • 
me si elle etoit le signal infaillible des aigreurs 
et des troubles dans les families. 

Secondement , si Dieu nous laisse dans un etat 

d^infirmite habituelle , nous nous en prenons h 
cet etat , de notre tiedeur , et de nos infidelites 
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dans le serrice de Bieu : nous nous iigurons qu*a- 
vec une sante mieux ^tablie, nous remplirons 
mille pratiques de piet^ auxquelles nous nous 
trouYons inhabiles : noos ne saurions compren- 
dre que se soumettre h Dieu , et f aire un usage 
saint de Fetat ou il nous laisse , c^est prier , c^est 
se moitifier , c^est operer des oeuvres de mi^eri* 
corde ; qu^en ce point tout est renferme ; que le 
Seigneur sait mieu^ ce qui nous convient que 
nous-m^mes; que ce n^est pas ^ nous ^ nous 
choisir notre voie ; et que ne voqloir que ce que 
Dieu yeut , c^est toute la perfection de la f oi , et 
tbute la surete du fiddle. 

Troisi^mement, nous souffrons impatiemment 
nos propres imperfections : nous nous sommes 
^ charge a nous - mSmes : les infidelites oil nous 
nous surprenons tons les jours j nous jettent dans 
des inquietudes d^amour-propre , et nous degoA- 
tent de la vertu : nous voudrions n^avoir Hen h 
nous reprocher ; vivre contents de nous-mdmes ; 
nous applaudir en secret de notire vertu , et jouir 
du temoignage flatteur de notre conscience : nos 
fautes nous inquietent , et nous ralentissent dans 
les Yoies de Dieu , parce qu'elles troublent cettet, 
paix toute humaine; quVUeshumiHent cet orgueil 
secret qui.chercheroit au-dedans de nous une vaine 
complaisance : nous ne saurions regarder nos 
Cautes dans Tordre de Dieu , et en tirer Tutilit^ 
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;que sa sagesse se propose. Dieu veut que nous 
operions notre salut avec crainte et tremblemenl; 
et nous Youdrions I'op^rer avec une security en- 
tiere : Dieu veut nous cohduire par la foi ; et nous 
voudriohs aller k lui par la lumi^re : Dieu yeut 
que nous vivions toujours incertains si nous 
sommes dignes d^amour ou de haine ; et apres 
quelques foibles d^tnarches de penitence et de 
piete, nous youdrions ^tre assures qu^il s^est rendu 
It nous : Dieu veut que nous vividns dans une de- 
pendance continuelle de lui , et nous voudrions 
pouvoir trouver un appui de chair au-dedans de 
nous : Dieu veut que nous laissions notre sort 
entre ^es mains; et nous voudrions le tenir 
dansles n6tres : en un mot , Dieu veut que notre 
salut depende de lui ; et nous voudrions qu^il de-« 
pendtt uniquement de nous-m^mes. 

Quatriemement , si Jes p^cheurs , rev^tus de 
Tautorite publique , mettent quelque obstacle k 
notre zele , suscitent,des contradictions k des en- 
treprises utiles a la piet^ , nous ne gardons plus 
de mesure de charite avec eux : nous croyons 
^tre en droit de declamer contre leurs mauvaises 
intentions ; de decouvrir leurs vices ; de les faire 
passer pour des ennemis publics de tout bien et 
de toute justice : sous pretexte de gemir sur leur 
aveuglenient , nous nous aveuglons nous-m^mes; 
9t loin de demander k Dieu dans le silence ^u^i| 
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change le cceur , et laisser entre ses mains les in<f 
tereis de son Eglise , qu'il saura bien proteger 
malgre la malice et la puissance deshommes, 
nous nous persuadons que {e titre de prbtecteurs 
deJa pi^te , nous autorise h violer les regies de la 
piete m^me. 

' Enfin , les der^glements de nos proc^hes, de nos 
egaux, de no& maitres gv^c qui nou^ avons h yi- 
vre, nous sont insupportables:nous nous faisons 
uile fausse yertu de les censurer, de les decrier, 
de les aigrir : nous nous plaignons dc notre des- 
tinee, qui nous unit par des liens de devoir et de 
soci^te , avec des personnes qui vivent comme 
des paYens , et sans aueun sentiment de religion 
et de piete : il nous paroftroit bien plus doux de 
yivre avec des ames fideles quipenseroient comme 
nous ; et par nos aigreurs et rarnertume de notre 
30ci^te , nous leur tendons la piete aussi odieuse 
que nous-m(§mes : nos censures leur rendant nos 
exemples inutiles , ils s6 figurent la vertu faite 
comme nous le sommes ; c'est-i-dire , dure , fir 
cheuse , impitoyable , pleine de fieletde pr&omp- 
tion ; etloin deles attiper en les supportant, nous 
les ^loignons en les mdprisant , et paroiss?int plu- 
t^t triompher de Icurs vifces, que comp&tir avec 
^ouceur et avec religion ^ letirs f oiblesses. 

La conformite h la volonte de Dieu , mes Frfc- 
f^s, ^o^s ??n^^3i Vpn peut parler ainsi , les per 
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cheurs respectables : elle nous fait entrer dans les 
desseins de sa sagesse $ur eux , laqaelle salt les 
rendre utiles au salut de ses elus, etlesmener 
sou vent -^ la penitence et au salut, par la voie 
m^me de leurs d^reglements. Ainsi la veritable 
vertu regarde les pecheurs entre les mains de Dieu ; 
les sopffre avec charite , puisque Dieu les souffre 
lui-m^me; les aime avec tendresse, puisqu^ils 
peuvent devenir les amis de Dieu , et quails sont 
utiles aux desseins de sa Providence; attend peur 
eux les moments de la grace ; adore les vues eter* 
nelles de celui qui a marqu^ des bornes aux pas^ 
sions des hommes, comme a Timpetuosite des 
flots de la mer. Vouloir ce que Dieu veut ou per- 
met a regard des autres, comme a Tegard de 
nous-m^mes , est inseparable k la vertu. Les vices 
doivent nous affliger , mais les p^eheurs doivent 
toujours nous ^tre chers. 

Ainsi, mes Freres , rien n^inspire plus de dou* 
ceur,de charite, d^humapite envers les hommes, 
que de consid^rer sans cesse la "^olonte de Dieu 
sur eux. lis sont sans doute haissables en eux- 
m^n)es,des quails sont pecheurs; mais dans Tor- 
dre de Dieu , ils sont toujours dignes de notre 
amour et de notre respect : ils servent a son ou« 
vrage ; ils sont peut-^tre destines vpour y entrer 
un jour :. nous devons done voir leurs passions 
avec douleur , mais avec patience ; les reprendre 
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s^ils nous sont soumis, mais les souffrir avec cha- 
rite;souhaiter leur conversion avec ardeur ^rnais 
Tattendre sans inquietude ; et ne pas faire con* 
sister notre vertu dans reloignement des p^cheurs, 
mais dans le d^sir sincere de leur penitence. 

Telles sont les trois sources de notre revolte 
contre la volonte de Dieu , et les trois sacrifices 
dont Marie nous donne aujourd^hui Texemple ; 
mais apr^s vous avoir marqu^ les obstacles qui 
s^opposent en nous h notre souraission h Dieu , ii 
faut vous exposer les avantages et les consolations 
qui nous facilitent la soumission ^ sa volont^ 
sainte. 

DEUXIEME PARTIE. 

Trois sources fecondes de chagrins forment 
tons les malheurs et toutes les inquietudes de la 
vie humaine : les vaines prevoyances sur Tavenir, 
les agitations infinies syr le present, et les regrets 
inutiles sur le passe. L^avenir. nous inquiite par 
ses craintes et par ses esperances : le present nous 
agite par ses embarras et par ses contre-temps : 
cnfin , le pass^ m^me nous tourmente , en ren^ 
dant comme presents , par un f&cheux souvenir, 
des maux que le temps devroit avoir fait oublier. 
Yoilk ce qui rend tous les hommes qui ne vivent 
pas de la foi, etdans la dependance deDieu, mal- 
beureiix sur la terre. 



Or, la soumission seule k la volenti de Dieuy 
hotis fait attendre Favenir sans inquietude ; nous 
fait voir le present avec tranquillite ; rappeler lie 
passe avec fruit ; ei dans toutes ces situations ^ 
nous fait trouvereiiDieuet dans iihe conformity 
eo'htinuelle a ses ordresyla paiketla consolation, 
que le pecheur ne sauroit jamais trouver dansles 
passions et dans lui-m^me. 

Je dis premiferement, que cctte soumission 
nous fait attendre, coran^e aujourd'hui a Marie/ 
Farenir sans inquietude. Car , mes Fr^res , quel- 
les alatmes la prediction du vieillard Simeon snf 
la destinee future de son fils , ne devoit-elle pasr 
jeter dans son am^ saiiite ? on lui annonce qu^un 
glaive de douleur percera ses entrailles mater- 
lielles ; que cet Enfant sera expose , comme im 
but ; aux traits des mechants et a la contradiction 
de son (ieuple ; et qu'il est ^tabli pour la perte , 
comme pour le salut de plusieurs : quelle foule 
de craintes , d'inquietudes , de defiances, devoient 
alors troubler la paix de son coeur I Gependanl^ 

elle jette , comtne dit le Propb^te , toutes ses pen- 
sees et toutes ses frayeuris dans le sein de Dieu r 
elle ne voit Taveriit que dans Tordre sage et im- 
muablede ses volohtes eteriieHes : eHe adore par' 
avanc6 les desseins du Pere celeste sur cet Enfant ^ 
elle s'y soumet , sans vouloir les approfondir ef 
les connoitre ; et s'en remetfcant a Dieu seul de* 
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tout ce qui la regarde,sa tranquillity estparfaite/ 
parce que sa soumission est entiere, 
. Oui ) mcs Fr^res , les inquietudes 9ur FaveniF 
forment le poison le plus amer de la vie humaine) 
et les hommes ne sont maUieureux , que parce 
quails ne savent pas se renfermer dans le moment 
present. lis Mtent leurs peines et leurs soucis i 
ils vont chercher dans Tayenir de quoi se rendrei 
malheureux , comme si le present ne suffisoit 
pas k leurs inquietudes : ils se forment des chi- 
meres pour se faire peur a eux-memes , comme 
sHIs n^avoient pas assez de chagrins r^els : ils se 
tourmententsanscesse sur le lendemain, comme 
si h chaque jour ne suffisoit pas sa malice ; ils 
n^ont plus de lumi^res que les autres , que pour 
se former plus d^inquietudes : ils ne voyent plus 
loin que pour voir plutdt leurs malheurs : ils ne 
sont plus sages que pour Stre plus inquiets et plua^ 
timides : ils ne sont plus pr^voyants que pour 
£tre de pire condition , et moins tranquilles que 
les imprudents et les insenses. A ces traits , yous 
vous reconnoissez,mesFrerei5; car qu'est-ce que 
la vie de la cour ? qu^une agitation etemelle sup 
Tavenir ; qu'une revolution fatigante de craintes, 
de precautions , d'esperances ? De craintes ; tons 
les e v^nements nous offrent presque de nouvelles 

• 

terreurs : relevation d'un concurrent nous fait 
cr^indre notre disgrace ; la faveur d'un ennemi 
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nousmontrede loin notre perte comme assuree: 
un air moins gracieux du maitre nous fait dej^ 
entrevoir notre oubli et notre mine. De pr^caur 
tions ; nous prenons sans ce^e des mesures , ou 
pour obtenir des graces qui ne yiendront jamais, 
ou pour pr^venir des degouts et des chagrins qui 
Tiendront. Entin , dVsp^rances ; un avenir pom- 
peux nous flatte toujours ; mais pour y parvenir, 
il faut sacrifier le repos et toutes les douceurs du 
prt-sent : la f^licit^ n^est jaftiais que dans Fid^e , 
qui se la promet ; les assujetissements et les peines 
$ont dans le cceur , qui les sent et qui lesddvore. 
Maisune ame soumise k DieunMprouve point 
ces troubles , ces f rayeurs , ces soucis , qui agitent 
les enfants du si^cle : elle sait que Tavenir est ar- 
rSt^ dans les conseils ^temels de la Providence ; 
que nos inquietudes et nos soucis , ne pouvant 
chahger la couleur m^me d'un seul de nos che- 
veux , ne changeront pas , h plus forte raison , 
Tordre de ses volonte's immuables ; qu^on ne ris- 
que rien en se confiant h lui sur tout ce qui doit 
arriver *, qu^il estm^meconsolant desayoir qu^un 
Dieu daigne se m^ler de ce qui nous regarde ; 
encore plus consolant de lire dans les livres saints, 
quUlnous ordonne de nous en temettre k lui seul; 
et qii^enfin , il se charge de Tayenir , et ne nous 
commande que de sanctifierpar la foi Tusage du 
present 
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Ce n^est pas qae la religion autorise la paresse 

oil Timprudence ; et que pour Itre sotimis a Dieu 

sur Tavenir , il faille tellement s^en ra{^orter h 

lui 9 qu^on abafidonne tout soin , et qu^on md« 

prise toute prevoyance. Le fidelese confie en Dieu^ 

znais il ne le tente pas : il travaille comme si tout 

dependoit de lui; ilesttrauquille sur rerdnement, 

parce que tout depend de Dieu : il sait que la rai- 

son doit foumir les precautions et les mesures ; 

mais il sait encore mieux que la foi en attend le 

succ^s de Dieu seul : il est prudent dans le choix 

des moyens ; mais il est simple et soumis dans 

Fattente des eyenements : en un mot , la prudence 

est commune au fidele et au mondain ; la paix et 

la tranquillite n^est que pour le fiddle. 

Et quand je dis , commune , mes Fr^res , c^est 
le nom seul de prudence qui leur est commun : 
car d^ailleurs , quelle difference entre les carac- 
t^res d^une prudence clirdtienne et soumise k 
Dieu , et les caracteres d^une prudence toute hu- 
maine ? c^est Tapdtre saint Jacques qui nous les 
marque. 

Premierement , la prudence du fiddle , dit cet 
apdtre , est chaste et innocente : Primum qwr 
dem pudica * ; il ne connoit de mesures legiti- 
mes , que celles que la conscience permet , et que 
la religion approuve : le crime ne lui sert pas d^ 

" £p. Jac. 3. 17. 
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Yoie pour arriver a ses fins ; et toute prudence 
incompatible avec le salut , lui paroit la derniere 
des folies. Celle du pecheur , au contraire , est 
corrompue et criminelle ; il trahit sa conscience 
pour arriver k ses fins : il ne compte pour rien 
les crimes, ou les d-marches obliques, qui lui 
repondent du succes : il cherche h, reussir aux 
depens m^me de son ame; et tout ce qui peut 
lui ^tre utile , lui paroit bientdt innocent. 
• Secondement , la prudence dn fidele est tran- 
quille et amie de la paix : Deinde quidempacijica : 
sesmesures sonttoujourspaisibles;parce qu^elles 
sont tou jours soumises h. la volont^ de Dieu : il 
ne souhaite le succes qu'autant que Dieu m^me 
le souhaite ; et dans les precautions qu^il prend , 
il cherche plutdt h obeir h Dieu qui les dcfmande 
de lui , qu'^ se satisfaire lui-m^me. Celle du pe- 
cheur , au contraire , est toujours agitee , parce 
qu^elle n^est jamais soumise : il attache son bon* 
heur , non h Fordre de Dieu , mais ' au succes 
de ses mesures : il attend la paix de Fevenement 
et non de sa soumission ; et sa prudence est elle- 
m^me la source de ses chagrins et de sts inquid- 
' tudes. 

Troisi^mement 9 la prudence du fidele est mo- 
deste : Modesia ; il s^interdit les pro jets ambi- 
tieux : il n^a que des vues conformes ^ son ^tat : 
il sait mettre des bornei^ a ses desirs : il pense 
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moitis a s^^lever , qah. se rendre utile ; et sa mo* 
deration est le tresor d'ou il tire la source de la 
paix , et la sArete de son innocence. Gelle du pe- 
cheur est insatiable : il prend toujours de iiou« 
velles mesures, parce qu'il forme toujours de 
nouveaux projets : sa cupidite ne connoit point 
de bornes : tout' ce qui le flatte , lui convient : les 
posies les plus perilleux n'ont rien qui I'effraye : 
les perils quit'elevent cessent d'etre des perils; 
le mauvais succ^s de ses mesures est Funique dan- 
ger qu^il craint ; et il ne compte pour rien d'ex* 
poser son salut j pourvu qu^il assure sa fortune. 
Quatriemement , la prudence du fidMe est 
humble est docile : Suadibilis : il se ddfie toujours 
de ses propres lumi^res : il compte plus sur le 
* secours da del, que surtoutes les mesures dela 
prudence humaine ; et en ne negligeant rien , il 
attend tout de Dieu seul. Celle du pecheur , au 
contraire , est pleine d'orgueil : il ne compte que 
sur rhabilete de ses mesures : il se confie en sa 
propre sagesse : il n' attend le succes que de ses 
soins ; etagit tout seul , comme s^il n^y avoit point 
de Dieu qui se m^lat des choses humaihes. 

Ginqui^mement 9 la prudence du fidele n^est 
point soupQonneuse : Nonjudicans :il he cherche 
point sa surety dans la defiance codtinuelle de ses 
frires : il croit difficilement le mal ;,et aime en- 
core miettx toinber dans letitrs [ncfges , qaejuger 

3. 
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temerairement jeurs intentions et leurs pensees; 
La prudence du pecheur ne trouve sa siirete que 
dans ses soup^ons et dans ses defiances ; comme 
son coeur est corrompu , tout lui paroit corrupt 
tion et duplicite dans les autres : il regarde tous 
les hommes comme ses ennemis : il soup^onne le 
mal , ou il ne le voit pas : il se persuade que pour 
juger surement , il fauttou jours juger mal de ses 
fr^res ; et toute sa prudence se reduit h supposer 
dans tons les hommes » tout ce dont il est capable 
lui-mdme. 

Sixiemement, la prudence du fiddle n^est point 
dissimulde : Sme simulatione .v il ne met point son 
habilete; dan$ ses artifices : comme il ne veut 
tromper personne , il n*a que faire de se degui- 
ser ; et toute son adresse est dans sa candeur et 
dans sa sincerite. Gelle du pecheur , au contraire, 
n'estqu'une duplicite etemelle: ses livre* d^men- 
tent toujours son coeur : son visage est toujours 
la contradiction de ses sentiments : il croit ^tre 
plus habile h mesure qu^il est plus faux : toute sa 
vie n^est qu^un fonds de bassesse et de mauvaise 
foi ; et sa prudence est toujours penible , parce 
qu'elle Toblige toujours ^ se contrefaire. 

Enfin , la prudence du fiddle est pleine de mir 
s^ricorde et des fruits des bonnes oeuvres : Plena 
ndsericordid ^ et fructibus bonis : il joint aux 
moyens humains , les pratiques de ^a vertu et les 



I 
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secours de la pri^re : il assare le succ^s de ses 
mesures , par Fabondance de ses largesses et par 
les merites de la mis^ricorde ; et trouve^^kms les 
devoirs de la religion , les principales ressources 
et le seal appui de sa fortune. Le p^cheur , au 
contraire , regarde la pidte comme un obstacle h 
son ^l^yation : il fuit les maximes de la religion 
comme incommodes a sa fortune; et s^il a recours 
^uelquefois aux apparences de la vertu, c'est 
pour en abuser , et y trouver un chemin plus sAr 
de parvenir i ce qu^il desire. 

Aussi , continue 1' Ap6tre de qui j'ai tire tons 
ces caracteres , la prudence du fiddle est une 
semence et une source continuelle de paix dans 
son coeur : Fruclus autem juslitias in pace semU 
natut , facientibus pacem ^ . Mais la prudence du 
siecle qui ne vient point du ciel , mais de la cor- 
ruption du pecheur et du fonds de ses passions j 
est une revolution ^temelle de crailites , de d^- 
sirs , de chagrins , et comme elle est TomTage de 
MS passions , elle ne sauroit £tre plus tranquille 
que ses passions m^mes : Non est isia sapientia 
desursum descendens a Patre biminum , sed ler^- 
rena, animaHs , diaboUca '. 

La seconde source des inquietudes humaines , 
8ont les ^venements presents , et ce. qui se passe 
tous les jours h nos yeiix : ricn n'arriye presque 

' £p« Jac. 3. i8, — * Ibid. 5. i5. 



38 LA PURIFICATION DE LA VIERGE. 

jamais selon nos d^sirs : ce que nous aimons ^ 
nous echappe ; ce que nous souhaitons nous fuit, 
ce que nous craignons nous arrive :nous ne som- 
mes jamais heureux de tons points : si la fortune 
nous rit , la sante nous abandonne ; si nous jouis- 
sons de la sante , la fortune nous manque : si la 
faveur du maitre nous eleve, Venvie du courtisan 
nous fietrit et nous degrade; si fenvie nous 
epargne , et que nous puissions compter sur les 
suffrages publics , le maitre nous neglige : enfin , 
dans quelque situation que nous soyons , il man- 
que tou jours quelque chose k notre bonheur:et 
ce qu'il y a de triste pour Vhomme , c'est qu^ua 
seul chagrin Temporte pour lui sur mille plaisirs; 
et que ce qui lui manque , quelque leger qu'U 
puisse Itre , empoisonne toujours tout ce quUl 
possede, 

Mais une ame fidele trouve , comme aujour- 
dliui Marie, dans une soumission entiere aux 
ordres de Dieu , une ressource toujours pr^te 
aux embarras de sa situation preseute : tout dtoit 
incomprebensible dans les desseins de Dieu sur 
elle : la bassesse de son Fils , et la grandeur fu" 
ture qu^on lui annonce; le glaive qui doit percer 
son coeur , et toutes les nations qui doivent pour- 
tant Fappeler. heureuse ; Tabjeetion qui Tenvi- 
ronne, et les grands ^v^nements qui Tattendent: 
mais la volontd de Dieu est le seul denouement 
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de ses doutes , et la grande consolation des ses 
peines. 

Oui, mes Freres, ce qui rend la soumission h 
la Yolonte de Dieu si consolante dans les situa** 
lions les plus dif ficiles ou il nous place , c^est pre- 
miereinent , que c^est la yolonte d'un Dieu tout- 
puissant h qui tout est ais^ ; maitre des ^v^ne- 
ments , qui , d^un seul regard , pent finir nos pei- 
nes ; aupres de qui tout trouve des ressources ; 
qui n^a qu^a dire , et tout est fait. Ah ! les hom- 
ines auxquels nous nous livrons , ne sauroient 
nous tirer des embarras et des perils ou ils nous 
engagent : on yoit tons les jours les amateurs du 
monde tomber avec leurs protecteurs , et avec 
ces appuis de chair et de sang, en qui ils mettoient 
une vaine conliance; semblables, dit le Prophite, 
k ceux qui \ont chercher un foible soutien con- 
tj*e la muraille de boue dej^ penchee et pr^te k 
tomber , ils sont tdt ou tard ecrases , et enseve- 
lis sous ses mines : Tanquam parieii inclinaio ^ 
et macerice depulsas ^ II est mille situations ou les 
hommes , avec tpute leur puissance , ne peuvent 
rien.pour nous : ils ne sauroient du moins nous 
faire a nous-m^mes une feUcite [dus entiere que 
celle dont ils jouissent ; et comme ils ne sont ja- 
mais qu'^ demi-heureux,nousne devonspas nous 
attendre quails rendent notre condition meilleure 

» Pi. fix. 4. 
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que la Icur , ni quails fasseot pour nous ce quails 
ne pcuvent pour eux-m^mes. 

Mais la grande consolation d^une ame soumise 
a Dieu , c^est de se pouvoir dire ^ elle - m^me : 
Dieu est assez puissant pour me soutenir : je ne 
risque rien a le laisser faire , il a des ressources 
pour tous mes besoins : ce qui paroit desespere 
aux hommes , est facile k sa puissance : il veut 
qu^on espere contre Tesperance m^me ; et plus 
les^ secours humains paroissent inutiles ^ plus ii 
vient k notre secours ^ pour nous accoutumer k 
attendre tout de lui , et ^ ne pas mettre notre 
confiance dans les hommes. 

Secondement, c^est a la volonte d^un Dieu sage 
que nous noussoumettons ; qui a ses raisons eter- 
nelles dans les ^venements qu^il nous menage ; 
qui voit les differentes utilites des situations ou 
il nous place ; qui ne fait rien au hasard , et qui 
connoit les evenements avant m^me de prendre 
des mesures. Helas ! nous pouvons nous inquie- 
ter sur les situations que nous nous menageons 
k nous-m^mes , parce que nous ne nous connois* 
sons pas assez pour decider sur ce qui nous con- 
vient ; et que d'ordinaire dans nos choix , nous 
consultons plus les int^r^ts de nos passions que 
ceux de notre ame : mais ce qui console Fame 
fidele soumise k Dieu , c^est la sagesse de celui en 
qui elle met sa confiance* Dieu a ses raisons > se 
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dit sans cesse Tame fidele , dans les situations oh 
il xne place; et quoiqu^elles me soient inconnues , 
elles n^en sont pas moins justes et adorables t je 
ne dois pas mesurer ses vues incomprehensibles 
sui* mes lumieres foibles et bomees : je ne vois 
pas ou pendent me conduire les voies par ou 
il me mene ; mais puisque c^est sa main qui les 
a fray^es, il n^y a qii'^ marcher sans rien crain- 
dre ; il mene souvent h la terre de promesse , par 
les circuits penibles et arides du ddsert ^ et nous 
cache presque toujours ses voies^, pour nous lais- 
ser tout le merite de la soumission et de la con* 
fiance. 

Enfin , non*seulemenl parce que c^est h, la vo- 
lonte dhm Dieii puissant et sage, que nous nous 
soumMtons ; mats encore d^un Dieu bon , tehdre 
et misericordieux, qui nous aime, qui ne veut que 
noire salut. Les hommescherchent souvent a nous 
nuire , en faisant semblant de nous favoriser : 
nous ne leur sommes chers qu^autant que nous 
leur sommes utiles , et ils veulent plutdt nous 
faire servir 3i leur bonheur, que nous rendre 
heureux nous-mdmes. 

Mais Dieu n'a que notre salut en rue : tout ce 
qu'il veut par rapport h nous , il ne le veut que 
pour nous : nosinter^ts eternels seuls rfeglent ses 
d-marches h notre egard : s'il nous frappe » c^est 
pour noui^^uver ; s'il nous epargne, c'est encore 
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pour nous sauver : sHl nous humilie , il ne se pro* 
pose que notre salut ; s^il nous dleve , c^est notre 
salut encore qui le fait agir : enfin , en quelque 
situation qu^il nous place , c^est tou jours un pere 
qui nous conduit , un ami .qui nous gouverne , un 
protecteur qui nous soutient, un guide qui nous 
precMe et qui nous montre les voies. Helas, mes 
Freres ! nous nous croyonssi fort en sdret^, quand 
nos int^r^ts et notre fortune sont entre les mains 
d^un ami fidele depuis long - temps eprouve , et . 
sur lequel nous comptons comme sur nous-m£- 
xnes : nous ne daignons pas m^me nous informer 
des raisons qu^il a dans les partis quHl prend par 
rai^ort ^ nous : tout ce qu^il fait » nous Taj^rpu* 
Yons , nous y souscrivons, nous le trouyons.bon 
pour nous. Et voil^ la consolation d^un ame fi- 
ddle qui a mis son sort entre les mains de Dieu : 
elle n^examine pas les raisons que sa bonte pater- 
nelle a pu avoir dans les situations qu^elle lui me- 
nage : il lui suffit de savoir que c^est un Dieu qui 
n^a que des vues de bonte et de misericorde.pour 
sa creature ; un pere ^ui ne se propose que le sa- 
lut de son enfant ; un ami tendre et fidele , et. 
qui n'a rien tant h coeur que les int^r^ts de ce 
quHl aime.Quelle situation, mes Freres! en est-il 
ici-bas m^me de plus desirable pour la creature? 
et quand la religion n^auroit que ceseulavantage^ 
le parti du Juste et du fiddle ne seroit - il pas le 
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plus heureux et le plus sense que rhomme put 
choisir sur la terre ? 

Enfin , les regrets sur le passe forment U der- 
niere source des inquietudes humaines : noqs ne 
rappelons les ^venements f^cheux de notre vie , 
qu^avec des retours amers qui ep empoisoqnent 
le souvenir : nos pertes pass^es nous tourmentent 
encore par les reflexions inu tiles sur les mesures 
qui auroient pu nous les ^pargner : nous nous re* 
prochons sans cesse d^avoir il6 nous-m^mes les 
auteurs de notre infortune : nous nous redisops 
eterneUement qu^une telle precaution prise nous 
eiit epargne bien deslarmes et des chagrins: nous 
ajoutons h nos malheurs de les attribuer h nos 
imprudences : nous nous representons apres coup, 
les moyens de les eviter tr^s - faciles , comme 
pour sentir plus vivement le desagrement d^y ^tre 
tombes ; et loin d^y voir la sagesse et la volont^ 
de Dieu , qui ont tout conduit , et qui , scules , 
devroient nous faire oublier nos peines, nous 
n'y voyons que nos meprises, qui augtiientent 
nos regrets, et qui rend^nt nos peines ^ternelles. 

Or , c^est encore ici que la soumission de Ma* 
rie est pour nous un modele : elle ne voit que 
.Dieu seul dans tous les evencments de sa vie pas- 
see , dansTambassade de TAnge , dans le prodige 
de son enfantement , dans la foi des pasteurs, 
dans Tadoration des mages : elle compare , dit 
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FEvangile, et conserve dans son coeur toutes ces 
merveilles, et toute la conduite passee de Dieu 
sur elle : Tattente et le langage prophetique de 
la veuve Anne et du juste Simeon , lui rappellent 
tout ce que le Seigneur a fait jusquHci de grand 
pour elle et pour cet enfant : Conferens in corde 
suo * : elle n'y voit rien d^humain ; tout y est 
de Dieu ; et ne pouvant douter que la main du 
Tres-Haut seule ne Fait jusqu'ici conduite , elle 
n*a pas de peine i se persuader que c'est lui-m^me 
qui la conduit au temple , et h se soumettre au 
sacrifice et k Thumiliation quHl demande d^elle. 
VoilJi, mes Freres, la grande science de la foi : 
le pass^ devroit ^tre pour nous une instruction 
continuelle , ou nous devrions etudier les mena* 
gements et les volontes adorables du Seigneur , 
sur les destinees des hommes : nous devrions rap- 
peler sans cesse tout ce qui s^est passe k nos yeux, 
h la cour sur-tout , ou nous vivons , et qui est 
comme le theatre des revolutions humaines ; tant 
de changements soudains; des morts si terribles, 
et si peu attendues ; des accidents si funestes ; les 
prosperites ou les malheurs de T^tat ; Fd^vation 
ou la decadence de ceux qui occupoient les pre^- 
miires places : que sais-je? tant de variations dans 
la faveur, dans les fortunes, dans le credit, dans 
la chute ou Tagrandissement des families : nous 

* Luc* 2. 19 
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ne devrions , dis- je , le rappeler que pour y voir 
la sagesse de Dieu, qui se joue sans cesse des 
passions humaines , et qui eleve ou renverse en 
un instant , pour nous faire sentir la fragilite de 
tout ce qui passe , et nous apprendre que toute la 
sagesse humaine ne sauroit nous sauver du moin- 
dre contre-temps , et qu^il n^ a point de conseil 
contre les conseils de Dieu. 

Cependant le souvenir du passe , loin de nous 
instruire , nous s^duit , et ne fait que reveiller en 
nous des passions injustes : nous rappelons la de- 
cadence de ceux que nous avions vus a la t^te de 
tout , et les arbitres de la fortune publique ; et 
ce sourenir , loin de nous desabuser de tout ce 
que nous avons vu fondre et s^eclipser en un ins* 
tant ) et nous apprendre que les prosperit^s tern* 
porellesne sontrien, si T usage chretien qu^on 
en fait ne les rend immortelles » reveille plus no* 
%ve ambition, par les obstacles qu^avoit toujours 
mis a notre fortune leur grande autorit^ , quHl 
n'instruit notre foi par Tinconstance qui , en un 
din-d^oeil , Ta renversee. Enfm » nous ne voyons 
Dieu nuUe part ; tout passe , tout disparoit , tout 
s^ecroule k nos yeux : un nouveau monde s^el^ve 
insensiblement sur les debris de celui qqe nous 
avons vu en y entrant : une nouvelle cour repa- 
roit a la place de celle que nos premieres annees 
ont vue : de nouveaux personnages sont montes 
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sur le theatre : de nouvelles scenes occupent tons 
les jours runivers : nous nous trouvons presque 
seuls et etrangers au milieu du monde , parmi des 
hommes que nous avons vu naiitre , separes de 
ceux avec qui nous avions d'abord vecu; tout 
nous echappe , tout fuit , tout court rapidement 
se pr^cipiter dans le neant , et au milieu de ces 
revolutions eternelles, ou Dieu seul, qui ne jpasse 

m 

point , paroit si grand ; bu Dieu seul , qui chan- 
geant sans cesse la face de Tunivers, demeure 
toujours le m^me , paroit si digne de nos hom- 
mages ; nous ne le voyons pas : nous ne nous 
elevons jamais jusqu^a lui : nous tenons encore 
aux debris d^un monde qui s^est dej^ a demi 
ecroule entre nos mains : nous rappelons m^me, 
par imagination ce qui nous en est ^chapp^ : 
nous donnons de la reality «\ ce qui n^est plus : 
nois premieres anneessouillent encore notre coeur 
par des souvenirs lascifs et in justes : nous faisons 
sans cesse revivre nos jours passes, en ce quails 
ont eu de crimifiel : il semble que la vie est trop 
courte pour offenser Dieu : nous revivons sans 
cesse par des images qui renouvellent nos ini- 
quites passees ; c'est-i-dire , nous vivons double- 
ment pour le crime , n^ayant ' jamais yica un 

instant pour la vertu. Ainsi le pass^ nous sbuille 
ou nous scduit, loin de nous d^tromperetde nous 

instruire : nous n^y voyons que les revolutions 
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humaines ; nous ne remontons pas plus haut , et 
nous vitrons comme si Je hasard conduisoit Tu- 
nivers, et qu'il n'y eut point d'autre raison de ce 
qui arrive , que revenement lui-m^me. 

Ah , mes Freres ! ks patriarches , dont la vie 
etoit si longue sur la terre , n'avoient point d'autre 
occupation, que de mediter, dans les grands 
evenements qui avoient rempli leiir longue car- 
riere , les merveilles du Seigneur , et Tordre de 
ses volonte's adorables ; ils repassoient sur les dif- 
ferentes voies par ou sa sagcsse les avoit conduits : 
ils y adnriroient les menagements ineffables dc 
de sa providence : c'etoit-li le livre ou ils Au- 
dioient sans cesse les grandeurs de Dieu , et ses 
laisericordes envers les creatures : c'etoit la plus 
douce consolation de leur p^lerinage : ils voyoient 
Dieu partout : Tinvisible etoit comme visible pour 
euxdans tons les accidents divers et merveilleux, 
qui avoient partage leur vie : ils ne voyoient que 
IMeu dans Tunivers ; et ne comptoient pour rien 
les'hommes, dont sa sagesse se servoit pour ac- 
complir ses desseins adorables., 

£t voi|a , mes Freres , la grande science que 
nous apprennent nos divines Ecriturcs. Dans les 
autres histoires que les hommes nous ont laissees, 
on n'y voit agir que les hommes : ce sont les horn* 
mes qui remportent des victoires , qui prennent 
4es villes,quisub}uguentles empires, qui detrdnent 
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les souverains, qui s'el^vent eux-m^mes ila supr^* 
me puissance : Dieu n'y paroit nuUe part ; les horn* 
roes en sont les seuls acteurs. Mais dans Thistoire 
des livres saints, c'est Dieu seul qui fait tout; Dieu 
seul qui fait re^er les rois , qui les place sur le 
trdne , ou qui les en degrade ; Dieu seul qui com* 
bat les ennemis, qui renverse les viiles, quidis^ 
pose des etats et des empires , qui donne la paix ^ 
ou qui suscite les guerres : Dieu seul paroit dans 
cette histoire divine ; il en est, si je Pose dire , le 
seul h^ros ; les rois et les conquerants , n^ pa* 
roissent que comme les ministres de ses volont^s 
saintes ; enfin ces livres divins tirent le voile de 
la Providence. Dieu , qui se cache dans les autres 
evenements rapportes dans nos histoires, paroit 
h decouvert dans ceux*ci et c^est dans ce livre 
seul , que FEsprit de Dieu a laisse k la terre , que 
nous devpns apprendre i lire leshistoiresqueles 
hommes nous ont laiss^es ; h suppleer par la foi 
ce que Tesprit humain a omis ; et ^ ne regarder 
les differentes revolutions qui ont agitd runivers, 
que comme Thistoire des desseins et des volont^s 
du Seigneur sur les hommes. 

Telles sont les instructions que trouve une 
ame fidhle dans le souvenir du p^se. Aussi une 
des plus grandes consolations des saints dans le 
ciel , sera de voir k decouvert Tordre admiraUe 
des volontes du Seigneur dans tons les ^vene* 
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meats de leur vie passde : Tenigme sera alors dd- 
Vcdlce ; ils verront comment tout ici-bas se rapt 
portoit a leur.salul; avec quelle bonte et quelle 
sagesse adorable , Dieu faisoit tout servir h la 
sanctification des siens ; c*est-a-dire , tout ce qui 
se passoit sur la terre ; toute Fhistoire de leur 
siecle ; la piete ou le derdglement des princes ; le 
gain ou la perte des batailles ; le bonheur ou Fin" 
fortune publique : ils rerront comment toutcela, 
par des rapports secrets et merveilleux, qui leur 
seront alors clairement connus , devoit contri- 
buer a la consommation des etus: et comment, 
jusqu'a leurs chutes memes , tout devoit ^tre utile 
a leur salut. 

An cuntraire , la surprise la plus desesperante 
des pecheors ^ sera de voir , que dans le temps 
Hieme q.u ils croyoient \avFe sans jdug et sans 
Dieu dans ce monde , ils etoient entre les mains 
de sa sagesse , qui se ^ervqit de leurs egarements 
memes pour Tacsomplissement de ses desseins 
eternels ; qu'en croyant vivre pour eux sculs, ils 
n'ctoient entre ks mains de Dieu* que des instru- 
mentsutiles h la santilication des Justes; qu'ainsi 
leurs actions les plus eclatantes etoient utiles aux 
desseins de Dieu , mais inutilesaeux-m^mes ; que 
les grands spectacles qu'ils ont donnes a Tanivers , 
etquiflattoientsi fort leur vanitc , n'avoientaucun 
rapport avec eux; quUls n'ont vecu que pour Jes 
7. 4 
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&US : et qu41$ sont les seuh h n^avoir auctine part k 
tous les grands evenements dont ils ont ^t^ lespiin^ 
cipaiix acteurs , et qui rendront leur nom celebre 
dans les histolres; en un mot , quails ont fait beaii« 
coup cTe bruit dans I'univers ; mais que c'etoit Dieu 
qui se glorifioit par eux , et quails n-ont rien fait 
pour eux-m^mes: semblables au tonnerre qui 
donne un grand spectacle k la terre , et fait sehtir 
auxhoimmes la grandeur et la puissance de Dieu; 
mais qui n^est lui-m^me qu^un vain son , et ne 
laisse apr^s lui que Finfection de la matiere dont 
il etoit le seul ouvrage. 

Et c'est cette reflexion , mes Frferes , qui de- 
vroit rappeler tous les hommes h une soumis- 
sion continuelle aux volont^s du Seigneur : car 
enfm , quHls se soumettent ou non k sa volpnt^ 
sainte , ilest ciertain quails agisscnt toujours sous 
1^ main de Dieu ; quails ne font que ce que per- 
met le souverain dispensateur ; quails ne viennent 
k bout de leurs desseins , qu^autant que le trouve 
a propos sa sagesse adorable ; quails ne peuvent 
se soustraire aux ordres de sa puissance ; et qu^en 
se revoltant contre lui , ils ne changent pas les Eve- 
nements, ils ne font que multiplier leurs crimes. 

VoUk les avantages que trouve le fidele dans sa 
soumission aux ordres de Dieu. Non, mes Fr^res, 
toumez-vous de tous les cdtes ; il n'y a dans toute 
la vie humaine que ce point fixe, que cette con-* 
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sotation solide , se soumettre a Dieu , tie vouloir 
que ce que Dieu veut t c'est-li le grand secret de 
la piete cbretienne , le plilsprecieux sivantage de la 
foi, et la graiide scieuce du fiddle. Hord de 1^ mes 
Freres , qu'est-ce que la vie humaine , qu'une mer 
furieuse et agitee , ou nous sommes sans cesse k 
la merci des flots , et ou chaque instant change 
notre situation, et nous donne de nouvelles alar- 
mes ? Que &ont les hommes eux-mlmes , que les 
tristes jouets de leurs passions insensees, et de la 
vicissitude eternelle des evenemenls ? Lies par la 
corruption de leur coeur k toutes les cboses pre- 
sentes , ils sont avec elles dans un mouvement 
perpetuel ; semblables a ces figures que la roue 
rapide entraine , ils n^ont jamais de consistance 
assuree : cbaque moment est pour eux une situa- 
tion nouvelle ; ils flottent au gr^ de Tinconstance 
des cboses humaiines ; voulant sans cesse se fixer 
dans les creatures , et sans cesse obliges de s^en 
deprendre ; croyant toujours avoir trouve le lieu 
de leur repos , et sans Cesse forces de recommen- 
ccr leur course ; lasses de leurs agitations , et ce- 
pendaiit toujours emportes par le tourbillon ; iU 
n'ont rien qui les fixe , qui les console , qui les 
pave de leurs peines , qui leur adoucisse le cbagrin 
des ^venements ; ni le monde qui le cause , ni 
leur conscience qui le rend plus araer , ni Tor- 
dre de Dieu contre lequel ils se revoltent. Ils 

4. 



53 LA PURIFICATION DE LA YIERGE. 

boivent jusqu^^ la lie toute ramerlume de'leur 
calice : ils ont beau le verser d'un vase dans na 
autre vase , dil le prophete; se consoler d^une pas- 
sion par une passion nouvelle ; d'une perte par 
un nouvel attachement ; d^une disgrace par de 
nouvelles esperances ; Tamertume lessuitpartout ' 
ils changent de situation , mais ils ne chahgent 
pas de supplice : EtincUnavit ex hoc in hoc; verum^ 
tamen fcex ejus non est exinanita^. 

Grand Dieu ! pourquoi mon ame ne vous se- 
roit-elle done pas soumise ? ISonne Deo subjecia 
erit aruma mea « ? Etes-vous done un maitre si 
cruel , qu'on risque de laisser sa destinee entre 
vos mains ? que puis-je craindre , grand Dieu ? en 
me reposaiit sur vous seul de tout ce qui me re- 
garde? ah ! tandis que j'ai voulu ^tre moi-m^me 
Tarbitre de ma destinee , je me suis confohdu 
dans mes propres projets; les evenements n'ont 
jamais r^pondu ames souhaits et \ mesmesures ; 
je n^ai reussi qu'i me former tous les jours & moi- 
m^me de nouveaux embarras etde nouveauxcha- 
grins : en voula ntchercher des sfiret^s, je me creu- 
sois des precipices : ce que je regardois comma 
mon appui , se tournoitensuite contre moi*m^me: 
vous vous plaisiez, grand Dieu! i ren verser IVdi- 
fice ^ mesure que je Televois : vous vouliez m*ap^ 
prendre qu^en vain la msiin de Thomme ^difie la. 

« P»* 74. 9. — • Ibid. 61. a. 



r 



SUR LA SOUMISSTON, etc. 53 

naison , et que si voire main adorable ne la sou- 
tient et ne Televe , il ne se prepare que de tristes 
ruines ! quHl est bien plus sur , 6 mon Dieu ! de 
Tous iaisser faire tout seul , ou de n^agir que sous 
Yos ordres ! que d'inquietudes je me serois epar- 
gnees , si j^avois ete fiddle h ce devoir ! ma destinee 
auroit ete semblable; maismes chagrins n^eussent 
pas ete les m^mes ; et j^aurois trouve, dans ma 
soumission h votre volonte sainte, la paix que je 
n'ai jamais pu trouver dans lemonde , ni dans mon 
propre coeur; et ensuite la recompense que vous 
priomettez a ceux qui n'ont souhaite sur la terre , 
queraccomplissement de vosvolontes^temelles. 

Ainsi soit'iL 
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5UR LES DISPOSITIONS NfrCESSAIRES 

POUR SE CONSACKER A DIED FAR UI7E lYOUYELLE VIE^ 

Postqu^ih impleti sunt dies purgationis Mariaesecun^ 
dum legem Moysi, tulerui^i Jesiim Jerusalem t ut sis-»' 
tereot eum Domino. 

• ■ * 

he temps de la purification de Marie ^tant accont'^ 
plif selon la lot de Molse , ils parterent V Enfant a J6'^ 
rusalem pour le presenter au Seigneur, Luc , 2. 22. 

l^E n'estpas seulement pour satisfaire i la loi qui 
consacroit au Seigneur tous )es ehfants pretni^rs 
Hes , que Jesus-Cbrist paroit aujourd^hui dans le 
temple ; c^est aqssi pour en accomplir la figure : 
il ne vient pas seqlement se soumettre a une or- 
donnance qui n'avoU pas ete faite pour lui ; il 
vient encore developper les inysteres d^une cere- 
monie qui ne se rapportoit qu'i lui, 

Pourquoi en effet, mes Freres , le Seigneur 
avoit'il ordonnd que les pren^iers ncs des hommes. 
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ft des animapx lui fussent offierts , comme pour 
racheter par cette offrande la vie et la ser\'iludc 
de tous les autres ? ppurquoi ces premiers des 
fruits de la terre , que la loi de Mdise lui avoit 
reserves ? n^est-il pas egalement maitre de tous 
nos biens ? et le sacrifice du soir liii est-il moins 
dii que celui du matin ? Pourquoi ces figures ? 
c'cst parce que Jesus-Christ le premier ne d'entre 
ses fr^res , devoit s^offrir un jour pour les deli- 
vrer tous de la condamnation d^ Adam : c'est en- 
core parce que Jesus-Christ, ce fruit sublime de 
la. terre , comme Fappelle un Proph^te , devoit 
^tre presente dans le temple ; par cette oblation 
sanctifief toute la nature, et rendre h Tho^me 

le droit denser des biens qu^elle produit , dont un 
abus injuste Tavoit prive« 

Ce n^etoient done \h que les ombres die Fave- 
nir :voil^ pourquoi les proph^tes ne cessoient de 
nous annoncer^ que IVclat de Tancien temple 
cederqitila majeste du nouveau. Cene sont plus 
en effet des nu^es de gloire qui descendent da 
ciel pour couvrir le sanctuaire ; elles y enfantent 
aujourd'hui le Juste : ce n'est plus Tange du Sei- 
gneur , qui du fond du propitiatoire annonce ses 
Yolontes au peuple ; c^est le Seigneur du templ^ 
lui-mSme, qui vient en personne instruire les homr* 
mes des veritcs eternelles du salut : ce ne sont 
plus des princes etdes conquerants profanes , qui 
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attires par la majeste , et par ia reputation de ce 
lieu saint, Tiennenty adorer le Dieu des armees, 
et charger ses autels d'offrandes magnifiques ; 
c'est le Prince de la paix , le Roiimmortel des 
siecles, le conquerant de Juda, re\etu des de- 
pouilles des nations, qui vienllesoffrirtoulesJison 
Pere , comme le trophce de sa victoire : ce n'est 
plus la fumee des encensemenls , qui monteavec 
majesle vers le trone celeste ; ce sont les prieres 
et les supplications du Christ , toujours exauce i 
cause de son excellence ; ce n'est plus le sang de 
ihille victimes qui coule sur Fautel; c'est Fobla- 
tion sanglante du Redempteur d' Israel qui s'y 
accomplit par avance : enfin, ce n'est plus un 
premier ne offert par la synagogue et rachete en 
meme temps , comme incapable de la purifier de 
ses souillures : c'est FEglise elle-meme , figuree 
dans Marie , qui va offrir son chef , son premier 
nc, les premices de ceux qui dormetit dans le 
sein d' Abraham ; pour ^tre par cette oblation 
sainte rendue sans tache et sans ride, et preparee 
h jamais au Seigneur comme une vierge pure et 
6c\i\e digne d'entrer avee lui dans le sanetuaire 
^ternel. 

f .Or, comme c'estici la premiere marque puWi- 
que de culte, que Jesus-Christ donne asonPfere, 
sans douteil yeut nous yapprendre les dispositions 
dans lesquelles il faut entrer pour se consacrer k 
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hii.par une vie toute nouvelle. Recueillons done 
les circonstances principales de ce mystere, et 
nous y trouveronsun esprit de fidelite dans Jesus- 
Christ qui s'offre a son Pere , et un esprit de fi- 
delite dans Marie quiFoffre. Or, voil^ les deux 
dispositions qui rendent la conversion sinc^re;et 
durable , et Toffrande de nos coeurs agr^able k 
Bieu : un esprit de sacrifice qui ne r&erve riea 
en s'offrant ; un esprit de fidelite qui ne se d4r 
ment plus sur rien en le servant. Implorons , 
etc. ^i^, Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

Le premier hommage que Tame sainte de J^^ 
sus-Christ entrant dans le monde , rendit a la 
justice et a la grandeur de son P^re , fut une obla- 
tion d'elle-m^me , dit Fapdtre ; et le sein de Marie 
deviiit comme le premier temple, ou cet holo- 
causte pur fut d^abord immole. Mais il inanquoit 
i ce sacrifice invisible Tappareil des ceremonies 
sensibles : il falloit que la victime parut sur Fautel; 
que le prix qui Favoit rachete , fut porte danS.le 
temple; qu'elle fut livree entre Ics mains du Pon- 
tife de la loi ; que le Juste et les saintes femmes se 
Irouvassent \ ce nouveau calvaire; que Marie 
ellcrmeme fut presente au sacrifice ; qpe le glaive 
4e douleur qui devoit percer son coeur y briil&t 
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par ayance : en un liiot , que tout y retra^^t hvaC 
yeux de son Pere les circonstances de la croix , 
et rhistoire anticipee de ce grand sacrifice. . 

II semble en effet , mes Freres , que 3on heure 
n^etant pas encore venue , Jesus-Christ ne paroit 
aujourd^hui dans le temple que pour se biter d'y 
aller tracer en attendant , les preludes et les res* 
aemblances de son immolation sanglante ; et que 
comme avant son union a notre chair j il prenoi( 
plaisir , dit TertuUien , & .se manifester aux pa* 
triarches sous une forme sensible, pour satisfaire, 
ce semble , Fimpatience de son amour ^ par ces 
essais et ces symboles d'incamation ; de m^me 
avant dVxpirer sur la croix , il se plait k donner 
h, son P^re des representations anticipees de ce 
grand sacrifice , comme pour contehter par 
avance le desir qui le press e d^etre biaptise de ce 
bapt^me de sang , et de le glorifier par sa mort« 

Mais quoique ce ne soit ici qu^une image du 
calvaire , Toblation n^en est pasmoins reelle , dit 
saint Bernard; premiere condition que nouspro*^ 
poser ons pour modele , la realite de Toffrande^ 
Les autres premiers n^s qu^on venoit mettre enr 
tre les mains du Pontife , on les pr^sentoit an 
temple , plutdt pour les racheter que pour les con-^ 
sacrer au Seigneur : ce n^etoit 1^ qu^une offrande 
simulee et aj^arente ; des victimes de parade 
quine mouroient jamais k Fautel ; et qui rempl^ 
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eees a Finstant par un yil animal , ne retenoient 
pour elles que les dehors et tout Tappareil du sa^ 
crifice. 

Mais , Jdsus-Christ entrant aujourd^hui dans 
le temgle , livre entre les mains du pontife, et 
place sur Tautel: Me void, dit*il a son pere: les 
faosties de la loi n^i^toient pas dignes de vous t 
mais Yous m^avez forme- luii corps , et la loi de 
mort que vous avess prononc^e contre moi, est 
le desir le plus ardent de mou coeur. Des-lors il 
accepte et souffre par avance tout ce qu^il doit 
souf frir un jour pour son p^re : dcj& se presen*^ 
tent a lui tons les travaux futurs de son minis* 
t^re , les humiliations de sa Tie cach^e II Naza** 
reth ; les courses penibles de sa. vie publique ; 
Tinutilite de ses prodiges et de sa doctrine ; les 
calomnies des pr^tres et des pharisi^ns ; tout le 
detail d^un supplice infliine: deji il voit dans 
le temple le lieu d'ou sera tir^ le prix de sa mort; 
dej^ il dem^le dans la foule des pr^tres qui envi- 
ronnent Tautel , lesperesde ceux quiseront assis 
nn jour pour le juger comme un criminel : 
dej^ porte dans les rues de Jerusalem entre les 
bras de Marie , il entend ce peuple sdditieux de* 
mander sa mort avec des cris affreux : d6]k il 
voit le chemin fatal , ou ses traces sanglantes 
seront empreintes , et par ou charge de la crois^ » 
tt convert 4'^pims , il mootera sur le calvaire ; 
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et quoiqu'il ne soit pas encore livrc a ses eniie— 
mis, son amour commence le sacrifice que leur 
fureur consommera sur la croix. 

Premiere instruction: Dieu devroit sans doute 
exiger de nous le sacrifice de notre Tie , puisque 
tout pecheur est indigne de vivre , et que nous 
devenons enfants de mort , des que nous deve- 
nons enfants du peche : mais sa clemence a 
rcmplacc cette peine-; et le sacrifice continuel de 
la vie des sens , est devenu la loi de mort impo- 
see a tout fidele. C'est cette loi que nous avons 
tons acceptee sur les fonts sacres, lorsqu'on vint 
nous of frir au Seigneurdans le temple : c^est cette 
hostie qu^on nous a orddnue d^immoler a uo*- 
tre place , pour etre decharges de la malediction 
commune , et acquerir le droit d^^tre associes 
au peuple de Dieu : c^est 1^ ce martyre de la foi, 
que nous avons voue ; ce martyre , dit saint 
Cyprien , qui n^attendpasdestyransetdessuppli* 
ceS; et qui trouve dans la tranquillite du culte, par*, 
les violences continuelles faites aux passions, une 
paix plus amere m^me et plus douloureuse , qucf 
le trouble de ses persecutions et de ses souffjran- 
ces : c'est 1^ le grand temoignage que nous de- 
vons tons rendre a la foi chretienne, en confei^, 
sant la v^rite de ses promesses , par le sacrifice 
continuel que nous leur faisons de nos sens et de 
.nos passions f et c^est en ce sens que tout 
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tien est le temoin , c'est-i-dire , le martyr de Je- 
sus-Christ : Eriiis rhihi testes^. 

Voila , mes Freres , la vie chretienne ; une vie' 
de renoncement et de sacrifice : cependantse con- 
sacrer-^ Dieu ^ pour la plupart-des ames, qui re- 
venues des egarements du monde , veulent le ser- 
yiT^ c'est siraplement etaler des dehors plusreli- 
gieux ; se faire des liaisons plus simples ; ne plus 
fuir le commerce des gens de bien ; aller quel- 
quefois loin du monde respirer Fair de la retraite; 
ne pas rougir des oeuvres publiques de miseri- 
corde ; se choisir un guide sacre , et ne plus vivre 
dans un oubli entier des sacrements. Maissi vous 
n'etes , ni moins anibitieux, ni moins attach^, 
ui moins sensuel , ni moins sensible , ni moins :ja- 
loux., ni moins vain ; vous vous offrez au Seigneur 
comme les premiers nes d'Lsra'dl : c'est-a-dire , 
vous vous mettez entre les mains du pontifc; vous 
paroissez aux pieds de Tautel ; mais vous ne de- 
vencz pas le partage du Seigneur; vous n'offrez 
a votre place qii'un vil animal, que des oeuvres 
exterieures , que les apparences de la piete : vous 
supposez que Dieu se contente de cet echangc, et 
qu'il acceptera au lieu de votre coeur et de vous- 
m^me, une offrande etrangere. 

Cependant la^ilupart des conversions, a la cour 
6ur-toiit; sontde ce caractere, etsubsistent encore 

• Act. i. 8. ; ' . 
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avec touteti les passions , moins marquees 4 In 
v^rite , mais tonjours aussi teelles. On s^est donne 
au Seigneur : mais les soins les plus vifs et les plus 
perilleux de la fortune ne sont point ralentis; 
mais les envies, les animosites, les concurrences, 
les liaisons humaines ne nous trouvcnt pas plus 
insensibles ; mais Pestime , Famitie des grands , 
les distinctions publiques , les applaadissements 
des hommes, la faveur du maitre sur-tout , n^a 
rien perdu de son prix , dans notre ccEur , et est 
peut-^tre entree pour beaucoup dans le plan de 
notre nouvelle vie. On s'est donne au Seigneur: 
mais on fait de la piete une vie douce et tran- 
quille , exempte seulement <les soucis et des in- 
quii^tudes des grandes passions ; une simple indif- 
ference pour les agitations des plaisirs, ou* il 
entre plus d^indolence que de vertu; une vie ren^ 
fermeedans un cercle d' occupations, innocentes 
^ la v^rite , mais aisees et paisibles ; une vie d'ail- 
leurs toute naturelle , souvent oisieuse , 6u Ton- 
ne refuse aux sens que les exces grossiers ; et ou 
souvent plus de si5paration du tumulte et des 
grands plaisirs , ne fait que laisser plus de loisir 
aux attentions et aux delicatesses du corps et de 
la sante. On s^est donne au Seigneur : mais quoi^ 
qu*6n soit reveriu des d^sordres d^un engagement 
criminel , on n'en a pas encore rompii le lien 
fatal i on cultive encore les tristes restes d^une 
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passion qa^on croit eteinte , parce qu^on en a 
fini les emportements ; on aime encore k Voir 
ces objets^ ces lieux ou Ton a tant de fois p^ri : 
seinblables k Rachel , on ne rend plus a ses idoles 
de;S honneurs publics ; mais on ne pent se re* 
sbudre a s^en separer , ni k les perdre de vue^ Ett 
un mot , on s^est donn^ au Seigneur : mais tout 
ce qui plaisoit , plait encore ; on n^a point fait 
de sacrifice : on s^est contente d'dter.la peau de 
la victime , de changer les dehors , de depouiller 
un exterieur lascif et profane ; mais on n'a pas 
touche au reste : on n^a pas coup^ la victime 
comme la loi Tordonnoit ; et le glaire dei la foi 
n'y a fait aucune separation douleureuse. Detrac' 
toque pelle hostice^ artus in frusta concides^. 

Cependant comme on persevere dans Fusage 
des choses saintes , comme on vit exempt de 
grands crimes , comme oh suit presque les m^raes 
routes que les Justes , pen s'en faut qu'on ne se 
croie juste comme eux : ce n'est pas ici une hy- 
pocrisie , on est dans Ferreur de bonne foi. Au 
commencement et dans les premiers temps de 
la conversion, plus frappes alors du souvenir 
encore recent de nos desordres , et des repara- 
tions de penitence dont ils nous rehdoient rede- 
vables h la justice divine ; nous sentions que nous 
li^avions encore rien fait pour Dieu ; nous iie 
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prenions qu^avec une sorte de .confusion le noiil 
de serviteur$ de Jesus-Christ : et tandis que le 
monde trop prompt souvent a donner aux plus 
legeres d-marches de changement , le nom de 
yertu etde saintcte ; tandis, dis-je, qu41 nous me- 
confioissoit , nous.ne nous meconnoissions pas 
encore nous-m^mes. Mais insensiblement nous 
nous sommes familiarises avec cet etat : les de- 
hors de la justice nous ont cache notre veritable 
misere ; les louanges des hommes sur notre pre- 
tendue vertu, nous ont persuade qu^elle etoit 
veritable , et que le Seigneur n'en demandoit 
pas davantage de nous : a force de nous regarder 
avec les yeux d^autrui , nous avons reussi ^ nous 
prendre pour ce que nous ne sommes pas ; et sans 
avoir jamais fait k Dieu aucun sacrifice reel et 
douloureux de nos sens, de nos penchants, de 
nos esperances, de nos commodites, de nos an- 
tipathies , de nos haines secretes , de notre or- 
gueil , de notre ambition ; nous croyons nous 
^tre consacrcs au SeigAeur , avoir renonce au 
monde , et fait le sacrifice que Dieu demandoit 
de nous. 

La piete , mes freres , n'est done que le sacri- 
fice de notre coeur : mais ce n^est pas assez que 
Toffrande en soit reelle , il faut encore qu elle 
soit universelle ; seconde condition. Jesus-Christ, 
dit saint Bernard, sacrifie aujourd'hui h son Pere 
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tous ses litres, toute sa gloire, son innocence 
meme ; il ne reserve rien, pour nous apprendre, 
dit ce P&re , que Tintegritd du sacrifice en fait 
d'ordinaire tout le merite: OfferentesUUutique 
quod sumus nosmetipsi^ . 

Or , on veut bien retourner a Dieu et com-» 
mencer une nouvelle vie ; mais on ne veut pas 
tout-d'un-coup faire un divorce universel avec 
le monde : on se figure que si Ton vouloit tout 
entreprendre d'abord , on ne feroit rien ; qu'il 
faut se gagnerpeu-i-peu sur certains points avant 
que' d'en venir aux autres ; que dans die foibles 
commencements, le Seigneur ne d^sapprouve 
pas qu^on accorde encore bien des choses k la 
foiblesse ; qu'il fautsVssayer sur de moindresen- 
nemis, pour attaquer plus heureusement les plus 
forts ; et que David vainquit les lions et les ours, 
avant que d'oser attaquer Goliath. 

Ainsi onse retranchera sur un jeu outre; mais 
on ne veut pas encore toucher aux autres plaisirs: 
on rompra un engagement de crime ; mais on 
ne veut pas d^obord bannif les spectacles , les en- 
tretiens dangereux , les liaisons inutiles et sus-? 
pectes , les soins excessifs de la parure : on se dit 
\ soi-mSme que chaque chose aura son temps ; 
qu^il faut insensiblement accoutumer le mond^ 
et s^accoutttmer soi-meme r on craint de trop se 

' S. Bern. 
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presser, et Ton donne k sa foiblesse le nom de 
prudence. Mais des commencements si menages^ 
ne sont jamab heureux et ne vont jamais loin : i( 
n^en est pas de la conversion, comme des ou- 
vrages des hommes : die n'est point , lorsqu'elle 
n'est pas entiere ; et tout est encore k faire, tan- 
dis qu il en reste encore un seul point : toutes le» 
passions n^en forment qu^une dans Fame : en vain 
]es attaquez-yous $(^par^ment ;: vous coupez les 
t^tes del'hydre quirenaissent , et la grace ne coa- 
noit point de victoire partage'e. 

II est yrai que la piete a ses progr^s ; qu^elle se 
perfectionne de jour en jour , et qu^il fallut le tra- 
vail de quarante annees, pour relever et mettre 
dans sa perfection les murs et le temple de la 
sainte Jerusalem , figure de Fame fiddle. Mais le 
monde , et tout ce qu^il a de criminel , doit ^tre 
d'abord detruit dans notre coeur ; mais tout ce 
qui est incompatible avec la vie chretienne , doit 
cesser tout*d^uii--coup ; et d^s que le Seigneur a 
fait retentir sa voix dans un coeur , la criminelle 
Jericho doit tombei* totite entiire h ses pieds , et 
ne plus rien coiiserver de ce quVUe etoit , que ses* 
debris et ses ruines. 

Et certes, mes Fr^res, Jesus-Christ pouvoit 
sans doute , en venant s^offrir aujourd'hui h son 
Pere aux pie^s de Tautel, comme le maitre du* 
temple , y laisser briller quelque rayon de sa gloire 
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et de sa puissance , comme lorsqa^il en chassa les 
prafanateurs: mais tout partage blesseson amour. 
II est le pontife eternel d^une nouvelle alliance; 
lui seul a droit d'entrer dans le sanctuaire veri-^ 
table; et il sacrifie cette auguste qualite, en ve-* 
nant acheter le droit d^entrer dans le temple fi-" 
guratif : il est le R^dempteur de Sion ; et lui- 
m^nie est rachetd comme une victime vulgaire : 
c^est le legislateur des peuptes ; et il vient se sou^ 
meltre ^ une loi^ dont il est lui-m^me T^ccom^ 
plissement : enfin, il est le liberateur taiit defois 
promis; et il ne refuse pas d^^tre dclivre de la 
servitude commune par Foffrande d'un vil ani- 
mal : ii fait un sacrifice uhiversel a soti Pere de 
tous les titres dont son Pere m^me I'a revetu. 

Mais c^est ici sur4out ^ ou il est rare de ne pas 
user de reserve v et de faire au Seigneur un sa-* 
crifice sincere de toutes ces vaines distinctions 
qui nous elevent aux yeu3t des hommes* Lors 
m^me que desabuse du monde , on revient des 
egarements des passions, oti nt revient guere 
de la vanite , et de Tent^tement du rang et de l^ 
naissance: et Ton veut que ses' titres entrant f 
pour ainsi di^e , dans tout ce qu^on fait pour let 
Seigneur : si Ton consacre des dons au temple f 
les marques superbes du riom et des dignites ed 
immortalisent la memoire : si Von el^ve desasile^^j 
de mii^ricorde , ces maisons deyiennent des taoj 

6/ 
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numents publics de la grandeur de celle de leurs 
bienfaiteurs ; et les signes de la yanite sent pres- 
que toujours la premiere chose qui paroit dans 
lesoeurres saintes. Telle est la foiblesse des grands 
sur-tout : les hommages obscurs ne plaisent pas; 
les oeuvres de religion qui nous confondent avec 
la foule , ne sont jamais de notre gout : il fautque 
tout ce que nous faisons pour le ciel porte ]e ca* 
ractere de ce que nous sommes sur la terre : oa 
entre dans des oeuvres de misericorde ; mais on 
en veut les premiers honneurs : on s^abaisse jus* 
qu^aux minist^res les plus vils de la «cbarite; mais 
oh s'abaisse avec faste, et dans cet abaissement 
m^me on fait sentir qu^on est grand : on se trouve 
dans des lieux secrets , cohsacres aux exercices 
humiliants de la misericorde : mai son s'y fait 
annoncer par des distinctions de vanit^, et il 
semble qu'on ne veut pas courir le risque del'hu- 
m iliation , sans s^ltre prepare le dedommagement 
des ^loges. 

On ne connoit plus cette humility ing^nieuse , 
dont des saints distingu^s danslemonde, nous 
ont laisse tant d^exemples. Quelle joie pour eux » 
lorsque pouvant se derober aux regards publics , 
et se ddpouiller pour un temps du poids de leur 
grandeur , ils alloient inconnus , ou soulager leurs 
freres, ou s^exposeri des outrages, ou honorer 
le Seigneur dans quelque autre ceuvre obscure 



^ 



SUR L£S I>ISPOSITIOK5^ etc. 69 

de religion ! quellesainte Industrie pour trouver ces 
moments heureux ! c^est alors quails se croy oient 
veritablement grands : c^etoit dans ces moments 
d^humiliation , qu^ik se regardoient avec une 
sainte complaisance , parce quails retrouvoient en 
euxles traits les plus ressemblants de leur diviii 
maitre , depouille aujourd'hui de tons ses titre^ 
devant la grandeur de son Pere , et confondu par 
une ceremonie honteuse avec les autres enfants 
d^Israel : c'est alors que se trouvant commesou- 
lages du fardeau de leur elevation , ils marchoient 
avec plus d^ardeur et de legerete dans les voies 
de la justice : c^est alors enfin , que le Seigneur 
se communiquoit a eux plus abondamment, et 
qu'ils goutoient des douceurs que le coeur humain 
ne pent comprendre. Ainsi d^s que MoYse s^est 
depouille du titre fastueux de fils de la fille de 
Pharaon , et est venu dans le desert , comme un 
homme obscur et inconnu , garder les troupeaux 
de Jelhro, c'est alors que le Seigneur semontre 
a lui dans le buisson , et verse dans son ame des 
consolations inef fables, quilededommagent avec 
usure de toute la pompe de FEgypte , qu'il vient 
de sacrifier k Topprobre de Jesus-Christ. 

Mais non-seulement Jesus-Christ sacrifieau- 
jourd^hui a son Pere toute la gloire de ses titres : 
afin que rien ne manque a Tintegrite de son sa- 
crifice , il lui en fait un memc de son innocence. 
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II paroit dans le temple comm6 un pecheur ; il y 
est rachete comme un esclave et un enfant de 
colere ; il prend sur lui toute la honte du pech^ 
dont il est exempt : et dans les sacrifices que Dieu 
den>ande de nous , nous voulons toujours sauver 
une Taine reputation d'innocence et de probite 
que nous avons perdue- 

Vous craignez qu'en restituant des biens mal 
acquis , vous n'informiez le public de vos injus* 
tices secretes. Mais vous vous trompez, si vous 
avez cru jcisqu'ici votre reputation la-dessus hors 
d'atteiiite : depuis long-temps on dit tout haut 
dans le monde , qiic ces equipages pompeux , ces 
edifices superbes, cetle opulence domestique est 
le bien de la veuve et de Torphelin ; que vous 
avez eleve votre fortune sur la mis^re publique ; 
ct qu'une prosperite si prompte n'a pu ^tre inno-* 
cente : le monde lui-fn^me est blesse de vospro* 
fusions , et ne vous regarde plus qu'avec une sorte 
d^indignation et de mdpris ; et loin que des de- 
marches publiques de repentir missent votre re- 
putation eii danger , il ne vous reste plus que cette 
voie pour recouvrer celle que vous avez perdue. 
Vous dites que si vous rompez brusquement ce 
commerce , Teclat fera penser qu'il n'etoit pas 
innocent. Mais depuis long-temps le public mur» 
mure sur ces assiduitcs que vous croyez ignordes j 
c'est un scandale , et vous vous flattez que c^c&t 
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tnsecret :les gensdebien en gemisseot ; le mondev 
loin d^y donner des interpretations favorables j 
va peut-etre encore au-del^ de la verite ; car ses 
erreurs sur ce point sont ton jours plut6t des er- 
reurs de malignite que de bonte ; et une rupture 
soudaine Ti^€St plus pour vous un ^clat k craindre, 
mais une demarche aussi n^cessaire a yotre hon- 
Beur qu'a votre sa]ut : tous ressemblez a Saiil^ 
qui exigeoit de Samuel des managements et des 
honneurs publics qui conservassent sa gloire et 
sa reputation dans Tesprit du peuple ; lui , dont 
les infid^lites avoient ddja si fort eclate dans tout 
Israel : mais d^ailleurs , quand il s'agit d^obeir k 
la loi de Dieu , il ne faut plus craindre les demar- 
ches les plus humiliantes , que le salut rend inr> 
dispensables. 

Enfin, mes- Fr^res, Foffrande de Jesus-Christ 
est une offrande toute volontaire ; derniere con- 
dition. Cestunhommage de surcroit, pourainsi 
dire , qui ne trouve pas ses motifs dans T obliga- 
tion de la loi , mais dans le seul amour de celui 
qui Toffre ; et Fouvrage du salut des hommes , 
dont son Pere Favoit charge , pouvoit ^tre con- 
sommd sans qu'il ajout^t aux opprobres et aux 
travaux futurs de son ministere la honte dc cette 
premiere demarche. 

Mais il vouloit accomplir toute justice , etnous 
apprendre qu^une ame , qui revenue des egarer 
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ments du mohde se consacre h Dieu , ne peut 
d^abord se refuser a elle-m^me de saints exc^s ; 
ne s^a^ise pas de compter avecson Seigneur ^ 
pour savoir au juste ce qu^elle lui doit ; ne tupuve 
rien de trop pour sa douleur , et pour la yivacite 
de son repentir ; et loin que la tie^eur de son 
zele attende toujours Tobligation inevitable du 
devoir pour agir , elle se fait un devoir de tout 
ce qu'un zele saint lui inspire. 

Or , mes Freres , ou sont les ames de ce ca- 
ractere ? Lorsque touche de la grace, on veut 
revenir h Dieu ; le premier soin est de chercher^ 
de toutes les maximes de le servir la plus douce , 
et la moins dure a Tamour-propre : loin d^em- 
brasser des rigueurs de surcroit , On etudie d'a- 
bord jusqu^ou on peut pousser la condescendance^ 
pour s'en tenir a ces bornes dangereuses; on se 
fait d^abord un plan de vertu , ou le monde entre 
presque autant que FEvangile : loin de se pro* 
poser les plus gens de bien pour modules, on 
declare d'abord qu^on ne veut pas pousser les 
choses a Textremite comme eux ; qu'on ne veut 
pas donner dans le ridicule de la singularite , et 
dans les travers d^une piete outree : loin de cher- 
cher dans leurs exemples ce qu^on doit imiter ; 
on y cherche ce qu'on doit fuir , et Toil veut 6tre. 
k Dieu en commen^ant k condamner ceux qui le 
servent. Ainsi on ne donne k Dieu que ce qu^op 



r 



5UR LES DISPOSITIONS, etC. yS 

oe peut lui refuser ; et Ton traite avec lui , non 
comme avec un p^re irrite qu'on veut appaiser , 
mais comme avec un ennemi , envers qui on ne 
se relSche qu'a regret de ce qu'on est force de 
lui accorder« 

Oui , iiies Fr^res , qu'on aime peu son Dieu , 
quand on peut se prescrire a soi-m^me la mesure 
de Taimer ! qti'on est peu touche de ses crimes ^ 
quand on peut d'abord chercher des adoucisse- 
ments a sa penitence ! que la conrersion est sus- 
pecte , lorsque Von commence par y mettre des 
bomes ! et que le coeur est peu change , lorsqu^il 
a encore Ic loisir de supputer les premieres de- 
marches de son changement! Les commence- 
ments de la penitence ne sauroient ^tre si lan- 
guissants et si mcnag^s : le coeur alors ne pouvant 
presque porter les premieres impressions du Dieu 
<|ui le rempKt , ne cherche qu'Ji soulager sa dou- 
leur : les larmes ne coulent jamais avec assez d^a- 
bondance ; la componction n^est jamais assez vive. 
Quelles inquietudes sur Tetat deplorable ou il ai 
▼ecu , la grace n'opere-t-elle pas dans Tame d'un 
T^ritaWe penitent { quelle sainte indignation fait- 
il paroitre contre les dissolutions de ses premieres 
moeurs , et le scandale de sa vie passee ! quelles 
raisons 7i^a*t-il pas h nous opposer , lorsque nous 
▼oulons moderer Fexc^s de son zele , et consoler 
ramertume de sa douleur ! quelle crainte de no 
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pas tr6uver aupres de Dieu toute Findalgence^que 
iious^ lui promettons ! quel d^sir de r^parer le 
temps perdu dans les erreurs du siecle , de mettre 
II profit ce qui hii reste de vie , et de ne plus perdre 
de Tue le bienfait inestimable qui vient de Tap* 
peler ^ la connoissance et a Tamour de la verite ! 
quelle sainte jalousie envers ceux de ses freres 
qui ont eu le bonheur de se donner h Dieu avant 
lui ! et quUl lui paroit triste d^ avoir aime si tard 
celui qui seul est digne de notre amour! quelzele 
a venger sur sa chair les ipiquites dont elle sVtoit 
souillee , et a faireservir a la justice les membres 
qui avoient servi au peche ! 

Yoil^ , mes freres , les conversions que la suite 
ne voit jamais se relicher , ni se dementir. Mais 
ce jeune homme de TEvangile , qui , appele par 
Jesusr- Christ / commence par disputer s^il est 
oblige de renoncer a tout pour le suivre ; mais 
cet autre , qui , en se donnant k lui ^ veut encore 
se reserver le droit d'aller rendre les derpiers 
devoirs a son pere; mais toutes ces conversions 
mitigees et imparfaites ; mais tous ces stcrifices 
oi Ton commence par m^ler du miel contre Tor- 
donnance de la loi , le Seigneur les rejette ; et 
pour ^tre dignes de ses regards , il faut que la 
reaUte de Timmolation en sanctifie Toffirande'; 
que rintegritd la perfectionne ; et enfin^ que la 
Cerveur et la surabondajuce de zele la consomme , 
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et la fasse monter en odeur de suaviti^ jusqu^au 
trdne de la majeste sainte : telle est la loi da sa- 
crifice : Hcec est lex sucrificii ^ . Mais $i le defaut 
de ces conditions rend la plupart de^ conversions 
peu sinc^res , le defaut de fideliti^ les rend aussi 
peu durables ; et c'est sur quoi Texemple de Marie 
va nous instruire. 

DEUXIEME PARTIE. 

Ijes infidelites les plus ordinaires oil nous tom- 
bons dans les d-marches de salut que Dieu de* 
mande de nous , ont leur source , ou dans une 
prudence de la chair , toujours ingehieuse h. trou- 
ver des inconvenients aux desseins de la grace 
sur notre ame; ou dans un orgueil et une com- 
plaisance secrete, quitrouve dansles.dons m^mes 
de FEsprit saint , F^cueil de la vertu ; ou enfin 
dans un decouragement dangereux , qui , ^ la vue 
des maux dont il est menace , se consulte trop 
sdi-meme , et fait de sa foiblesse la mesure de 
ses devoirs. 

Or , la fidelite de Marie dans ce mystere nous 
foumit de grandes regies, pour eviter ces trois 
ecueils : docile , elle ne raisonne pas ; humble , 
ellc ne s'eleve pas; genereuse, ell€j ne se decou- 
rage pas : Suivez , sUl vous plait, cette ordre , et 
m'honorez de votre attention. 
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Docile , elle ne raisonne pas : car que ne poii-» 
voit-elle pas se dire a elle-m^me pour se dispenser 
de la loi commune de la Purification ? Quand les 
raisons tirees de sa propre gloire , n'auroient pas 
ete capables de la toucher , pouvoit-elle ^tre in- 
diff^rente h, la gloire de son Fils ? en se confon- 
dant avec les autres m^res , par sa soumission a 
une ceremonie hontetise , ne sembloit-elle pas Ic 
confondre aussi avec les autres enfants d'Israell 
et pouvoit-elle se degrader publiquement de Fhon- 
neur de sa divine maternity , sans derober k soil 
fils la gloire de son eternelle origine , et preparer 
de loin des preuves h Fincredulite , et aux blas^ 
ph^mes de ses ennemis ? 

Mais elle avoit appris dans sa retraite de Na- 
zareth que Toeil de la grace est simple ; que trop 
de raison , quand il s^agit des voies de Dieu, est 
un exces de lumiere^ qui eblouit, et qui egare; 
que la vie de la foi laisse toujours des tenebres 
et des difficultes , pour ne pas 6ter k Tame juste 
le merite de sa docilite ; et qu'il y a un oeil de 
scandale qu'il faut arracher, el jeter loin de soi, 
de peur de regarder trop avant dans les voies oh 
}a grace nous appelle. Elle se soumet avec sim- 
plicite, et adore dans FordredeDieu les desseins 
^ternels d^une demarche qui semble n'offrir h. la 
raison que des inconv^nients inevitables. 

Mais que Texemple de Marie a peu dHmita- 
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teurs parmi ceux memes qu^on regarde comme 
jastes^ et qui yivent dans la pratique de la vertu I 
Oui, mes Freres, nous prenons presque toujours 
dans fes interets de la gloire de Dieu , des pre** 
textes pour nous dispenser de sa loi sainte ; et 
nous trouTons le secret de nous deguijser a nous- 
m^mes hos passions sous le nom de la piete. Ainsi, 
on se retrancheroit sur bien des choses que la loi 
de Dieu demande de nous ; mais on ne veut pas 
rendre la piete odieuse , par des singularites aux- 
quelles le monde ne manqueroit pas de donner 
du ridicule : on feroit certaines demarches qui 
riestent a faire^pour n'avoir plus rien k se repro- 
cher ^ mais les iaconvenients qu^on en craint pa- 
roissent plus dangereux, que le mal m^me qu^on 
est oblige de se permettre : on seroit moins sen- 
sible a une injure ; mais on est revStu d^un carac^ 
tere sacre » dont on est oblig^ de yenger Thonneur : 
on souffriroit la calomnie sans se plaindre ; mais 
Toeuvre de Dieu s'y trouve interessee, et si I'oa 
ne demasque Fimposteur, la credulite publique 
sera seduite, et une entreprise de misericorde 
renversee : on garderoit contre cet ecrivain les 
regies de la charite , et de la politesse meme chr^ 
tienne ; mais It zhle de la verite qu^on defend ne 
permet pas cette juste moderation ; et contre Ter- 
reur, il ne faut pas simplement adoucir et cban* 
§er sa voix, comme autrefois T Ap6tre en ^crirant 
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centre les abus d^une eglise fidele , mais sonner 
de la trompette comme les pr^tres de la loi con^ 
tre J^rifcho. Ainsi, la religion elle-mSme sert 
souvent d^asile et d^appui h. des passions injustes^ 

Mais iaissons k Dieu , mes Fr^res , le soin de 
venger sa gloire : defendons la verite avec les ar« 
mes de la charite : combattons Terreur avec cet 
esprit de douceur et de modestie , seul capable de 
ramener ceux qui eirent : decouvrons le mal sans 
aigrir le malade; et n^ajoutoqs pas au scandale 
des doctrines perverses , celui des emportenients 
qui les combattent. N^interessons pas la gloire de 
Dieu k nos transgressions : accomplissons la loi/ 
qui est claire. Que les inconvenients douteux que 
nous croyons apercevoir de loin , ne nous retar- 
dent plus : c^est Taffaire de celui qui nous or^ 
donne d^obeir; et puisque ces raisons ne Font 
pas encore oblige de changer sa loi , elles ne doi^ 
vent rien changer aussi k la fidelity de notre 
obeissance. 

D^aillcurs , vous qui paroissez si sensibles aux: 
inter^ts de la gloire de Dieu , et qui peut-^tre 
confondez ce sentiment de la foi avec une viva*^ 
cite toutehumaine sur votre gloire propre ; sav^z- 
vous oil le Seigneur la trouve , sa gloire ? Vous 
croyez que c'est dans le succ^s d'une oeuvre d'^- 
clat utile a la piet^ , dans la confusion et dans le 
decri d^un ennemi de la vertu ; vous vous *trora- 
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]»ez : c^est souvent dans la patience d'un Juste 
persecute ; c'est dans le silence d'une ame fidele 
que ron calomnie : ces actes penibles et secrets 
de la foi ont quelque chose de plus grand ^ ses 
yeux , et de plus digne de sa gloire , que les hon- 
neurs les pluspompeux rendus a la vertu; etpeut^ 
etre que ceux des Israelites ' devenus fideles et 
fervents dans la captivitd, Thonoroient davantage 
le long des fleuves de Baby lone, par les gemisse- 
ments secrets, par les desirs saints et ardents^ 
par les tristes cantiques quails faisoient monter 
sans cesse vers le tr6ne du Dieu de leurs peres/ 
par la patience avec laquelle ils supportoient les 
rigueurs de leur servitude etle joug desincircon- 
ds , que n^auroit pu faire la ruine entiere des en- 
nemis d^ Israel, la gloire de Jerusalem reb^tie, 
et la magnificence de son temple et de ses sacri- 
fices : ce n^est pas toujours en attirant des hon- 
neurs a la vertu ; c'est le plus souvent , en exer- 
9ant le Juste par des opprobres, que le Seigneur 
sait se glorifier lui-m^me, 

Une autre instruction que nous donne ici la 
docilite de Marie , c^est qu'elevee an degre le plus 
sublime de la grace , unie h Dieu par les dons les 
plus excellents de Ffisprit saint , elle ne dedaigne 
pas une ceremonie vulgaire duculte;eUe n'affecte 
pas des voies plus sublimes , plus spirituelles et 
plus parfaites.. Car, cet ecueil est Ji craindre pour 
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lapiete.'souvent on croit avoir une deTOtion(dus 
^clairee , et de meilleur gout , en laissant au peo- 
ple simple et grossier , ou aux ames moins ins- 
truites , tout ce qui ne paroit etabli que pour le 
culte exterieur , et les pratiques les plus commu- 
nes de la religion , que la pict^ publique a auto- 
risees , et dont la simplicite semble les destiner h 
la multitude ignorante : on neglige ce^ secours 
innocents , comme si une foi plus ^clairee pou- 
voit s'en passer : on croit en donnant moins aux 
sens et k la chair , qui ne sert de rien , agir plus 
selon Tesprit qui est utile h tout : on se relAche 
sur piilje usages saints et sensibles , qui rdpan^ 
doient au commencement de notre penitence , 
une onctionsecr^te dans nos coeurs, et soutenoient 
la fidelity de notre piet^ naissante : onse persuade 
qu'il y a une voie plus excellente ; et cependant , 
depuis qu^on est iniid^le k ces usages , on est 
tomb^ dans le relSchement et la secheresse ; on 
ne sent plus ces consolations saintes , qui etoient 
la recompense et le soutien de la vertu ; en ne- 
gligeant ces oeuvres si peu utiles , on a peu k pea 
neglige les plus essentielles ; et Ton est devenu 
tout charnel , depuis qu' on n^a plus voulu se con-* 
duire que selon Tesprit. 

Ainsi , mes Fr^res , tout aide k la veritable 
piete ; tout rdveille sa foi , tout perfectionne son 
amour , tout console son esperance : rien n'est 
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iiiipar fait pour elle^ que les oeuvres qui maiiquent 
de fei^eur ; et les pratiques les plus simpies lui 
][>aroissent aussi eleyees devant Dieu qiie les plus 
pures conteinplations <}es seraphins , des qu^elles 
en ont Tamour et le ikle^ La perfection de lal 
tertii de consiste pas dam la sublimite des devoir^ 
que Ton remplit , mais dans la grandefur de la 
foi i, qui peut accompagnei* les oeuvres les plus 
TulgaireSi Souvent on ne se croit plus avanc^ ^ 
que parce qu'on vaque a des fonctidns plus rele* 
Tees , h des lectures plus spirituelles , a des m^-* 
fhodes plus parfaites : mais si yous porte'/i a ces 
methodes sublimed les defauts des foibles et des 
imparfaits , vous ^tes , comme les ap6trcs, monte 
sur le Thabor , pour y contempler la gloire dii 
Seigneur ; mais vous y conserved encore , commef 
eux, \m goAt de chair et de sang^ et pensez en- 
core a vous hktit sur fe tcirre un tabernacle , et 
tine cite permanente^ 

En second lieu , humble /Marie nes'elev^ pasi 
Car, mes Freres, qui peut douter qu'elle li'eufc 
ete eclairee d'eii haut sur toute la suite du mi--- 
nistete de son i^ils , elle qui en avoit de velopp^ 
les inerveilles d^une iriani^re si sublime dans sort 
divin cantique ; et que Televation de seslumieres 
He repondit k celle de sa grace et de sa dignite? 
Gependaiif , elle Veut bien recevoir les a\ds da 
juste Simeon ; elle ne dedaignepas d'etre instruite 

rj, 6 
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par le saint yieillard sur les suites de sa destinee 
et de celle de son Fils : elle paroit apprendre ce 
qu^une plenitude d^esprit et de grace lui avoit de ja 
appris : elle ne s^empresse pas de raconter h son 
totirles grandes choses que le Seigneur ay oit ope- 
rees en elle, et tout ce que FAnge lui avoit revdle 
dans sa retraite de Nazareth : et comme si le 
cantique du yieillard Simeon , lui eut decouyert 
sur cet enfant , des mysteres qu'elle eut jusque-lSr 
iguor&, elle ecoutoit ses paroles, dit TErangile, 
avec une admiration de respect et de surprise : 
Erat pater ejus et tnater mirantes super his qua? 
dicebantur deillo >. 

Or , lien de plus rare, meme dans la piet^, que 
cette sage et modeste retenue , qui va i cacher 
ses propres dons , et ^ manifester ceux des antres. 
Souyent enflie de quelques foibles lumi^res , qu'on 
croit ayoir puisees dans des lectures plus recher- 
ch^es , on veut tout instruire sans connoissance,' 
tout regler sans vocation , tout entreprendre sans 
talent , tout decider sans autorite. A peine trou*' 
ve-t-on de guide assez eclaire pour se cohduire : 
tout paroit au-dessous de ce qu^on croit ^tre soi- 
m^me : il faui des Paul descendus du ciel ; encore 
ne parlent-ils pas assez la sagesse des parfaits : la 
simplicity, Tonction, la plenitude de FEsprit de 
Bieu ne paroissent plus que des talents destines 

* Luc, a. 33* 
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k sauver les amcs vulgaires : on veut pour soi un 
certain godt , des lumieres rares , des dons ecla^- 
tants , etquelque chose de plua que la science des 
saints ; et la vanite paroit jusque dans le choix 
qu'on fait decelui dequi on veut apprendre Thu* 
milite chr e tienne. 

Souvent encore on co^rve dans un ministere 
saint, comme ces fidMes de Corinthe, un esprit 
d^emulation pour les dons exterieurs. Tout ce 
qui brille plus que nous, nous blesse; tout ce qui 
nous efface ounous obscurcit,noustrouYe inexo- 
rabies : que J^sus-Christ en soit plus glorifie , si 
nous le sommes moins nous-m^mes, nous deye- 

nonslescenseursde Toeuvre deDieu dans les dons 

. .J 

de nos fr^res : nous n^avons de zele que pour les 
ministeres eclatants ; nous laisson^ aux autres les 
plus utiles aux peuples ; nous fuypns en travail- 
lant k Tedifice du Seigneur , ces soins obscurs et 
penibles , qui ne font que preparer les voies en 
secret , et qui laissent aux autres la gloire publi- 
que du succes , et tout I'honneur de Fouvrage : 
peu semblables k David , qui se contenta d^avoir 
amasse avec des soins incroyables, tons les ma- 
teriaux du temple , et laissa a son fils Salomon la 
gloire immortelle de Tavoir ^leve, ettoutThon- 
neur de cet ouvrage c^l^bre. Cependant, tout est 
k craindrelorsque Torgueil.et la vaine complai* 
sance se mllent avec les talents etjes don^ ext^-- 

6, 
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rieuTS de I'Esprit saint ; c'est une rouille qui le» 
iiifecte et qui en aneantit le fruit et Tusage : vontf 
arrosez , et le Seigneur tie donne pas Taccroisse- 
ment ; vous travaillez , et vous semez du Tent : 
Dieu ne Wnit pas «n instrument qui n'a^t pas 
sous sa main; etvpus devenez coupable, et des 
dons que Tous avez regus , et des fruits que le 
Seigneur avoit attaches i I'usage saint que vou* 

en deviez faire. 

Enfin , generense , Marie ne se de'courage pas. 
On lui annonce qu un glaive de douleur percera 
son ame ; que cet enfant qu'elle vient offrir, sera 
expose comme un but aux traits de la contradic- 
tion et de la calomnie ; on ne pr^sente k son es- 
prit que des images tristes et effrayantes ; on ne 
lui fait entrevoir de loin que des m^eurs , dont 
la pens^e seule fait fr^mir sa tendresse : cepen- 
dant a des presages si funestes , elle off re une foi 
gdn^reuse et soumise. Fille d' Abraham , elle en 
imite la fiddUtd et le courage ; elle voit d^ji la 
montagne sainte, le bAcher fatal dress^,et le 
veritable Isaac pr«t Ji ^tre immol^ , sans que son 
amour arrdte le bras qui va frapper. Elle entre 
dansles dispositions dirines de son Fils, unissant 
sa soumission.Ji la sienne ; eUe tire de lui toute sa 
force ; et comme ils offrent la m^me boslie , ce 
h'est,'pour ainsi dire, que la mdme oWissance 
qui en consomme et en sanctifie I'oblation. 
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Or J c^est ici ou Texemple de Marie est peu 
imite. La piete n^arrache pas toujours du coeur 
des parents les plus Chretiens , ramour chamel 
et deregle desenfants , et l^on n^offre pas toujours 
au Seigneur , comme elle , ni ce qu^on a de meil- 
leur J ni peut-^tre ce quHl demande de nous. Si 
Ton dem^le dans un enfant les premieres espe- 
ranees de ces talents qui font r^ussir dans le 
raLonde ; sUl paroit plus propre que les autres h 
fitoutenirlagloire de son horn et Festime publique, 
on le separe pour la terre ; on le regarde corame 
consacre et destine au siecle par sa naissance ; le 
Seigneur n^a plus de droit sur lui : en vain mille 
traits d^une vocation sainte paroissent de)^ sur sa 
personne ; en vain mille desirs de separation et 
de retraite que la grace op^re d^jSidans son ame, 
iaissent comprendre les desseins de Dieu sur lui; 
en vain , comme Moise , pref^rant Topprobre dc 
Jesus-Christ aux richesses de TEgypte , se dero- 
be-t-il peut-^tre ra^me pour s'enfuir au desert : 
on resiste k Tordre de Dieu : on regarde les plus 
saints mouvements de la grace comme des legi- 
retes de Fenfance ; on ne le croit pas encore ca- 
pable de se choisir une voie , et on lui offre cellc 
du siecle : on ne veut pas le d^toumer ouverte- 
ment d^un dessezn louable ; mais sous pr^texte 
d'eprouver la vocation , on la fait perdre : on 
exige qu'il connoisse le monde auparavant, el 
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on attend qu^il Fait aime : on veut laisser murir 
la raison , et on laisse fl^trir Tinnocence et for- 
tifier les passions : on se persuade quUl faut Ten- 
gager dans des plaisirs qui eprouveiit sa reso- 
lution ; et on le met dans des occasions qui 
corrompent son ame : et commeNoe^mais avec 
des intentions bien diff^rentes, on envoye si sou- 
vent sur une terre inondee d'iniquites , cette 
chaste colombe, pour essayer si ellepourra s^y 
arr^ter , qu^a la fin elle y reste , et ne . revient 
plus dans le saint asile ou le Seigneur Tavoit ap* 
pelee. 

Ge n^est pas que je pretende ici bl&mer les pre- 
cautions d^une prudence chretienne; mais jc bl&« 
ine les vains pr^textes de la chair et du sang. £t 
e n effet, lorsque vous trouvez les m^mes tlesirs 
de retraite dansceux de vos enfants, qui par Fordre 
de leur naissance j on par la mediocrite de leurs 
talents , se trouvent mokis propres au mohde y et 
a seconder la vanite de vos pro jets, etes-vous 
si difficrles et si circonspects ? prenez-vous tant 
de mesures , pour dprouver si c'est le bon es- 
prit qui les pousse ? mettez-vous leur vocation k 
des epreuves si perilleuses ? Ah ! loin de vous defier 
de leur ^ge et de leur enfanc^ , vous en abusez : 
loin de leur representer les inconvenients d^un 
choix temeraife , vous le leur i -nspiez : loin de 
leur faire connoitre les plaisirs du monde , pour. 
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't^rouver leur Tocation , voire grande attention 
estdeksen eloigner , etdeleur en faire des pein- 
lures, affreuses : au lieu de lenr presenter avec 
neutrality le siecle et la retraite, vous les placez 
<dans des situations ou tout leur fait entendre ce 
qiae vous n^osez leur dire : vous faites de leur ^u- 
cation une voie qui les conduit k vos fins : sous 
pr^^texte de les eloigner des dangers , vous dero- 
bez de bonne heure le monde k des yeux, devant 
lesquels vous craignez qu'il ne paroisse trop ai- 
inable 2 vous ne les fraines pas comme des vic- 
timesanf ortunees , k Tautel; mais peut-^tre vous 
leur.rendez la retraite un asile souhaitable > par 
l€5 severity et les traitemeuts injustes quails ont 
a essuyer aupres de voUs. Apr^s cela vous venez 
nous dira que vous ^tes heureux dans T^tablisse- 
ment de votre famille ; vous ^tes heureux ; mais 
vos enfaots le sont-ils ? et potivez--vous appeler 
un bonheur pour vous , leur infortune , et Tin- 
humanile qui vous les a fait sacrifier a Tidole de 
voire ambition. 

Mais de plus , la honle de vos families devient 
. ainsi le partage du Seigneur : ainsi les vases de 
rebut » que vous n'avese pas trouves digne d'etre 
places dans voire maison, vjousles choisissez pour 
^tre les vases d^honneur du temple du Dieu vi- 
vant ! ainsi ces pi^rres inutiles , que vpas rejetez;^ 
cpmme incapables d'entrer dans Tedilice pro* 
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fane de votre fortune , voas les re^jrvtz pour 
^tre le3 pierres de Tangle ^ et les colonnes de 1^ 
ln^i$on du Seigneur ! Ch quoi ! mes Fr^res , Vart 
iles arts ^ le gouvernement des ames demande- 
t-ii moins de talents, que lea occupations friyoles 
et les inutilites de 1^ terre ? quoi ! Finlerpretdtioii 
des myst^res de la ioi , la defense de la verite et 
de la doctrine , rinstructioa des peuples , la disr 
pensation des graces de TEglise , des devoirs si 
subliines , ne doivent-ils done ^re abandonnes 
qu'a des talents inutiles , et h des esprits vdlgairea 
et mediocres? quoi! la force, pour resister ik 
I'err^ur; la lumiere et I'^l^vation, pour lade* 
eouvriret la confondre -, lezele, pour combattre 
le monde ayec ses abus etses maximes ; la saiii«- 
tete , pour le corriger ; la pl^iiitude de 1-e^rit de 
Dieu, pour le toucher ; Teloquence sainte , pour 
!e GQQyaincre ; Tintrepidite , pour ne pas le m^-* 
nager ; la grandeui:- de Tanie , pour Stre au-des- 
sus de ses menaces et de ses promesses : sont-^e* 
1^ des niinisteres vulgaires et rampants P et faut- 
il , pour d^s fonctions si eleyees , ^tre ne moins 
heureusement^ que pour les amusements du 
ynonde , et les; agitations pu^riles qui en font lea 
plus sei*ieuses occupations'? 

Mais vQus exigez Yous-m^ipes de nous tantdQ 
Ijualites rs^res et sub}ime$ : Toqs voulez que noa 
moe^rs aoiept itT^pr^)ieq$ibles , et que noqs hril* 
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lions par la saiatete de notre vie , comme des 
astreSy aa lailieu destenebres et de la corruption 
generate dumonde j vous youlez que nous eclair* 
cissions vos doutes, que nous redressions vo's 
egarements , que nous soutenions votre foiblesse, 
que nous consolions vps afflictions : vous vou- 
lezque nous soyonsles depositairesdela doctrine 
et de lia yerite , les oracles de la tarre , tou jours 
pr^ts k rendce raison de notre foi , et ^ humUier 
toute hauteur qui s^el^ve contre lascience de Dieu, 
Mais c^est vousrmSines, mesFr^res, <}ui nous 
^vez donnes a TEgUse ; c!est de vos mains que le 
Seigneur nous a re^us : et si vous ne pr^sentes 
au tamp^ , que ce que tou6 avez de pire et de 
plus defectueux; comment y trouverez-TCHjis tt 
qu^il y a de plqa rare et de plus excellent sur In 
terre? 

Yous faites apr^s cela vous-m^mes , mes Fr^ 
res , du dereglement ou de Tighorance des per« 
sonnes consacr^es a Dieu, le sujet le plus ordi^- 
naire et le plus agreitbie de vos derisions et^e 
vos centres: mais n'est-ce pasFouvragedevotrc^ 
orgueil et de vos inter^ts sordides, que vous 
trouve^ si digQe de riseePne sont-ce pas les mains 
de votre cupidite , qui oht, place sur rautel ces 
idoles m^risables que vous iasultez ? S'il n'y avbit 
point dans T^glise de parents avares, ambitieuX| 
iajustes, y yerroiV'pn beaucioiqi de ministres mon« 



,iy) LA PUAIFIGATION D£ LA VIKBGS. 

dains, scandaleux^ ignorants ? Si le Seigneur se 
choisissoit lui-m^me ses victimesy seroient-elles si 
iudignes de Iqi ? et les asiles saints cacheroient- 
ilstant de degouts, de foiUesses et de murmures? 
£li I pleurez plut6t sur des d^sordres , dont vous 
dies les seuls auteurs < et que la juatice de Dieu 
vous ixnputera un jdur : couvrez plut6t du ycfile 
du silence , des [Jaies que vous avez faites vous- 
m^mes k TEglise: toumez contre vous-mdmes vps 
propres censures; que les scandales du sanctuaire 
vous rappellent uniquemenf Finjustice de yos 
destinations sur vos enf ants : nos egarements sont 
toujpui^ ou la peine , ou le firuit des vdtres. 

D'ailleurs , que pourroilril vous. arriver de plus 
heureux , -que de contocrer au Seigneur ce qu^il 
y a. de plus heureusement ne dans vos families ? 
de foumir h TEglise des ministres eclaires , des 
ouvriers puissants^n oeuvres et en parole ; qui 
ramenent les pecheurs , qui consolent les justes, 
qui fortifient les foibles, qui soienti^tablis, comme 
aujourd^hui Jesus-Christ, pour le salut de plu- 
sieurs , pour ^re la gloire de leur peupfe , la tu- 
^mi^e des nations , la consolation de TEglise ,. le 
Mutien de leurs freres? et quand m^me le Sei- 
gneur vous demanderoit, comme autrefois Ji 
Abraham , -et aujourd'faui k Marie , le seul h^H- 
tier despromesses , le seuLsuccesseur de vos titres 
let'de voire nom, ne seroitHre pas une gr^ce nau* 
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velle dont il vous faTOriscroit ? Le monde I'au^ 
roit iiifecte ; et le Seigneur le mcttra acouvert 
dans le secret de son tabernacle : vous eussies 
ete peul-^tre le pere infortune d'une posterity 
maudite ; et vous aures la consolation d^ voir 
un elu , que Jesus-Christ vous rendradans le ciel: 
peut-dtre m^me consacre au Seigneur , et revStu 
d^un caract^re de dignity dans TEglise , recevra-- 
t-il vos derniers soupirs sur la terre ; sera-^t-il Tange 
tatelaire de votre mort ; vous fortifiera-t-il dans 
cette demiere heure par les paroles de la foi , et 
les derniers remedes des mourants ? peut-^tre 
baisserez-vous sous sa main sacree , devenue fins* 
trument de votre reconciliation , votre t^te deji 
defaillante ; et comme le vieillard Jacob , mou- 
rant, assii»te de son fils Joseph eleve en dignity 
dansrEgypte , vousaurez la consolation, comme 
lui , d^ adorer le baton de sa puissance pastorale, 
etla marque sacree de son autorite : jidoraidt 
fcLsiigiumvirgce ejus^..T£h\ que vous sert d'avoir 
sur la terre des successeursde votre nom, lors- 
qu^une fois vous dormirez dans la poussiere du 
tombeau ? II n^y a pour ope*''''^ saint Ambroise, 
de veritable posterite , que celle qui nous suivra 
dans le cid : ceux de notre race , que la justice de 
Dieu aura scpares de ses saints ^ et attaches aux 
flammes eternelles , seroiit pour nous comme sHIs 

» Hebr. 11. ai. ' 
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ii^aToient jamais ete , dit Tesprit de Dieu : Nati 
sUnt qua^inonnati^ ; tX nous nedevons compter, 
parmi nos neveux , que ceux qui nous seront 
miis dans la sainte Jerusalem , par les liens im«' 
mortels de la charite : Ilia enim vera posteritas ^ 
quca non interns, sed in cceJoest\ 

Yoila les consolations temporelles , dont Dieu, 
recompenseroit ici*-bas m^me votre sacrifice : aa 
lieu que ces vocations m^nagees de loin , inisi-* 
nuees , in^irees , commandees ; ces sacrifices 
forces de la cupidite , portent d^ ordinaire , ici-** 
basm^me , la catamite et la desolation dans les 
families, eneteignent le nom, font secher la 
racine d^une orgueilleuse posterite , voiait pjBiir 
la gloire et la descendance des maisons dans .les 
debauches d-un emporte , auquel on avoit sacri- 
fietousses freres , et sont une source de chagrins 
amers , ct de confusions eclatantes : on voit ces 
enfants , que la chair et le sang avoient places 
sur Tautel , desbonorer leur ministere ; devenir 
Topprobre de TEglise ; que sais-je? tomber quel- 
quefois dans Tabime , secouer le joug et perdre 
la foi , apr^s avoir perdu la pudeur et Tinnocence. 
£t si les intcrlts de TEglise et de votre salute sont 
trop foibles pour vous inspirer de Thorreur d'un 
abus si deplorable et si barbare , du moins que 
vos propres inter^ts , et le soin de votre gloire 

' * £cc1i« 44* 9* "~ * $• Ambr. de interp* c. 3k 
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et celle de voire nom , vous arr^tent ; et sous un 
prince surtout si religieux sur le choix des sujets 
qu'il place dans le sanctuaire ; si peu touche da 
nom , des titres , de la naissance , des services 
rendus h Tetat , et de tous les autres genres de 
m^rite , si delui de la doctrine , des talents et 
de la piete , ne les assortit ; et qui est si attentif 
k ne pas donner k TEglise des ministres qu^elle 
rejette , et qui ne se sont pas donnes eux-m^mes. 
Telles sont les instructions que la f oi decouvre 
dans ce mystere : consacrons-nous done aujour- 
d^hui au Seigneur avec Jesus-Christ , mais con- 
sacrons-^nous. sans reserve ; ces offrandes d^fec-* 
tueuses , ces conversions imparfaites forment 
quelquefois un etat plus dangereux que le crime 
m^me : repondons avec fid^lite , comme Marie , 
aiix desseins de Dieu sur nous ; soutenons-nous 
comme elle , dans la voie ou la grace nous a fait 
entrer ; ne traversons jamais par des cupidites 
injustes^ cach^es sous des pretextes saints, les 
vues de la Providence sur nos destinees ; vivons 
sous la main de Dieu , et joignons au sacrifice 
de notre coeur , cette fid^lit^ qui le renouvelle 
5ans cesse ^ qui Tetend k tout ce que Dieu de* 
mande de nous , et qui conserve jusqu'^ la fin 
le tresor de la justice , pour en trouver la con- 
ftommation dans le ciel. 

AmsisoiuU. 
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POUR LA F£,TE 



DE L'lNC^RNATION. 



Lo(juimur Dei ^apientiam in mysterio , quae abscond 
dita est , guam nemo principum hujus saeculi cognovit* 

- Nous annongons la sagesse de Dieu cachde dans son 
mjrstere , que nul des princes de ce monde n'a connive, 
1. Cor, I. 7, 8. 

• ■ •• . 

Oi les voies de Dieu sont d^ ordinaire ^loigiiee« 
de celles de rhomme , et si , dans ses desseins , 
la sagesse etemelle se plait toujours k confondre 
les vains prejuges de la sagesse humaine, c^est 
principalement dans le mystere^que TEglise ho- 
nore en ce jour. Oui , mes Fr^res , un Dieu qiri 
descend de sa gloire pour aous y ^lerer : qui S€ 
charge de nos infirmitds et de nos souffrances, 
pour nous en soulager ; qui s'unit k Thomme , 
pour reconcilier Thomme h Dieu; a ^te dans 
tous les temps un scandale , ou une folie , i la 
prudence de la chair; et encore aupurd!hui, 
' la sagesi^e de Dieu dans ce mystere , est tout k 
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fait inconnue au siecle : Loqidmur Dei sapien^ 
tiam in mysteriOy cfuee abscondita est, quam nemo 
princifjum hujus sceculi cognovit 

En effet le monde ne connoit de veritable 
grandeur V que celle qui frappe lessens : le monde 
ne compte de vrai bonheur que celui de yivre 
dans les plaisirs et dans Fabondance : le monde 
croit avoir seul la raison en partage , et rappelle 
tou jours au jugement de ses propres lumieres , 
les oeuvres du Seigneur. 

C'est sur ces trois erreurs que rouloit toute la 
sages^e des hommes, avant qu41 plut au Tres- 
Haut de les visiter dans sa misericorde. Les Juifs 
nesoupiroient qu^apres la gloire et la grandeur 
temporelle d^un Messie cbamel , qui devoit sub* 
juguer tons led empires , et rendre toutes les na- 
tions tributaires de Jerusalem : les philosophes 
n^attendoient le remade de leurs maux , que des 
vains efforts d^une raison malade : les princes , 
les puissants et le peuple ^ chercboient dans les 
plaisirs des sens , ce que F Auteur de la nature n'y 
a ^oint mis, et la felicite la plus indigne deTbom- 
Hie. £t tel est encore, apres Taccomplissement 
du grand mystere de piete, Tetat deplorable da 
monde. 

Mon dessein done aujourd^bui , est de montrer 
commentla sagesse de Dieu, cacheesous ce mys- 
t^re, confond ces trois erreurs principales, qui 
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forment proprement toute la sagesiSe huniaine. 
Premi^rement , le Verbe s'y aneantit; et cet 
aneantissement nous apprend que rhomme ne 
peut plus aimer Televation sans injustice. Secon- 
dement , le Verbe s^y charge de nos douleurs et 
denos souffrances; et ce ministere nous d^couvre; 
que rhomme ne peut plus aimer les plaisirs saii» 
crime. Enfin , le Verbe s*y unit k notre chair 5 et 
€n nous proposant cette union incomprehensible^ 
commeFobjet de notre culte et la seule ressource 
de nos maux, il nous laisse comprendre que 
rhomme ne peut compter sur sa raison sans te« 
merite. Un Dieu an^anti , rend les humiliations 
honorables : un Dieu charg^ de nos douleurs f 
rend les souffrances aimables : un Dieu uni k 
rhomme fait taire la raison , et rend la foi m^ 
me raisonhable. D^veloppons ces trpis v^rit^s i 
elle^ renferment toute la doctrine du grand mys" 
tere de pi^t^. Ape, Maria. 

PREMIIIRE PARTIE. 

L^ORGUEiL a ete de tout temps la plaie la plu!^ 
dangereuse de' Thomme. Ne pour ^tre grand et 
maitre de toutes les creatures , il a tou jours conk 
serve au-dedans de lui ces premieres impressions 
de son origine; trouvant sans cesse dans son^ 
cceur , je ne sais quels sentiments secrets de sa 
propre exdellence^ que sa chute na point effaces^ 
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il fie preta d^abord a des penchants si doux : il ne 
chercha plus qu'a s'elever de degre en degre ; et 
ne rencontrant rien ici-bas qui put satisfaire la 
grandeur d'une ame , laquelle n'avoit'^ete creee 
que pour regner avec son Dieu , il montajusques 
au-dessus des nuees , et se pla^a h c6te du Tres- 
Baut : de-la rhomme se fit rendre les honneurs 
divins ; Thomme se rendit a Thomme m^me , et 
1- univers adora, comme ses auteurs, des insenses 
que Tunivers avoit vu naitre, et qui etoient ve- 
nus tant de siecles apres lui« 

I Gependant rhomme, depuis le peche , n'est 
plus qu un vil esclave : tout ce qui Teleye le tire 
de la situation naturelle, puisque Thonneur n^est 
du qu'i 1 'innocence , et que Tabjection doit etre 
le partage du vice ; et s'il lui reste encore quelqne 
espoir de recouvrer sa premiere grandeur, ce 
ne pent elre que (\2ins T humble aveu de sa bas- 
sesse. 

Mais comment persuader au monde une verite 
si nouvelie , dcmentie par la doctrine de toutes 
les sectes, par les prejugesde toulesles nations, 
et par les sentiments les plus vifs du cqeur hu- 
main? Les Justes, dans ces temps recules , qui 
precederentravenementduLiberateur,enavoient^ 

je Tavoue , lalsse de grands exemples aux hom- 
mes. Qu'est-ce que Thomme , 6 mon Dieu ! s'e- 
crioit un saint roi, quevous daigniez vous abais- 

7- 7 
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ser jusqu^i lui , et le visiter ? avez - vous ouUi^ 
que je suis devant vous comme une b^tesans rai- 
son , et que le n^ant est le seul appui sur lequel 
toutes mes forces se soutiennent ? 

Mais ce n'etoient Ik que des instructions^ et il 
f alloit k rhomme des rem^des : ces modules etoient 
insuffisant£. Car outre que les hommes ne pou-» 
voient pas inspirer Tamour d^une vertu, dont ils 
(Etoient eux - m^mes touches ; un coupable qui 
s^humilie , peut k la verite faire hair ses crimes^ 
mais ii ne fait pas aimer ses humiliations : Tor- 
gueil humain avoit done besoin d^un exemple , 
qui fut en m^me temps son remade , et il falloit 
rinstruire et le gu^rir k la fois. Et \oi\k , mes 
Fr^res , le grand mystere que la sagesse de IMea^ 
apr^s Fattente de tant de si^cles , les voeux de 
tant de Justes ^ les oracles de tant de proph^te^, 
opere aujourd^hui k Nazareth , dans le sein de 
Marie. 

Or ^souffrezque pour tirerde ce mystJre ado- 
rable les instructions importantes que la sagesse 
diyine y a cach^es, je tous fasse remarquer quels 
8ont les principaux caract^res de Torgueil ha^ 
main , et Fopposition quails ont avec Tan^antisse* 
ment du Fils de Dieu dans son union avec notre 
nature. 

Le premier caract^re de Forgueil est cette er- 
reur qui fait que nous sortons , pour ainsi dire ^ 
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de nond-m^mes ; et que , pour nous ctourdir sur 
le seatiment interieur et humiliant dc notre mi- 
s^re f nous cherchons avec complaisance dans les 
choses qui sont hors de nous , dans les biens , les 
litres , les digiiit^s , la reputation , Teclat de la 
naissance , utie gloire dont la source lie devroit 
etre que dans nous-m^mes. 

Or , mes Freres , les circonstances exterieures 
de Tincamation du Vcrbe , corrigent les hom- 
mes de cette premiere crreur. En effet, ne sem- 
bloit-il pas qu^un myst^re, dont les figures m^- 
mes avoient ^t^ si pompeuses , les preparatifs si 
augustes , les promesses si magnifiqqcs , les om- 
bres , pour ainsi dire , si brillantes , auroit dH 
s^accomplir dans la plenitude des temps , avec 
encore plus d'eclat qu^il n'avoit ete promis ; et 
que puisque des signes si illustres avoient annon- 
c^ depnis tant de siecles aux hommes , que le 
Tres-Haut devoit les visiter , sa venue auroit dA 
^tre accompag^ce de tant de gloire et de ma-* 
Jeste , qu'on n'eAt pu le meconnoitre ? 

Gependant rien de plus obscur aux yeux des 
sens, que Ce qui se passe aujourd^hui k l^azareth. 
La sainte Fille , preferee h toutes les autres filles 
de Juda , et dans le sein de qui s^op^re le secret 
ineffable de Tabaissement d'un Dieu ^ n'a rien 
qui la distingue de sa tribu , que sa pudeur et son 
innocence. L'eclat du sang qu'elle tiri? de David^ 
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est obscurci par la bassesse de sa fortune : soti 
x)bscurite a presqoe fait oublier &on origint. Les 
cieux ne s^ouvrent pas, comme autrefois sur le 
Mont-Sin ai , pour frayer une route de lumiere 
au Dieu qui descend sur la terre : les anges ne 
Fenvironnent pas pour annoncer aux hommes 
son avenement au bruit des eclairs et des trom- 
pettes : les montagnes ne retentissent pas : des 
nuees de gloire ne s^abaissent pas pour enfanter 
le Juste : la maison m^me de Marie ne s^ebranle 
pas jusqu^aux fondements, comme i^n autre Ce- 
nacle , pour marquer la sainte horreur dont elle 
est saisie a la presence da Dieu qu^elle re9oit. Un 
seul envoye du ciel, invisible h tons les hommes^ 
apparoit a Marie dans le silence , sous la simpli- 
cite d'une forme humaine , comme pour bono* 
ret* lui-m^rae , en cachant sa gloire, Faneantis* 
sernent du Dieu dont il est le ministre. Nazareth, 
la'plus meprisable ville de Juda , et d^ou Topi- 
niw)n publique etoit, qull ne pouYoit rien sortir 
qui fit honneur a la Judee ; Nazareth^ dis-je, 
ou ce mystere se consomme , n^en est pas plus 
instruite que Jerusalem. Joseph lai-mSme ignore 
le secret de Tambassade celeste ; et le r^duit , oh 
Marie est cachee , est le seul confident d^un^ pro- 
dige ou le monde entier a tant de part. Dans toua 
les autres myst^res , l^s abaissements du Yerbe 
sont m^les d'dclat et de grandeur : ici tout estL 
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obscur , rien ne parle aux sens , parce qii'ici le 
dessein de la sagesse divine est d^en corriger les 
erreiK*s , et de substituer les nouvelles vues de la 
foi, aux anciennes illusions de la sagesse humalne. 
En effet , mes Freres , jusque-la les hommes 
ayoientcru quelesprosperitestemporelles etoient 
des fayeurs du del ; que la reputation etoil un 
bien 3olide ; que les grands talents etoient d^heu- 
reux regards d'un Dieu favorable ; que les dis- 
tinctions du rang et de la naissance , avoient un 
eclat veritable , et n^ctoient pas indignes des 
soins et de Testime des hommes. Mais dans ce 
mystere , la sagesse de Dieu nous decouvre un 
nouvel ordre de choses : elle ctale a nos yeux un 
monde nouveau tout spirituel , de nouveaux 
biens , de nodveaux honneurs , une gloire nou- 
velle : et reformant nos jugements, elle nous ap- 
prend que I'innocenee et la vertu sont les seules 
richesses de Thomme; que tout le itierite de Tame 
fidele est cache dans son coeur ; qu^un seul degr^ 
de charite eleve plus haut le chr^lien , que Tem- 
pire.du monde entier; que la patience, Thumi- 
lite , la douceur, sont les plus grands talents d^un 
disciple de Jesus-Christ ; que se vaincre soi-memc 
sous les yeux de Dieu seul, est une gloire plus 
bolide et plus immortelle , que la conquete des 
provinces et des royaumes ; et qu'enfin , la gran- 
deur qui est hors de nous , n'est qu'un prestige 
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qui nous )oue , et qu^on n^est ^rand qu^autant 
qu^on est saint. 

Or, mes Freres , n^est-cepas Ik encore aij^our- 
d^hui une sagesse inconnue au siecle? Dd sapien-* 
iiam , quam nemo principum hujfus scecuU cogna-' 
i?it Ou sont ceux qui regardent avec des yeux 
Chretiens le vain spectacle de la gloire humaine , 
et qui reservent toute leur admiration pour les 
dons de la grace et le merite de la saintete ? Qai 
s^attire plutdt nos honunages ; ou un ambitieux , 
qui, k la t^te d'un peuple d^homme;^ armes , rem- 
porte des victoires , et remplit Tunivers du bruit 
de son nom et de sa vanite ; ou un Juste envi- 
ronnc de sa seule innocence , qui saiit sonffrir 
une injure , soutenir une humiliation^ efouffer 
nn ressentiment ; qui sait combattre et vaincre 
pour le ciel f Par, ou cherchons*nous a nous dis- 
tinguer nous-m^mes de nos freres? est-ce par une 
charite plus vive ; par une foi pl^s abondante ; par 
une conscience plus pure; par une fid^lite plus 
inviolable k tons nos devoirs ? Helas ! nous nous 
^levons d^une naissance illustre , comme si la 
gloire de nos anc^tres nous appartenoit, etqu^ielle 
He devint pas un opprobre et une roture pour 
nous, des que nous portons un nom yuide de 
kurs vertus. Nous comptons nos titres et nos 
exploits militaires , comme des distinctions glo-^ 
rieuses , qui nous elevent ausiessiis des autres 
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lioihmes ; et aoos ne voyons pas que le hasard , 
Ja faTeur , la temerite , et les conjonctures , ont 
eu plus de part i ces honneurs , que le devoir et 
Ja vertn.Nous nous parons des dignites eminentes 
qui nous distinguent dans notre peuple ; et nous 
ne comprenons pas que les plus grandes places 
scut de plus grands eeueils , et qu*elles multi** 
plient nos devoirs, sans augmenter notre meiite« 
Nous nous glorifions de la superiorite de nos 
lumieres et de nos talents ; et nous ignorons que 
les connoissances les plus vastes de Tesprit hu* 
main sont des lumieres pudriles , si elles se bor? 
nent aux choses pr^sentes , et nous font perdre 
de vue les eternelles. Oui , mes Frires , les gran*, 
deurs et les distinctions de la grace et de la foi, 
ne touch^at personne : ce qui est eternel , nous 
le regardons comme sUl n^etoit pas. Mais qu'ira- 
porte au chretien d'etre obscur ou de briUer aux 
yeux des hommes , pui^qu'il n^est reellement que 
ce qu^il est devant Dieu , et que la foi nous de« 
pouille de tout ce qui esthors de nous, et ik% 
▼oit de nous que nous-mSmes. 

Cependant , le second caract^re de Torgueil 
humain est cette foiblesse qui ne compte pour 
rien le meiite de la vertu mdme , tandisqu^il est 
cach^ , et qui ne bait du vice que la confusion et 
Topprobre; comme si le vice et la veitu n'etoient 
que des opinions , et que Tbomme ne put ^Ire 
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grand ou meprisable que dans Fidec des autrca 

hommes. 

Or , Tancantissement du Verbe dans ce rays- 
tere, confond C€tte vaine attention auxjugements 
humains. Et certes le fils de Dieu ne descendoit 
snr la terre que pour glorifier son pere , el re- 
prendre dans le coeur des hommes , les homma- 
ges que les creatures lui avoient ravis. Ce dessein 
dcmandoit , ce^emble , qu'il se montr^l a eiix 
daiis toote sa gloire , resplendissant comroe sur 
le Thabor, qu'il leur parut aussi glorieux et aussi 
digne de leurs hommages , qu'il se laissa voir 
alors aux disciples enchantcs de la douceur de ce 
spectacle. C'est alors qu'il eut tout attire aprcs 
lui ; et que Jerusalem incredule n'eut pas vu ses 
citoyenssepartagersur la veritede sesprodiges, et 
sur lasaintete desa doctrine et de son ministire, 

Neiinmoins , ce n'est pas par Teclat et la ma- 
jeste , qu'ii veut triompher de nos ccenrs ; c'est 
par les humiliatioiis et les opprobres : il cache 
tout ce qu^il est, il ne donxie pas sa gloire a^ un 
autre ; mais il la d^robe , pour aiiisi dire , h. lui- 
tn^me. Rien de ce quHl y avoit de grand dans le 
sein de son pere , ne Taccompagne aux yeux des 
sens dans celui de Marie ; sa puissance se change 
en foiblesse ; sa sagesse infmie n^est plus qu^une 
raison naissante et enveloppde ; son immensite 
paroit renfermee dans les bornes d^un corps mor* 
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td ; rimage de la substance du Pire ^st cachee 
sous la vile forme d'esclave ; son eternelte ori- 
gine commence h compter des lempS et des mo- 
xnents; enfin » il paroit aneanti dans tons sestitres. 

Aussi , des qu'il paroitra dans la Judee , Tin- 
credulite va lui disputer la supreme autorite de 
son sacerdoce : Quel est cehu-ci^ dira-t-on , qui 
vierdremeitrelespeches^? La crainte des puissances 
de laterre refosera de le reconnoitre pourroi ; et 
on lui fera payer le tribut comme 2i un esclave : 
La prudence de la chair prendra sa sagesse divine 
pour une folic ; et ses proches eux-iii^mes le regar- 
deront comme un insense : Quoniam injurorem 
versus est*. L'envie le dcgradera de sa haissande 
di^^ne ; et ses citoyens vont publier quUl n'est que 
le Fils de Marife et de Joseph. Enfih , un faux* 
zMe lui ravira Feternit^ de sa duree ; et il sera 
presque lapide , pour avbir os^ dire seiilement 
quHl etoit avant Abraham. 

Mais Vopinion des hommes ne changera rien 
h Fobscurite apparente de son ministere. II se 
manifestera assez k la v^rite, pour^tre cohnu 
des Juifs spirituels etfidMes ; sesoeuvres , sa doc- 
trine , MoYse , lesprophetes,les divines Ecritures 
rendront temoignage de lui ; et i ' qui aimera la 
verite , il ne sera pas possible de le meconnoitre : 
Saais il ne se manifestera pas assez pour eviter le 

* .' Lqcy 7. 49*^^* Marc, 3. ai ^ 
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m^pris des Juifs chamels : Teclat de son minis-* 
t^re sera sensible a un coeur humble et innocent; 
Tobscurite de son ministire revoltera Torgaeil 
et rincrddulite : il y mdlera assez de ten^bres, pour 
recompense!* la foide ceu^ qui croiront , et assez. 
de lumicrespour punir Tiucredulit^ de ceux qui 
refuseront de croire en lui. 

Dou vient , mes Freres, une conduite si sur-^ 
prenante ? Apr^s s^^tre cachd durant tant de sie- 
cles 9 Dieu ne se montre-t-il enfin aux hommes 
que pour n'^tre pas connu d^eux? que ne venoit* 
il dans toute sa gloire , sHI vouloit nous sauver 
en se decouvrant k nous ? Laissons li les autres 
raisons de Tobscurit^ de son minist^re ^ qui ne 
sont pas de notre sujet : mais celles qui nous re- 
gardentici, c'est premi^rement, qu'U vouloit 
n.ous apprendre k nous , qui sommes charges de 
la dispensation de son Evangile , k ne rien chan- 
ger aux ordres de Dieu dans les f onctions de notre 
ministire, sous pr^texte de concilier plus facile- 
ment k sa parole , les suffrages des hommes ; k 
ne pas croire que Dieu soit plus glorifid par la 
gloire qui nous revient k nous-m^m^s ; k ne pas 
interesser le Seigneur, pour ainsi £re, dans potre 
propre cause, et nous persuader quHl a attache le 
le succ^s de son Evangile, aux applaudissements 
quHl revolt par notre bouche. Les contradictions 
qu*eprouve le ministre , font souvent toute la gloire 
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et tout le sacces de son ministere. Annon^ons lea 
Ycrites que TEglise nous a confiees ; n^y melons 
ni nos opinions, ni nospropres pensees. Plantons, 
arrosons, et iaissonsau Seigneur Faccroissement : 
sa parole ne rctournera pas k lui vuide, et elle 
sera toujours ou la condamnation de Fincr^dule, 
ou la consolation du fidele. 

Secondement , il vouloit vous apprendre k 
Tous y mes Freres , que les jugements des horn- 
mes ne doivent jamais decider de yos devoirs ; 
qu^il ne fautpas s'en tenir dans le service deDieu^ 
a ce que le monde approuve , mais II ce que Dieu 
demande de nous ; que les censures et les d^ri-* 
sions sont toujours la recompense de la piete ve- 
ritable ; qu^il n'est pa^ possible de plaire aiux 
hommes., et d'etre serviteur de Jesus-Christ; que 
le z^le qui voudroit concilier les suffrages pu- 
blics k la vertu , n'est qu^un orgueil d^guise, qui 
chercfae a se les concilier a soi-mdme ; que Fin- 
justice du monde envers les gens de bien , fait ici- 
bas toute leur sdrete ; que Fobscurit^ est le plus 
8ur asile de leur vertu ; que ce nVst pas ici le 
temps de leur manifestation ; et quails n^auront 
droit de paroitre Ji d^couvert , que lorsqu^ils pa* 
roitront avec Jesus-Ghrist dans sa gloire. 

Cependant^ si nous y prenons garde , qudique 
justes que nous, soy onsi d^ailleurs , nous comptons 
leshommes pourbeaucoup : nous ne vivonspres* 
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que que pour les autres : cc que nous scmihes H 
nosyeux et auxyeuxde Dieu , nous interesse peu ; 
nous ne paroissons touches , occupes que de ce 
que nous sommesauxyeux deshommes : et moins 
sensibles au soin de notre perfection , toute notre 
attention se borne k embelKr cette idee cfaime- 
rique de nous-m^mes , qui est dans Tesprit des 
autres. Aussi il ne nous arrive guere de nous de- 
mandera nous-m^mes , ce que nous sommesreel- 
lement; mais nous nous demandons sans cessece 
qu^on croit que noiis soyons : ainsi , toute notre 
vie est imaginaire et fantaslique L^erreur meme 
qui nous prend pour ce que nous ne soramfespas, 
flatte notre orgueil : nous nous laissons toucher 
par des lo'uanges que notre coeiir desaVoue ; nous 
nous faisons honneur de la meprise publique ; et 
nous sommes plus flattes par Terreur qui nous 
pr^te de fausses vertus , que nous ne somraeshu- 
mili^s par la verity , qui nous fait sentir nbs de- 
fauts et nos mis^res veritables. 

Aussi le dernier caractet-e de Torgueil , est 
cette imposture de yaiiit^ , qui cherche la gloire 
dans les humiliations m^mes ; et qui ne paroit 
s^avilir aux yeux des hommes , qu^afin que leurs 
applaudissements aillent la pilacer encore plus 
haut quen^etoit le lieu d'oi^ elleetoit descendue. 
-Et certes , mes Freres v il n'est presque point 
d^humilite sincere: on ne se cache, que pout; 
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i^tre decouvert ; on ne fuit Feclat , qu^afin que 
Fecial nous suive ; on ne renonce aux honneorst 
que pour ^tre honore ; on ne souffre le m^pris ^' 
que lorsqu^il nous est glorieui^ d'etre m^prises*' 
L'orgueil a mille dedommagements impercep^ 
tibles a jaous-memes; et rien n'est plus rare qu^une 
humiliation volontaire, qui ne conduit qu^^Fhu- 
milite. 

Or, Yoil^ Fecueil que les andantissements du 
Verbe dans ce mystibre , nous apprennent k ^vi- 
ler. U se rev^t de la ressemblance du peche , mai^ 
c^est.pour en porter toute lahonte : il se charge 
de nos iniquites , mais pour en ^tre la victime : 
il veut passer pour un Samaritain et pour un en:- 
nemi de la loi , mais c'est pour Itre puni conrnie 
un seducteur : enfin y il se cache lorsqu^on veut 
le reconnoitre pourroi, mais c est pour mourir, 
comme un csclave. Les outrages les plus honteux 
vont ^tre la recompense de ses andantissements : 
les hommes le meconnoitront jusqu'^ la iin ; et il 
mourra avec tout le merite de son humilite. 

Pour nous, mes Freres, si la calomnie nou^ 
trouve patients, c^est parce que nous prevoyons 
que la verite va la confondre , et qu'elle toumera 
h notre gloire. Les oeuvres humiliantes ne nous 
plaisent , que parce que notre rang ne permet 
pas d'ignorer que nous nous abaissons : nous ai- 
mons les oppro.b:^es passagers , e.t ou notre vanity 
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Toit des ressources promptes ; et aux ames les 
plus fiddles , il faut quelque autre attrait qui leur 
adoucisse le mepris , que le plaisir d'etre meprise. 
On pardonne ; mais en faisant sentir qu^on est 
offense , et qu^on se rel&che de son droit : on fait 
une avance de reconciliation ; mais on n'est pas 
f4che qu^on sache que la picte toute seule a part 
h cette demarche : on dit du bien de ceux qui 
nous calomnient; mais c^est pour dter toute 
creance k leurs calomnies. Enfih , il est difficile 
de ne pas se chercher soi-m^me, et encore plus 
dans Fhumiliation que dans Teclat, parce que 
plus rhommesemble s^oublier, plus Torgueil est 
attentif h faire en sorte qu'il se retrouve. 

Rougissons de notre foiblesse, mes Frftres; 
jetons souvent les yeux sur notre module : ado- 
rons les premieres dispositions de Tame sainte 
du Verbe incarne » dans ses nouveaux an^antis? 
sements : pensons quelquefois que Torgueil est 
presque notre seul crime; et que si nous pouvions 
une fois nousoublier tout-i-^fait nous - m^mes, 
nous serions exempts de mille taches secretes , 
que nous ne connoissons pas , et qui ^loignent 
Dieu de notre coeur. Reprochonsrnous sans cesse 
cette alliance monstrueuse de nos mis^res avec 
nos Tanit^s ; cette source de corruption que nous 
sentons en nous , avec ces desirs de gloire , qui 
entrent dans toutes nos oeuyres ; cette loi de la 
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diair qai nous humilie , arec ces sentiments d^e- 
levation qui nous enflent ; en un mot , ce qae 
nous sommes , avec ce que nous voudrions pa- 
roitre. £tapr^s^tre convenus que depuis Tan^an* 
tissement d'un Dieu , rien n'est plus injuste pour 
rhomme que de vouloir s'^lever ; ^coutez com- 
ment depuis qu^un Dieu aneanti s'est chargd de 
nos douleurs et de^ nos infirmites, rien n^est plus 
honteux h Fhomme que de chercheF une vie douce 
et heureuse sur la terre. 

DEUXIEME PARTIE. 

L^HOMME innocent devoit mener une vie heu- 
reuse et tranquille. La terre n^avoit re^u la f^- 
condite , que pour fournir h ses chastes delices ; 
ses sens n'etoient destines qu'^ le porter i la con- 
servatidn de son dtre , par des impressions dou- 
Ces et agr^abies. Toutes les creatures devoient 
servir II sa feiicit^ ; puisque dans le dessein de leur 
Auteur , elles avoient ete toutes rapportees h son 
usage ; et sous un Dieu juste , rien ne pouvoit le 
rendremalheureux, ni troublerses plaisirs, tandis 
que lien ne donneroit atteinte i son innocence. 
Mais Fhomme pecheur est ne pour souf frir : tout 
plaisir dans la vie est interdit^ un coupable^qui 
ae merite pas m^me de viTre; la douleur est F^ 
tat naturel du desordre; et c^est une injustice ,> 
que les creatures servent au bonheur d^un inform 
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tune qai en a abuse , etqui s^est r^volte cbntre le. 
souverain a qui elles appartiennent. 

Gependant , le plaisir est encore le penchant 
dominant de cet homme criminel : malgre sa 
transgression il veut vivre heureux ; et la faute 
qui Uii en a fait per4re le droit et Fesperancey n'a 
pu lui.en faire passer le desir : les travaux qui 
sont devenus la peine inseparable de son crime , 
n^.ont pu devenir le choix libre de son amour ; et 
condamne k souffrir , il nla jamais pu aimer les 
souff ranees. II falloit done qu^un grand exemple 
lui rendit aimable , ce qui lui etoit dcvenu neces- 
saire; et qn^un Dieu souffrit tout pour.sauver 
rhomme , et que Thomme apprit et aim4t h souf- 
frir pour appaiser son Dieu. 

Aussi le ministei e du Yerbe incarne , est un 
minist^re de croix et de souffrance. Des le pre- 
mier instant de son union avec notre nature dans 
le sein de Marie, il renonce a la joie sensible 
dont il pouYoit jouir , dit FApdtre ^ et embrasse 
la croix que la justice de son Pere hii presente : 
d^s-lors f victime de nosp^ches^il baisseson chef 
sacresousla verge de la colere divine, et sent les 
premiers coups de la severite due ^ Thomme pe* 
cheur. Mais des rigueurs plus r^elles Tattendent 
encore au sortirde cet humiliant sejoun A peine 
fes yeux s^ouvriront ila lumiere, qu^on en verra 
4^j& coi^ler des larmes precieuses> ses travaux 
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lassitude , qui sont les peines de notre crime , de- 
viendront Texercice de son amour ; il n^annon-^ 
cera que des croix et des tribulations ; il ne pro» 
mettra son royaume qu'a la violence ; il maudira 
les plaisirs ; il n^appellera heureux que ceux qui 
souffrent; et de peur que dans la suite des temps^ 
les hommes toujours ingenieux a sc flatter , ne 
donnent h ses maximes des interpretations favo-* 
fables^ leur amoui>propre , ilexpirera entre les 
bras de la douleur , et sa doctrine ne sera que le 
recit de ses exemples. 

Or, je dis, que depuis que le Verbe incarn^ , 
pour nous montrer la yoie du ciel , et satisfaire 
pour nous a la justice divine , est venu mener ici- 
bas une vie triste et souffrante \ le chretien ne 
pent plus sans crime vivre au gre de ses sens ^ et 
$e flatter d'arriver au salutpar des routed douces 
et aisees. En effet , depuis que par ce myst^re , 
Jesus-Christ est devenu nouveau chef d'un peuple 
saint, et source d'une nouvelle vie, nous ne 
pouvons prctendre au salut que comme menir- 
bres de Jesus-Christ : c*est-2i-dire, comme faisant 
une portion de ce corps mystique et divin , qu'il 
est venu former sur la terre ; car ce corps mysti- 
que tout seul, penetrera les cieux , dit FApotre ^ 
et entrera avec son chef et son pontife dans le 
veritable sanctuaire* Or, mes Frer€S, qu'est-ce 

7' » 
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qu^etre membrede Jesus-Christ? c'est ^tre animi^ 
de son esprit ; c'est vivre de sa vie ; c'est n^agir 
que par ses impressions ; c'est neformer au- 
dedans de soi que ses desirs et sessentiments : 
Hocsentilein vobis quod etin ChristoJesa^. G^est 
en un ntot , suivre la destinee du chef , et lui 
^tre conforme ; mourir \ tout aveclui, dtre crur 
cifie ayec lui ; ne pas chercher sa consolation en 
ce monde comme lui. 

Or , }c Tous demande , mes Frer^s , languir 
toute la vie dans des moeurs indolentes et sen- 
suelles; se livrer sans cesse ^tous ses goiits, pounm 
qu'ils n'offrcnt point de crime ; n^^tre occupe 
qu^i ^gayer Tennui de la vie mondaine , par la 
variete des plaisirs et des spectacles agreables aux 
sens , et couler doucement ses jours sans autres 
soucis que ceux qui naissent de la satiete elle-m^ 
me et de Tabondance ; est - ce ^tre membre dc 
Jesus - Christ ^ et anime de son esprit ? Eh ! qu'a 
de commun Fesprit de Jesus - Christ avec cette 
sagesse de la chair , qui n^est ingenieuse qu'k se 
justifier \ elle-mlme la moUesse des moeurs, qu*^ 
condamner Tobligation des sou£frances , comme 
une invention humaine et une loi injuste; qui 
reduit toutes les maximes de TEvangile \ n^^tre 
ni impie , ni ravisseur , ni fomicateur , ni adul* 
tere : qui confond la nature avec la grace , et ce^* 

• Philip, a, 5. 



garde la Croix de Jesus^Christ comme iin objet 
etranger a la f oi et k la piete ? 

Ah ! ce Tiest pas ainsi que ce& honimes ^pos-^ 
toliques , qui les ptemiers vinrent annoneer J^- 
sus - Christ a nos perei j letir en parl^rent , mea 
Freres : Non ita didicisUs Christum ». L'esprit de 
Jesus-Christ est une sainte avidite de souffrances} 
viie attention continuelle & mortifier Tamour- 
propre ^ a rompre sa volonte , ^ reprimcr &ts de- 
sirs^ a retrancher ^ ses 9ens to us les adoucisse-^ 
meQts inutiles : Voil^ le fonds du christianisme 
€t Tatnc; de la piet^. Si vous n^avez pas cet esprity 
yous n^appartenez pas k Jesus-Christ « dit TApd'' 
ire : en yain vous n^etes pas . du nombre de ces 
iitipudiques et de ces sacrileges, qui li^auront 
point de part a son royaume ; vous n^en etes pas 
moins etratigers par rapport Sl lui; vos sentiments 
ne sont pas led siens ; vdus vivez encore sous la 
nature ; Vous n^appartenez pas ^ la grace du Sau-' 
Teur i Vou$ perirez done , piiisque e^est en lui 
6eul,4it TApAtre , que le Pere a mis le salut dd 
nous tons. 

On se plaint quelqiiefois que ntius rendons \^ 
piete rebuttote et impraticable , en interdisarit 
mille plaisii^ qi(e le monde autorise. Mais, me^ 
Frercs , qufc vous disons-nous ? Permfettez * vous 
tous les plaisirs que Jdsus*Christ lui-mSme se fdi 
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permis ; la foi ne vous en permet point d^aufre t 
m^lez a la piete tons les adoucissements que Je- 
sus-Christ lui-m^me y eut pu m^ler ; TEvangile 
ne pousse pas plus loin la condescendance : suivez 
tous les usages que Jesus-Christ lui-m^me eiut pu 
suivre ; la religion n'a point d'autre rJgle : tout 
ce qui n'est pas expression des moeurs de Jesus* 
Christ , tout ce qui n'est pas impression de TEs^ 
prit de Jesus-Christ , n^est pas toujours , a la ve- 
rite, une oeuvre qui donne la mort; mais ne 
sauroit etre aussi une oeuvre de vie ^ et est da 
xnoins toujours une demarche etrang^re & ses 
membres , de laquelle il leur fera rendre corapte, 
Voila, mes Freres, le fondement de toute piet^ ; 
TEvangile du courtisan , comme du solitaire ; da 
prince , comme du peuple : voilJt la source prin-^ 
cipale des regies des moeurs , et ou il faudroit re- 
monter pour trouver le point fixe , qui resout 
toutes les difficultes que vous nous proposez sans 
cesse pour autoriser tous les abus de la vie mon- 
daine. C'estpar votre conformite avec Jesus- 
Christ , qu'ilfaut decider si votre etat est chr^tien 
ou profane , innocent ou criminel : toute autre 
regie est f ausse pour vous , puisque Jesus-Christ 
seul est votre voie : les usages , les changements 
dfes moeurs et des siecles, les opinions des hommes 
ne changent rien \ cette regie , puisque Jesus-^ 
Christ ^toit hier, est aujourd'hui et sera toujours 
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le mdme. Mon Dieu ! que les decisions du monde 
5ur les deyoirs seront un jour etrangement ren-* 
irers^es! et qu'on verra la probite, la regularity 
inondaine,quirassureici-bas tantd^ames abusees 
par une apparence de vertu, bien changer de nom 
lorsqu^on les placera a cdte de J^sus-Ghrist cru- 
cifie, qu'on y cherchera sa ressemblance, et qu'on 
les jugera sur ce modele ! 

II est vrai que ce qu'il y a ici de consolant pour 
nous, mesFreres, c'est que Jesus-Christ en nous 
faisant une loi, par lecaractere seul de son minis- 
t^re, de la violence et du renoncement, nous 
rend en m^me temps aimable la croix dont il 
nous charge. Souffrir ici-bas ^toit pour nous un 
sort inevitable ; mais sans lui, Thonune eilit sou& 
fert sans consolation et sans merite : il vient done 
adoucir et sanctifier nos souffrances ; et loin de 
nous imposer un nouveau joug, il vient rendre 
doux et leger celui sous lequel nos p^resgemis* 
soient depuis tant de si^cles. 

Premierement, son exemple 6te aux souffrances 
tout ce qu'elles avoient d'abject et d'humiliant : il 
est beau de souffrir apr^s lui ; il est glorieux de 
marcher sur ses traces. Jesus-Christ a pleur^ ; 
les larmes sont done honorables k ses disciples : 
Jesus - Christ a souffert la faim et la soif ; les 
saintes rigueurs de Fabstinence consacrent done 
le corp3 du fiddle : J^sus-Christ aete humilie , ca- 
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lomnie, ihepris^ ;lessaintes humiliations desdis-^' 
ciples de la croix sont done de venues des titrea 
d'honnieur ; etil est des ignominies souffertespour 
la justice, plus glopieuses m^me dey^ntlemonde, 

que toute la gloire du monde m^me. 

Secondement , Tonction de sa grace adoucit ce 
que |a violence et le renoncement avoient d^a-r 
pier. Je conviens que se renoncer sans eesse soi-» 
m^me ; se disputer tout ce qui flatte ; r^gler par 
la loi rigoureuse de Tesprit , les d^sirs les pla$ 
innocents de la chair ; ^tre n^ vain, magnifique, 
fastueux , et se reduire h. une modestie simple et 
chretienne ; ^imer la joie , les plaisirs ,' les amu^ 
sements de la societe et des commerces, et ren- 
f ermer la vivacite de ces penchants dans le silence , 
dans la pri^re et dans la retraite ; avoir re^u de 
la nature un caractere mou , indolent , ennemi 
de la contrainte, ^xcessivement amoureux de soin 
m^me , et asservir une chair qui se refuse au 
joug , aux devoirs les plus ginants et les plus 
tristes : je conviens, dis-je, que cette situation 
est p^nible ; et que cet etat de violence , s^il n^e-> 
toit mSle d^auGun adoucissement , lasseroit bien-; 
0t la fpiblesse de Thomme, 

Mais la source des plaisirs veritables n^est pas 
dans les sens ; elle est dans le coeur : or , c'est Ih 
que Je^us-Christ.porte le remede et la douceur 
de sji grgce, T^pdi? fl[u'?iu-dehor8i tQ«t parpft 
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tfiste y rebutant^ douloureux pour I'ame fidele , 
unconsolateur invisible remplace ces amertumes 
par des delices que le coeur de rhomme charael 
n^a jamais goutees , et lui dit sans cesse au fond 
du coeur , comme autrefois le pere de Samuel 
disoit a son epouse afHigee : Pourquoi yous lais* 
seriez-YOus abattre par des maux qui ne sont 
qu^apparents ? retenez vos soupirs; et essuyez 
Yos larmes : ne puis-je pas moi seul vous tenir 
lieu de tout ce qui yous manque? et ma ten-^ 
dresse pour yous ne Yaut-elle pas mieux que tout 
ce que yous pleurez f Anna , cur sies P numquid 
non ego meUor tibi sum^quhm decern fiBK'S.VL 
un mot , les plaisirs des sens la laissoient toujours 
triste , Yuide , inquiete ; les rigueurs de la croix 
la rendent heureuse ; les pointes de la penitence 
qui percent sa chair , portent avec elles leur re- 
mede ; et semblable \ ce buisson myst^rieux , 
tandis qu'elle ne paroit offrir aux yeux des hom- 
ines , que des ronces et des epines , la gloire du 
Seigneur est cachce au dedans , et avec lui il n'est 
plus rien qu^elle ne poss^de, Saintes douceurs 
des larmes et de la tristesse de la penitence ! divin 
secret de la grace , que n'^tes-Yous plus connu 
de rhpiQmie pecbeur ! 

Troisiemement enfin , les promesses de Jesus* 
Christ 6tent aux souffrances tout ce qu'elles 
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avoient d^inutile et de desesperant. Avant sa ma*- 
pifestation dans notre chair , on souffroit poup 
la gloire , pour la patrie , pour la fortune , pour 
ramitie ; mais rorgueil etoit un foible d^dom- 
magement dans les souffrances , pour Fhomme 
sur-tout qui veut 6tre heureux : les applaudisse- 
xnents publics pouvoient charmer la douleur dans 
ces premiers moments, ou I'ivresse et la nou- 
veaute de la gloire et d'un vain hcroisme sur- 
prend Fame , et la tire comme d'elle-^meme ; 
mais Fivresse passee , Fhomme scntoit bien son 
malheur et sa folie : loin, des regards publics , 
tous* ces heros de parade , ces martyrs de la va- 
nite , retomboient sur eux-memes, et cherchoient 
d^autres adoucissements h leurs maux , que ceux 
de la reputation et de la gloire : ainsi Fhomme 
souffroit alors sans ressource, parce quUl ne souf* 
froit que pour les hommes, 

Mais le fidele qui souffre , qui se punit lui- 
m^me , qui porte sa croix, qui mortifie ses sens 
et reprime se3 desirs , a un avenir etemel pour 
luif Quand m^me ses peines seroient ici-bas sans 
consolation , Fesperance seule , qui est cachee 
dans son sein , les adouciroit : un coup d^ocil sur 
les annees eternelles , rend ^ Finstant la joie et 
)a serenite k son ame afOig^e : un Dieu manifeste 
en chair , est le garant de sa confiance : en Jesus* 
Christ , ses souffrances trouvent un prix et ua 
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merite digne de Dieu : par Jesas-Christ , elles 
sont presentees comme un sacrifice de bonne 
odeur an Pfere celeste : avec J^sus-Ohrist , elles 
ont dcja re^a en sa personne la gloire et rim-> 
mortalite qu'il leur a promise. 

Que ces Veritas consolantes vous soutiennent , 
vous J mes Freres , qui ^tes entres depuis long- 
temps dans les voies de la justice et du salut : ne 
laissez point ralentir YOtre foi sous la pesanteiir 
de la croix que vous avez eitibrass^e : ne vous 
decouragez pas des rigueurs et de la duree du 
chemin : ne vous lassez pas dans ces routes saintes. 
Ah! les jours de votre pelerinage vont bientdt 
finir : vous touchez dej^ h la couronne immor-^ 
telle : ces moments rapides de tribulation passe- 
ront comme un eclair : attendez encore un peu ;* 
le Seigneur ne tardera pas» et il va paroitre : 
vOus le voyez arujourd'hui descendre dans notre 
infirmite ; ah ! vous le verrez bientdt venir dans 
sa gloire. Qu'est-ce que le court espace de quelques 
jours de larmes et de deuil , qui vont aussitdt se 
perdre et' s^an^antir dans rabime[de reternite? 
mais que dis^je , se perdre ? se changer en une vie 
nouvelle , en un jour serein et ctemel , ou les 
larmes seront essuyees et le deuil console ? Rien 
neperit pour le Juste : vivez done de la foi : at* 
tendez Tinvisible comme si vous le voyicz dejJt t 
pensez que toutes vos violences les plus secretes, 
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sont remarquees par le t^moin fidele que vous 
avez dans le del ; que toutes vos oeuvres les plus 
l^gires sont compt^es, que toutes vos peines sont 
mises en d^p6t dans les tabernacles etemels , et 
que vos soupirs fervents sont conserves parmi 
ces parf urns precieux , que les vieillards presen- 
tent autour de Tautel. Ainsi plus vous avancez 
vers le terme y. plus vous sentez votre ardeur 
eroitre et vos forces se renouveler. Quel bonheur, 
de voir dans peu , et comme en un clin d^oeil , ce 
nuage de notre mortalite disparoitre , et le jour 
de Tetemite commencer! 

Nous n'avons pas les mSmes paroles de con-* 
aolation pour vous, mes Freres, qui vivez encore 
selon la chair : il seroit inutile de vous montrer 
des biens h. venir , que vous ne goute2 pas , que 
vous ne connoissez pas , que vous ne croyezpeut* 
^tre pas, II auroit done fallu ici vous affermir 
dans la doctrine de la foi ^ et finir, en vous mon^ 
trant que Tunion incomprehensible de rhonune 
avec Dieu dans ce myst^re, confond la raison 
humaine , et rend la foi , non-seulement n^ces« 
saire , mais encore raisonnable : mais j^abrege. 

TROISIEME PARTIE, 

En effet , mes Freres , ce n^etoit pas assez que 
la sagesse de Dieu dans ce myst^re , eut con-* 
fondu Forgueil de Tbomme , en ne lui faisant 
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trouver son salut que dans les humiliations et Fa- 
baissement ; qu^elle eut mis un frein aux desirs 
dcregles de sa chair , en ne lui laissant pour par** 
tage que les croix et les souf Frances ; il falloit 
encore pour remedier h toutes ses plaies , qu^elle 
captiv^t sa raison ( qui depuis tant de siecles Fa* 
voit fait si tristement ^garer dans ses pensees ) , 
en lui proposant pour Fobjet unique de son culte, 
de son esperance , de sa consolation , de sa 
science et de sa sagesse , Funion du Yerbe avee 
notre chair ; c'est-a-dire , J^sus-Christ la folic de 
la raison humaine^ et de toutes les contradict 
tions la plus incomprehensible , et la plus in-* 
jsensee en apparence. 

Le moyen le plus sdr d^arrlter ces desirs insa* 
tiables et inutiles , de tout savoir et de tout com* 
prendre , qui jusque-li avoient abuse les maitres 
tant vantcs de la sagesse humaine ; cette vaine 
eonliance qui promettoit la decouverte de la ve- 
rite aux seuls efforts de Fesprit ; cette licence 
effrenee , qui tous les jours enfantoit de nou- 
veaux monstres , en croyant trouver de nou-* 
velles veritfo : le moyen t dis-je, le plus sur de 
Farreter , etqit la folie de FEvangile ; je veux dire 
le Yerbe fait chair , et la sagesse de Dieu incon- 
piue aux puissants et aux sages du si^cle dans ce 
inystere. 

Pftr-la , vous comprciniea^ d*abord , 6 homme ! 
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qae Fauteur de v otre ^tre ne veut pas vbiis sau- 
ver par la raison , mais par la foi ; qu'il se cache 
h. Yous ; qu^il ne faut plus le chercher par les vains 
efforts de Tesprit , mais par les mouvements du 
cceur ; que la verite qui doit vous delivrer , ne 
vous est ici-bas montree qu^en ^nigme , et qu^il 
faut croire pour comprendre : CredUe ei inteUi- 
getis. Ce n^iest pas que la religion ne nous pro- 
pose que des mysteresqui nous passent,et qu^elle 
nous interdise tout usage de la raison : elle a ses 
lumi^res comme ses t^nebres , afin que d^une part 
Tobeissance du fidele soit raisonnable , et que de 
Faiitre » elle ne soit pas sans m^rite. Nous yoyons 
assez pour eclairer ceux qui veulent connoitre , 
nous ne voyons pas assez pour forcer ceux qui 
refusent de voir : la religion a assez de preuve^ 
pour ne pas laisser une ame fidele sans assurance 
et sans consolation ; elle n^en a pas assez pour 
laisser Forgueil et Tincredulite sans replique. 
Ainsi la religion , par son cdte lumineux , console 
la raison ; et son c6^e obscur laisse k la foi tout 
son merite. 

dependant tout est plein aujourd^ui de chre- 
tieiis phiiospphes , et de fidehsjuges de la foi. 
On adoucit tout ; on donne un air de raison k 
tout : en retenant le fonds de la doctriiie chce- 
tienne et de Tesperance en Jesus-Christ , on croit 
ee faire uhe religion plus saine , en se la faisant 
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plus claire et plus intelligible : tout ce qui tient 
tant soit peu du prodige et du surprenant , on 
s^en defie : on forme des doutes sur ces flammes 
cterncUes que la justice divine a preparees k Fim- 
pudique et k Timpie : on vcut entree dans les des« 
seins de Dieu sur les destinees des hommes ; et 
par des idees toutes humaines de sa bont^ , re- 
former ce qu'ils ont, ou d'effrayant^ ou d'in- 
comprehensible : on ose examiner si nous pou« 
Tons etreles heritiersde la faute oudu ch&timent 
de nos peres ; et si notre profonde corruption 
n'est pas Fouvrage de la nature , plut6t que du 
peche : on demande sans cesse , pourquoi des 
penchants de plaisir , qui semblent £tre n^s avec 
nous, peuventnous ^tre imputes comme des cri- 
mes : on trouve des inconv^nients dans Fhistoire 
venerable de nos livres saints ; on s'erige en cen- 
seur de ces faits eclatants et merveilleux, que 
des hommes inspires nous y ont conserves , et 
4|ue le bras du Seigneur op^ra autrefois pour la 
deUvrance de son peuple : on cherche comment 
il a pu creer un monde qui n'etoit pas ; extermi- 
ner toute chair dans les eaux du deluge ; sauvet 
la race des hommes et des animaux dans un seul 
asile ; ouvrir et fermer la mer , pour faciliter la 
fuite a son peuple ; le ndurrir dans le desert dun 
pain miraculeux ; le conduire dans une nuee ecla- 
tante ; et ordonner m^me au ^oleil de prolonger 
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4a c6urse , pour achever de le rendre vairiqueui* 
des ennemis de son nom : que dirai-je ? on vcut 
trouver dans les forces de la nature ^ la possibi-' 
lit^ de ces prodiges eclatants^ ou la foi de no9 
peres a toujours reconnu le doigt de Dieu ; ^t 
Ton change Thistoire de la religion , et des ma-' 
nifestations du Seigneur aux hommes , en de9 
^venements presque tout naturels , et des monu- 
ments tropvantes d^une prudence toutehumaine^ 
C'est ainsi, 6 mon Dieu! que Thomme insense 
se dispute h lui-m^me la consolation de croire 
que vous avez opere des merveilles en sa faveury 
et quHl se faitune etude d^nfirmer les plus beaux 
titres de sa gloire et de son esperanc^^ 

Mais , mes Freres , depuis que vous adorez \iH 
Dieu fait homme , c^est une folie , dit un pere y 
de vouloir raisonner sur tout ce que la religion 
nous propose d^inaccessible a la raison. II n'esi 
plus rien d'incomprehensible que Jesus-Christ 
Homme-Dieu n^aplanisse et ne rende croyable ^ 
ou renoncez done k Jesus-Christ , ou avouezque 
Dieu pent faire ce que vous ne pouvez com-' 
prendre : ou blasph^mez avec Fimpie . quHl 
n^est plus que le Fils de Marie et de Joseph $ 
ou si vous confessez avec la piete qu'il est le 
Christ Fils duDieu vivant, cessez de trouver.dcfi^ 
difficult^s dans les autres mysteres de la foi : un 
cbretien ne doit plus raisonner sur les voies de 






Bleuy s^il raisonne consequemmenL Ainsi Fa^ 
p6tre appelle Jesus-Christ Tauteur et le consom^ 
mateur de noire foi : Auctoremfidd et consume 
nuUorem Jesum ^ : il en est Tauteur , parce qu^il 
nous Tinspire ; il en est le consommateur , parce 
qu^il en est , pour ainsi dire , la perfection et le 
plus haut point ^ et qu^apris lui , la foi ne pent 
rien nous proposer de plus elev^ , et de plus inac* 
cessible a la raisonhumaine. 

Meditons done sans cesse , mes Fr^res , le mys^ 
l^re de Jesus-Christ Honoime-Dieu : en lui nous 
trouverons le denouement de toutes les difficul- 
t^s , parce qu^en lui nous trouverons un noeud 
encore plus inexplicable : il ^clairera notre raison 
en achevant de la confondre , et nous conduira 
A TintelUgence , en nous f aisant sentir la neces* 
-site de la foi. Imitons la docility de Marie , de^ 
yenue aujourd^hui la Mere du Yerbe incame. 
L^envoy^ du del lui annonce qu^elle sera vierge 
^t feconde ; que ce qui naitra en elle ^ sera le Fils 
du Tres-Haut , et Touvrage unique de TEspril- 
Saint : quoi de plus propre k revoUer la raison 
toute entiere ? cependant, sans hesiter , sans exa- 
miner, sans demander designepour garantd'uii 
mystere si incroyabk , elle croit et adore la puis- 
sance et les desseins de Dieu sur elle. Zacharie 
avoit trouve dans Tlige et dans la sterilite d^Elir 
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zabetli , des raisons spedeuses pour douter de la 
promesse divine ; et malgre les exemples c^Iebres 
de Sara et de la mere de Samuel^ il hesite et se 
defie. Marie au contraire ^ dans un myst^re ou 
tout est Qouyeau et incomprehensible , ou elle ne 
trouve rien dans Thistoire des merveilles du Sei« 
gneur , qui puisse la rassurer par la ressemblance, 
ne veut point d^autre garant de sa foi , que la 
toute-puissance et la verite de celui qui Texige; 
Une vierge. simple et innocente , croit sans he- 
siter : un pr^tre instruit dans la'loi , doute et se 
defie de la promesse divine. Les grandes con- 
noissances 6tent tou jours quelque chose i la sim- 
plicity de la foi ; et par un destin inevitable i la 
recherche des sciences humaines , inseparable 
d^ ordinaire de complaisance et d^orgueil, la sou- 
mission qui nous rend fideles , semble perdre v 
dtun cdte, ce que les lumieres qui nous rendent 
habiles , gagnentdeTautre; cojmme si plus on ^toit 
eclaire , plus on ne devoit pas voir clair dans la 
foiblesse de la raison, et dans Tincertitude* et 
Tobscurite de ses lumieres. 

Et certes , mes Fr^res , que servent les vaines 
reflexions sur la doctrine sainte ? Si le salut ^toit 
le fruit de la raison, vous auriez sujet de vou5 
d^fier de tout ce que vous ne pouvez comprendre : 
mais la justice vieiit de la foi, et se perfectionne 
par la foi : pourquoi craignez-vous donc^ comme 
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un ecueil, de^aintes obscurhes, qui sont de ve- 
nues votre voie et votre remade 

Vivezdoncde la foi, mes Freres; commeneez 
par purifier votre coeur ; Tinnocence est la source 
des veritables lumieres : rappelez J^sus-Christ au 
dedans de vous; avec lui vous avez tous les tresors 
de la doctrine etde lasagesse : etablissez--vous dans 
la eharite ; c'est le seul moyen de trouver la ve- 
rite : on ne connoit Dieu, que lorsqu'on Taime. 
Souvenez-vous qu'un cceur corrompu ne sauroit 
avoir une raison saine et dpuree ; que plus vous 
approcherez de Dieu par la grace, plus vous par- 
ticiperez k ses lumieres; plus vous avancerez dans 
la voie de ses commandements, plus vous croitrez 
de clarte en clarte; plus enfin, vous sentirez s'^- 
claircir dans votre esprit ces veritcs divines, que 
nous verrons un jour ^ decouvert, lorsque nous 
lui serons devenussemblables, comme il devient^ 
>aujOurd'hui semblable ^ nousv 

AinsisoH'il 
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DE NOTRE SEIGNEUR JESUS-CHRIST. 



Ego in hoc natos sum^ et ad bod veni in mundum , 
ut testimonium perhibeam veritati. 

C'est pour cela que je suis nd f et que je suis ^enu 
dans le monde, afin de rendre tdmoignage & la v€rit6m. 
Joan. 1 8. 37, 

Ij'opposrrrON a la verite a toufours ete le carac*^ 
tercle plus essentieldumonde, et la peine la pluA 
uiiiverselle du peche* Depuis que rhomme eutef* 
face de sou coeur la loi cternelle, que la main da 
Seigneur,en le f ormant , y avoit gi*avee pour Teclai* 
rer el pour le conduire ; et quHl eut substitue a cette 
lumi^re divine, n(ie avec lui, ses passions et ses 
tenebres ; il forma entre lui et la v^ritd, une oppor 
sition invincible , qui alloit tou jours croissant \ me^ 
sure que le monde, tons les purs plus corrompu^ 
s^cloignoit de la purete de sa source, et que 
malice des hommes se multiplioit sur la terre% 
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« 

11 est vrai, me^ Freres, qiraii milieu des te- 
nebre^ qui couvroient la face de Tunivers , Dieu 
f aisolt luire encore de temps en temps sa verity 
et sa lumiere. De siecle en siecle paroissoient des 
hommes justes suscitcs d^cn haut, pour rendre 
temoignage k la vcrite , et emp^cher les erreurs 
et les passions de prescrire contr^elle. Depuis le 
sang d^Abel )usqu'^ Jean - Baptiste , le ciel avoit 
fourni a la terre une tradition non interroropue 
de prophetes , de martyrs , et de t^moins de la 
Vcrite : les uns avoient rendu temoignage 41ay^« 
rite par leur sang, comme Abel; les autres par leur 
religion, comme Enos; quelques -uns par leur 
innocence, comme Noe; d'autres par la foi, 
comme Abraham : Isaac par son obeissance ; Job 
par sa patience ; Mo'ise par ses prodiges : enfin , 
pour rendre le monde inexcusable , la verite cut 
dans tousles siecles des temoins et des dcfenseurs, 
qui s'eleverent centre le monde, et qui conser- 
verent parmi les hommes le depdt de la doctrine 
et de la verite , que le monde , malgre ses pr^- 
tiautions, n^avoit jamais pu eteindre tout-^-fait 
sur la terre. 

Cependant'cette nuee de temoins, qomme parte 
TApdtre , qui de siecle en siecle a%^oient rendu 
temoignage a la verite, avoient bien pu, Je Tavoue, 
condamner le monde par la verite ; mais ils n^a- 
voieotpas delivre le monde par elle. La verity 

9- 
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avoit done besoiii d'un plus grand temoignage t 
il falloit que celui qui est la sagesse et la lumiere 
du Pere » vint lui-meme nousrendre temoignage 
de ce qu'il avoit vu ; qu'il confirm^t sa doctrine 
par son sang ; que sa doctrine purgeit la terre 
des erreurs^ qui jusqu'alors Tavoient inondee; 
etque Jesus-Christ crucifie fut jusqu^a la fin des 
siecles , le grand temoin de la rerite contre Ta- 
yeuglement dumonde et Terreur de s6s maximes^ 
Le mystere des douleurs et des ignominies du 
Sauveur , nous offredonc aujourd'hui denx spec- 
tacles bien differents : d^un cote le monde si 
aveugle , et si oppose a la verite , qu'apres avoir 
re^ete dans tons les siecles , le temoignaige des 
Justes etdes prophetes, il re jctte encore aujour-* 
d'hui celui de Jdsus-Christlui-meme , d'nn autre 
cdtc , Jesus-Christ sur la croix devenu le grand 
temoin de la verite , pour confondre jusqu^a la 
fin Faveuglenient du monde : c'est - i - dire , 1» 
mort de Jesiis - Christ devenue la plus grande 
preuve de Topposition du monde pour la verite,» 
et le plus grand temoignage de la verite contre le^ 
monde. 

' O mon Sauveur! jusqiiesici nous avons offert 
oomme le .monde, unxceur rebelle k la verite> 
4e votre doctrine : nous avons ecoute votre pa-< 
Fole sainte , durant ces jours de penitence et d& 
fJiUj^tf ayec la m£me insensibilite que Jerusalem' 
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vous ecouta autrefois durant les jours de votre 
ministere. Mais aujourd^hui, Seigneur! ou vous 
ne parlez plus que par vos douleurs et par vos 
opprobres, ou vous ne faites plus entendre que 
]a Yoix de votre sang ; aujourd^hui ou attache ^ 
ce tr6ne d^ignominie , vous ^tes devenu le grand 
temoin dela verite contre le monde , ne permet-' 
tcz pas qu^une instruction si nouvelle et si tou- 
chante , nous trouve encore insensibles. Nous ve- 
xionsmettre au pied de votre croix , des cocurs k 
la verite encore pleins de passions et d'attache- 
xnents inpstes ; mais laissez couler sur nous une 
seule goutte de ce sang , que vous offrez au jour- 
d^hui pour nous i votre Pere, et nous serons pu- 
rifies : jetez sur nous , comme sur ce pecbeur 
hpureux, qui expire a vos c6tes, un regard de 
inisericorde , et nous serons sauves : delivrez- 
nous par la verite , dont vous ^tes aujourd^hui le 
grand temoin , et nous passerons de la servitude 
du monde et du peche k la sainte liberte des en- 
fants deDieu,C'est ce que nous vous demandona 
prosternes au pied de votre croix : O crux cwe^ 

PREMIERE PARTIE. 

Le monde n^a jamais aim^ la verite , parce que 
laveriteatoujours condamnele monde : leshom- 
mesveulent jouir tranquillementde leurs erreurs 
let de leurs crimes. \ et comme cette fausse traja- 
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quillite ne peut durer qu*aussi long • temps qn'ils 
peuvent reiissir h s^aveugler eiix - m^mes, toute 
lumi^re qui ouvre leurs yeux ila veritc,les blesse 
et lea revolte. 

De \h les Justes et les prophHes, que le Sei- 
gneur dans sa niiscricorde , suscita de si^cle en: 
siecle h la terre, pour elre les lemoins de la verite, 
furent toujours odieux anx hommes , et reprou- 
ves d'un monde dont ils venoient condamner les 
maximes. Isaie , malgre le sang des rois dont il 
etoit issu , vit tout Jerusalem conspirer sa perte^ 
et vouloir etcindre dans son sang, la verite qui 
ne meurt pas avec les Justes qui meurent pour 
elle, Jeremie ne ful pas plus favoiablemenl traite 
de son pcuple ; et les chaines el les prisons de-< 
vinrentpour lui le prix de la vcrilc , dont les per* 
secutions des mechants sont toufours ici - bas la 
recompense. Elie ne Irouva dans Israifl que des 
coeurs rehelles a la verite , et les montagnes les 
plus inaccessibles purent h peine lui servir d'asile 
contre les emburhesdes impies, Enfin,le monde 
toujours oppose h la verite , s'est toujours eleve 
contre ceux qui venoient Ic troubler dans la posn 
8e$sion paisible ou il ctoU de ses erreurs et de ses 
maximes, 

Cependant i! est vrai que c^est par la condam- 
nation et la mort de Jcsus>Cbrist , que le monde 
doane aujourd'hui la plus graode et la plus ccla* 
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{ante preave de son opposition pour la verite; 
c^est-2i-dire , pour la verite de sa doctrine , des 
ecritures, de ses miracles, de son innocence ^ 
et de sa royaut^ ; suivons toutes ces circons- 
tances. 

Je dis , premierement , une opposition a la 
Verite de sa doctrine ; et c'est le respect humain 
qui la forme , cette opposition , m^me dans ses 
disciples. En vain le Sauveur les avoit prepares 
An scandale de sa croix , en leur annongant sou- 
vent qu'il falloit que le Christ souffrit , et qu'il 
entrat ainsi dans sa gloire ; quails ne devoient se 
promettre depart a son royaume^ qu^autant quails 
en auroient k Tamertume de son calice ; et que 
bienheureux ceux qui souffrent et qui sont per- 
secutes : en vain toute sa doctrine n'etoit qu'une 
preparation aux croix et aux souffrances : des 
que le monde se declare contre lui ; que les pr^ 
tres s'assemblent ; que les docteurs conspirent ; 
que le peuple murmure ; que tout Jerusalem le 
rejette, ils chancellent, ils sont decourages, et 
voici jusqu ou le respect humain, et la crainte du 
monde les aveugle sur la verite de sa doctrine. 

Bans Judas , elle forme un perfide , qui trahit 
son divin maitre , et qui se joint & ses ennemis 
pour le perdre : ce disciple inforlune , intimide 
par le d^chainement des principaux de Jerusalem 
contre le Sauveur , ne se contente pas de Faban- 
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donner ; il s^adresse aiix princes des pr^tres , il 
devient le principal ministre de leur jalousie et 
de leur fureur : Queuoulez-vousme donrifir ^ leur 
dit-il , etje 7jous le Iwrerai^ ? Mais que peut vous 
donner le monde, disciple infidele, qui puisse 
remplacer ce que vous allez perdre , et ce que 
vous aviez re^u de Jesus-Christ? Qiioi! la gloira 
et Testime des hommes? mais votre nom ctoit 

• 

ecrit dans le ciel , et il va devenir i jamais Top- 
probre el Thorreur de toute la terre : le monde. 
autorise le vice ; mais au fond, il n'estime que la 
vertu. Quoi! des titres et des honneurs? mais. 
Jesus-Christ vous avoit etabli pasteur de son trou- 
peaq, colonne de sonEglise, prince d'unnouveau 
peuple; et pour remplacer ces titres augusles, le 
monde va vous degrader jusqu-'aux mijiisteres. 
les plus vils etles plus infimes : qu'on est grand, 
quand on est a Jesus-Christ! et qu'on est mepri- 
sable et devoue a tbut ce qu'il y a de plus has et 
de plus l^che, quai^d on est esclave du monde! 
Quoi ! d^s biens et des richesses? mais Jesus*Christ 
vous avoit confie les tre'sors du ciel ; il vous avoit 
donne toute la terre pour votre partage : tout 
^toitavoys ; et le monde ne vouspayeen echange 
que d'un vil prix qu'il vous fait attendre long- 
temps , et dont le premier instant de possession 
vous degoute : le monde promet beaucoup, et ne 

» Matth. a6. i5. 
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donne rien ; Jesus-Christ donne toujours au-deli 
de ce que nous attendons , et ses dons surpassent 
toujours ses promesses. Quoi encore ! desplaisirs 
reels et une fclicite durable ? mais Jesus - Christ 
Yous auroit laiss^ la paix du coeur qui est Theri- 
tage de ses disciples ^ et la seule source des vrais 
plaisirs ; et le monde ne va vous laisser que des 
remords cruels , un affreux desespoir , et tout le 
poids de \otre crime : le monde. mene par les 
plaisirs aux amertumes des passions ; Jesus-Christ 
mene par les croix a la paix du coeur, et aux 
plaisirs tranquilles et solides de Tinnocence. Que 
voulez - vQus done que vous donne le monde ? 
Comme on n^en pent rien esperer , on n^en de- 
vroit aussi rien craindre. 

Mais la crainte des hommes, qui avoit et^ 
la premiere source de la perfidie de Judas , de« 
Tient celle de la defection des autres disciples, 
Le pasteur frappe , les brebis sont dispersees. Us 
Tayoient suivi genereusement tandis quails Fa- 
Yoient vu maitrc de la mort et de la vie, et at- 
tirer apres lui les grands et le peuple par Teclat de 
ses prpdiges : il leur paroissoit beau alors d^^tre 
de ce petit nombre de disciples qu'il avoit choi- 
^is ; ils ne rougissoienl pas de lui appartenir , et 
ils s'en faisoientm^me une gloire d^vant les hom^ 
mes : mais des qu'il est saisi , lie , meprise , ils se 
f achent ; ils ne le connoissent plus ; sa foiblesse 
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les scandalise ; ses opprobres tant de fois annoii* 
ces les decouragent. La vertu, applaudie, bono- 
ree , favorisee , ne manque jamais de sectateurs ; 
la vertu meprisee ou persecutce ne trouve plus 
personne qui ose se faire un bonneur de se de- 
clarer tout haut pour elle. 

Pierre , lui-m^me , qui , loin des dangers » se 
promettoit tout de son courage , n'est pas i Te- 
preuvc d'une si dangereuse tentation. On Ini de- 
mande s^iln^est pas disciple de cet bomme : Num^ 
quid et iu ex disciputis e$ hormnis isiuis^ P G^est-^«» 
dire , s^il n^est pas du petit nombre de ces hom- 
mes beureux , k qui le Pere c^este avoit reyeM 
le mystere du Christ : c'est-i-dire , s^il n'est pas 
de ces depositaires de sa puissance , auxquels 11 
a confie les clefs du ciel ct de Fenfer ; le pouvoir 
de marcber sur les serpents et de disposer k leur 
gre de toute la nature : c^est-^^ire , s^il n^est pas 
de ces fondateurs de son Evangile, qui vont 
planter la foi au milieu des tenebres de Tidpl^- 
trie , conquerir tout Tunivers , renverser tons les 
autels profanes, confondre toutes lessectes, eclai- 
rer toutes les nations, rendre muette toute la 
science des pbilosopbes , soumettre les Gesars , 
porter le salut k toute la terre ; et qui doiyent 
h. la fin paroitre au milieu des airs sur douze trd* 
nes de lumi^re , pour joger les douze tribus d^b^ 

* Joant 18. 17. 
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rael : c^-est-k-dire enfin, s^il n^est pas de ces nou* 
veaux ministres de son sacerdoce , qui vont ^tre 
les premiers pasteurs de son Eglise , les poniifes 
des biens veritables , les Melchisedech d'un peu-^ 
pie saint, les mediateurs d^une alliance nouvelle, 
les conciliateurs des hommes avec Dieu, aux 
pieds desquels les princes et les rois de la terre 
viendront courber leurs tetes superbes , et met- 
tre leurs sceptres et leurs couronnes ? Numquid 
et iu ex discipidis es homtrds istius ? Est*ce done 
d^avouer tant de grandeur , tant de gloire et de 
magnificence , que vous rougissez , foible disci- 
ple ? Numquid et tu ex discipuKses hominis istius ? 
Quelle folie ! dese faireune honte devant les horn- 
mes du titre de disciple de Jesus-Christ ! le monde 
avec toute sa gloire , a-t-il rien de si grand , de si 
haut , de si estimable , de si digne de 1 a raison y 
que la vertu veritable ? 

Gependant Pierre n'ose s'avouer disciple du 
Sauveur; une l&che timidity Taveugle; il declare 
qu^ilne connoit point cethomme : Nonnof^ihomi* 
vent} : il affecte d'ignorer jusqu'au nom de son 
di vin maitre. IJiche disciple ! Mais c'est 1^ ce Jesus, 
qui de p^cheur de poissons, vous avoit fait p^cheut 
d^hommes ; et qui pour votre barque et vos fikts , 
vous avoit ctabli le chef et et le principal ministry 
de s' n Eglise : NonruH^ihotninem'. il nele connoit 
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plus. Mais c^est la ce fils du Dieu vivant que vons^ 
aviez confesse si genereusement, et pour qui vou» 
aviez tant de fois prbteste que vous etiez pr^t de 
iQOurir : Non nod hominem : il iie veut plus le 
connoltre. Mais c'est li ce bon maitre qui vous 
avoit hoiiore de sa plus tendre familiarise ; qui 
vous avoit admis a ses plus secretes faveurs , et 
toujours prefere a ses autres disciples : il affecle 
d'en ignorer jusqu^au nom : Non nofi hominem. 
Mais c'est Ik ce Seigneur qui vous sout^noit sur les 
(lots ; a qui les vents et la mer obcissoient, et que 
vous aviez vu sur le Thabor en^ironne de tant de 
gloire et dHmmortalite : il ne le connoit plus : 
Non novi hominem. Mais enfin c'est le Christ h 
qui tous les prophetes ont rendu tcmoignage ; cet 
Agneau deDieu que Jean-Baptist e vousamontre ; 
que tous les sacrifices avoient figure ; que tous 
vos peres avoient demande ; que les hommes ap^ 
peloient , il n'y a qu'un moment , les uns Elie , 
et les autres J,ean-Baptiste, ou quelqu^un d'entre 
les prophetes ; et que vous aviez reconnu vous- 
ineme pour le fils et I'envoye de Dieu » qui seul 
avoit les paroles de la vie eternelle : Non noi>i 
hominem, II ouhlie ses bienfaits , ses miracles ^ 
sa doctrine. Jusqu'ou le respect humain n^aveu- 
gle-t-il pas un coeur foible et timide ! et quand 
on craint eqcore les hommes , de quoi peut^oa 
repondre de soi-m^me k Jesus-Christ ? 
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ijuell e f oiblesse , mes Frer es ! craindre les y eux 
flu monde , quand oh obeit a Dieu! se glorifier 
de servir les rois d6 la terre, et avoir honte de 
servir celui que les rois eiix-m^mes ser%^ent, et 
par qui seul ils ont droit de regner ! avoir eu la 
force de vieillir dans le service d'un liionde mi- 
serable ; d'en soutenirles amertumes, les caprices, 
les assujetissemenis , les degofits ; et n' avoir pas le 
courage de consacrer publiquement a Jesus-Christ 
ies resles d'une vie mondaine ; et de remplir h la 
vue des hommes , la grandeur des devoirs qu'il 
lious impose, et la noblesse d6 ses maximes ! Quelle 
foiblesse ! s'^trefsiithonneurdesacrifierau monde 
fit souvent at des maitres injustes et bizarres , son 
repos, sasante, sa conscience ; et n'oserpas m^me 
sacrifier du monde k Jesus-Christ, ses discours 
frivoles et ses vaines censures ! O rnon Dieu , le 
monde aura-t-il toujours des partisans declares 
^de &ds iliusions pudriles? et la sublime sagesse de 
votre doctrine , ne trouvera-t-elle jamais que des 
disciples tremblants et timides ? Foiblesse et ti-* 
midite dans les disciples , qui les aveugle sur la 
verite de la doctrine de Jesus-Christ. 

En siecond lieu , jalousie dans les pr^tres et les 
docteurs , qui les aveugle sur la vcrite des Ecri- 
tures. d'est la que Jesus-Christ les avoit souvent 
tenvoyes , comme autemoignage le moins suspeclj 
de la veritc dq son ministere : JUsez les EcriUM'eSy^ 
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lear disoit-il souvent ; ce sont elles qui rendeni H- 
moignage de.moi^. Le sceptre de Juda entre les 
mains d'un etranger ne leur permettoit plus de 
douter que les temps marques ne fussent arrives ; 
et que celui qui devoit ^tre envoye , ne dut enfin 
parol Ire : les aveugles eclairds , les boiteux redres- 
ses ; les pauvres evangelises , et mille autres traits 
de son ministere , leur disoient assez que c^dtoit 
de lui dont Isaie et les autres prophetes avoient 
parle , lorsqu^ils avoient annonce le Christ. Mais 
Ten vie qui les a veugle , Temporte sur la verite qui 
les eclaire : la grande reputation de Jesus-Christ, 
et son zele contre leur hypocrisie , forme en eux 
un aveuglement de jalousie, qui ferme leursyeux 
i tout ce quHls doivent h la verite : plus la sain*' 
tete de Jesus-Christ eclate , plus leur injuste pas^ 
sion s'aigrit et s^allume ; et en voici toutes les de- 
marches et tons les caracteres. 

Premierement , la mauvaise foi : ^se ferons* 
ncus, disent-ils ? car cet hommefaiiplusieurs pro- 
diges , et tout le peuple court aprks lui. Us ne peu* 
vent se dissimuler & eux-m^mes la verity de ^e% 
miracles : Qma hie homo multa dgnafadt^ : Us 
en Gonviennent ensemble ; mais c'est cela m^me 
^qui les aigrit et les aveugle : ils se 3entent dimi* 
nuer dans Testime du peuple , \ mesure que la' 
reputation de Jesus-Christs'etablit et s^augm^ente ; 

^ Joan* 5* 39. -« • Ibid. ii. 47« 
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^e ferons^nouft , disent-ils ? Quidfacimus ? Avea4 

gles , et conducteurs d'aveugles ! ce que vous fe^ 

rez? c'est de vous eerier avec le peuple : Que le 

Seigneur a visile Israel ^ et quun grand prophete 

a ele suscite parrrd vous^ : c^est de lui dire avec le 

Scribe instruit dans le royaume des cieux : Mailre^ 

nous sai^ons que vous Stes eni>oyS de Dieu; carper^ 

Sonne ne peul/aire les ceuvres que vousfaites , si 

Dieu n est avec lui. Quid facinms'^ ? ce que vouA 

ferez? c'est de dire avec Taveugle-ne ; Seigneur i 

nous croyons que vous Stes le Fils de Dieu^ ; avec 

une femme Tyrienne : Fils de Dai>id ayez pitii 

de nous^ ; avec le juste Simeon : ^ous mourrons 

en paix maintenant , puisque nos yeux ont vu le 

sahit de Dieu^ ; avec les disciples : A qui pour* 

rions-nous oiler d^sormais , puisque vous apez les 

paroles de la vie etemelle^ P enfin du moins avec 

les demons : JSous sapons qui vous Stes, 6 saint 

de Diai^! Quidfacimus? ce que vous ferez? Ah I, 

T.yr et Sidon , ou il n'a jamais opere des prodi** 

ges , pourroient dire : Que ferons-nous ? et qui 

nous montrerale salut promis & la terre? Lesna^ 

lions qui le desiroient depuis tant de siecles au-^ 

roient eu le droit de dire : que ferons-nous f nous 

avonsattendu la lumiere, etnous voici encore 

dans les tenebres. l^es rois et les proph^tes^ qui 

VLuc, 7, 16. — ■ Joan. 3. a. — ' Ibid. 9. 38. — ♦ Matth. xS. ?2, 
«<-a ^ I«u<u a. ^9, So. -^ ^ Joan* 6. 6^ -• ' Marc, a, a4« 
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avoient tant souhaite de le voir auroient pu s*e- 
crier : que ferons^nous , puisqu'il tarde tant de 
venir? et qui nous apprendra le jour de son ani- 
vee ? Mais vous , h qui la grace de Dieu , notre 
Sauveur , a apparu ; vous dont les yeux ont ete 
assez heureux, pour voir ce que tant de pro- 
ph^es avoient predit, ce que tantde Justes avoient 
desire , ce que tant de nations avoient attendu , 
ce que le ciel avoit promis depuis tant de si^cles 
4 la terre ; vous ^ qui le Pere celeste a montre 
son Fils bien-aime, que pourriez-vous avoir h 
faire que de I'ecouter, et recevoir le salut de- 
puis long-temps promis a vos peres ? 

Et voila le premier caractere d^une injuste ja- 
lousie ; la mauvaise foi. On dispute tout haut h 
ceux dont on regarde Televation avec des yeux 
d*envie,des talents et des qualites louables, qu'on 
est force de leur accorder en secret : on trouve 
k leurs vertus m^mes un mauvais c6te, quand 
on ne pent les travestir en vices : la m^me ja- 
lousie nous eclaire sur ce qu'ils ont d'estimable ^ 
et nous le fait mepriser : on est ravi de niettre le 
public contre eux, tandis que notre conscience 
mieux instruite les justifie ; ainsi le plaisir qu^on 
a de tromper les aiitres ^ leur ^gard , n'est jamais 
parfait, parce qu^on ne sauroit r^ussir & se trom- 
per soi-m^me. 

Secondement i la bassesse. lis (cherchent eux« 
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in^mes en secret un faux temoignage centre Je- 
sus-Christ , et ilsn'ensauroienttrouver : Et qucR- 
rebantfahum Uisiimonium contra Jesum , et non 
inoenerunt^. S'ils en eussent cherche de verita- 
ble , ah ! tout eilt repondu en faveur de Tinno- 
cent : le peuple se fut eerie , Que Dieu n^oQoit 
jamais dormS une telle puissance aux homme^. 
Tant de morts ressuscites , tant de malades gue- 
ris aaroient proteste , Qu^U est la resurrection et 
la vie 3. Tant de pecheresses converties auroient 
publie qu^on ne peut resister ceucc paroles de gra.ce 
et de salul qui sortent de sa bouche 4. Les pierres 
elles-mlmes du temple auroient crie 4 leur ma- 
niere, Que le zele de la maison de son P^re le dS- 
pore^. Que de lumiere s'ils avoient voulu voir! et 
sur combien de v^rites faut-il s'aveugler , et k 
combien de bassesses est-on r^duit i se livrer , 
quand on s'est une fois livre k celte passion 
injuste ! 

Et e'en est le second caractere. Les voies que 
prend la jalousie pour nuire , sont toujours se- 
exited, parce qu'elles sont toujours basses et ram- 
pantes. On se glorifie des autres passions : un 
ambitieux se fait honneur de ses pretentions et 
de ses esp^rances ; un vindicatif met sa gloire a. 
faire eclater son ressentiment ; rniTplnptueux 

' Matth. a6. 69, 60. — • Mattb. 9. «. — * Joan. 11, a?. — ♦ 
Jmc. 4« aa. -— ^ ^oan. a. 17. 
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se vante de ses exces et de ses debauches. Mais 
il y a je ne sais quoi de bas dans la jalousie, qui 
fait qu^on s6 la cache h soi-meme : c'est la pas- 
sion des aines laches ; c'est un aveu secret qu'on 
se fait a soi-meme de sa propre mediocrity ; c^est 
un aveuglement , qui nous ferme les yeux sur tout 
ce qu^il y a de plus bas et de plus indigne : on est 
capable de tout , des qu^on pent ^tre ennemi du 
merite et de Tinnoc^nce. 

Troisiemement , la durete. Ces juges corrom- 
pus , livrent le Sauveur a Tinsolence el h la fu- 
reui; (Je leurs serviteurs et de leurs ministres; 
et la jalousie 9 toujours cruelle, leur fait voir 
avec un plaisir inhumain les opprobres et les 
crachats dont on le couvre : le sanctuaire m^me 
de la justice ^ et la majeste du tribunal sur lequel 
lis sont assis, ne pent servir d^asile a un inno* 
cent , contre Icfs indignitds et les outrages. Ah ! 
Tarche d*Isra*e'l fut en surete dansle temple m^tii^ 
de Dagon; e{ Tidole elle-m^me respeeta , en 
tombant h. ses pieds, la majeste et la gloire de 
celui qui residoit en elle : et J^sus^Christ » Par- 
che du Nouveau-Testament ^ est aujourd^hui ou- 
trage au milieu meme de son sanctuaire et de 
ses ministres ; et si Ton tombe k ses pieds , en 
se prosternant devant lui , ce sont des homma- 
ges de derision , qui insuUent a ses douleurs et k 
^es ignominies. 
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QuUl reste peu de sentiment d'hdmanite dans 
un coeur , lequel apres avoir regarde d'un oeil 
d'envie et de Iristesse , la prosperite de son fr^re, 
iroitsesmalheursd'unGeild^allegresse et de com- 
plaisance! troisieme caractere de cette injuste 
passion ; la durete. EUe endurcit le coeur ^ et le 
ferme a tons sentiments de pitie et de tendresse : 
on voit avec une joie secrete les malheurs et la 
decadence de ses freres ; on ne peutetre heureux 
que par leur infortune. Un'air de jubilation et 
de rejouissance ctoit repandu dans la maison 
d^AmaU) au seul Spectacle des malheurs et du 
supplice de Mardochce. C^est la passion d^un mau- 
Tais coeur ; et c'est pourtant ce qui se passe tons 
les jours a nos yeux « et la passion dominante des 
cours : cette passion cruelle fail de la societe un 
thodtre affreux , ou les hommes ne semblent pa- 
roitre ensemble que pour se devorer et se de- 
truire , et ou la decadence des uns fait toujours 
le triomphe et la victoire des autres. Quel aveu- 
glement pour des Chretiens^ qui doivent se re- 
garder com me freres, et comme heritiers des 
memes biens et des m^mes promesses ? 

Quatriemement enfin , le sacrifice des inter^ts 
de la patrie. Nous n'avons point d'autre roi que 
Cesar , s'ecrient-ils : Nos regern non habemus nisi 
Ccesarern^. Eux qui se yantoient auparavaot de. 

" Joaa. 19. 1 5. 
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n'avoir jamais ete sujets ni esclaves de personne : 
Nemini servicimus umcfuaw} ; qui d^testoient le 
joug des incirconcis ; qui avoient Tavantage d'^* 
tre le peuple de Dieu , et de n'avoir que le Sei- 
gneur pour roi et pour pere : eux qui regardoient 
le sceptre des nations comme une tyrannie , et 
qui croyoient que tous les rois et tous lespeuples 
deviendroient tributaires de Jerusalem , ils sa-' 
crifient cette gloire , ces avantages qui les distin- 
guoient de tous leis autres peuples de la terre , 
au plaisir affreux de voir perir celui , avec la re- 
putation duquel y une secrete jalousie les rendoit 
irreconciliables : iVo5 regenj, non habemus, rusiCce- 
sarem ; ils renoncent i la gloire d'etre le royaum^ 
du Seigneur, ^ Tesperance d'Israel, et aux pro- 
messes faites i leurs peres » pourvu que I'inno- 
centperisse. O passion detestable , comment ^tes- 
Tous nee dans le coeur de Thomme ! et faut-il que 
la ruine du peuple et de la patrie vous touche 
moins , que le plaisir affreux de vous satisfaire ? 
Oui y mes Freres, c'est ici son dernier carac- 
tere. On sacrifie tout, la religion, I'etat, les in- 
ter^ts publics, la gloire de la patrie i la bassesse 
de son ressentiment : tout ce qui favorise les per- 
sonnes que la jalousie nous rend odieuses, nous 
devient odieux : s'ils proposent des avis utiles 
aux peuples eti Tetat, nous lesrejetons; sHls en 

' Joan. 8. 35. 
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rejettent d^njustes et de pernicieux, nous les ap- 
prouvons. Gette passion aveugle se glisse jusque 
dans le sanctuaire des rois et dans le conseil des 
princes; diyiseceuxquerinter^tcommun, lebien 
public, Famour du prince etdelapalrie devroient 
reunir ; on cherche k se ddtruire aux depens des 
affaires et des necessites publiques ; les malheurs 
publics ont pris mille fois leur source dans les 
jalousies particulieres : on oublie tout ce qu^on doit 
k la patrie et a soi-m^me, et il n^est plus rien de 
sacre pour un coeur que la jalousie aigrit et in- 
£ecte. Telle est Topposition que la jalousie des 
pr^tres met dans leur coeur aux promesses et k 
la verite des Ecritures. 

£n troisieme lieu , Tingratitude pouss^e jusqu^a 
la fureur, met dans le peuple une opposition in- 
sensee k la verite des miracles du Sauveur. Te- 
moins de tant de prodiges qu^il avoit opir6s k 
leurs yeux, ils paroissoient en foule a sa suite avec 

ses disciples ; ils Tavoient m^me accompagne de- 
puis peudansson entree triomphante a Jerusalem, 
faisant retentir les airs d'acclamations , et de 
louanges ; etcouvrant le chemin de branches d'o- 
liyier, comme pour en faire un trophee au roi 
padfique, qui yenoit porter la paix et le salut dans 
Sion : cependant ce m^me peuple en furie se de- 
clare au jourdliui contre Jesus-Ghrist,le suit comme 
seditieux, et demandesa mort i Pilate. Qu'il soit 
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crucifie, s'ecrient-ils : iVoM5 ne voulons pas quece* 
lui^ci regne sitr nous* . Quelle ingratitude ! ils vou- 
loient Tetablirroi sureuxdansle desert, lorsqu'il 
les rassasioit d^une nourriture miraculeuse : et aa 
milieu de Jerusalem, ilsnele connoissent plus,et 
regardent son joug comme une indigne servitude. 
C'est Tingratitude, mesFr^res, qui forme toutes 
nos inconstances dans les voiesdeDieu. Touches 
quelquefois de sa grace, et des bienfaits singu- 
liers dont il nous a comblcs en particulier, en 
nous menageant mille evenements heureux pour 
notre salut, nous avons voulu le faire rcgner sur 
notre coeur; nous Tavons suivi quelque temps ; 
nous avons ete touches de reconnoissance sur les 
attentions de preference et de bontc qii'il avoit 
eues pour nous. Mais le moade, mais notre foi^ 
blesse, mais des occasions pas assez evitees, ont 
bientdt efface ces sentiments de notre cceur ; nous 
avons oublie sfs bienfaits et nos promesses : et 
comme Tingratitude et Tabus des graces en va 
toujours tarir la source dans le sein de Dieu, il 
nousa livres a toute la corruption de notre coeur ; 
nous nous sommes declares sans menagement 
contre lui; nous n^avons plus garde de mesure ' 
dans le dcsordre ; et pour ctouffer les restes de 
nos anciens sentiments de verlu, nous avons moii^ 
tre une nouvelle audacc dans le crime. 

V Luc. 1^9. i4* 
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Ainsi ,mesFreres, Tinconstance dans les voies 
du salut, est le plus grand obstacle que la grace 
trouve a combattre dans nos coeurs. Nous ne 
sommes jamais un instant les m^mes: tantot tou- 
ches de Dieu, tantdt enivres du monde, tantdt 
formant des projets de retraite, et tantdt d'am- 
hkion ; tantdt fatigues des plaisirs, tantdt sentant 
renaitre un nouveau gout pour eux. Notre coeur 
nousechappe h chaque instant : rien neTarr^te ; 
rienne le fixe: notre inconstance nous devient k 
charge k noos-m^mes. Nous voudrions pouvoir 
fixer notre coeur, et lui faire prendre une consis- 
tance durable dans le vice ou dans la vertu ; et 
le premier objet le saisit et Tentratne : nous vi- 
vons dans une variation perpetuelle, sans regie, 
sansraaxime, sans principe ; ne pouvant nousre- 
pondre de nous-m^mes pour un moment ; et ne 
prenant que dans les inegalites de Thumeur et de 
rimagination les regies de notre conduite. 

£t voila ce qui nous rend si peu capables de 
verity et de vertu ; c^est que la vertu demande une 
vie uniforme , et sacrifie constamment k Fordre 
et au devoir, les inconstances d^une imagination 
legere et variable. Nous avons beau nous lasser 
de notre propre inconstance ; nous nous lassons 
encore bien plusde Tuniformite de la vertu : une 
vie toujours la m^me ; toujours assujetie aux 
m^mes lois ;*toujours soumise aux m^mes regies; 
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toujours g^nee par les m^mes devoirs, nous d^* 
courage et nous rebute. Ah ! s^il ne falloit pour 
Stre saint, que faire une action heroique de 
vertu, un sacrifice eclatant, une demarche ge- 
nereuse, il en couteroit moins 4 la demarche des 
hommes : on trouve en soi assez de resolution 
pour se faire une grande violence d^un moment : 
toutesles forces deTamesemblent sereunir alors; 
et la courle duree du combat en adoucit et en 
soulage la douleur. Mais ce quilasse dans la vertu, 
c^est qu^un sacrifice fait, ils^en off re un autre qu^il 
faut faire ; c^est qu^une passion vaincue renait 
2Uissit6t, et qu^il faut encore de nouveaux efforts 
pour la vaincre. Pierre aujourd^hui trouve en lui 
assez de generosite pour tirer le glaive, et defendre 
son maitre contre les sacrileges qui Tinsultent ; 
mais des que la tentation recommence, il se de- 
courage et succombe :il estaise d^^tre en certains 
moments heroique et genereux ; ce qui coAte , 
c'est d'etre partout constant et fidele. Aveugle- 
ment d^ngratitude et d'inconstance dans le peu- 
pie, qui resiste k la verite des miracles du Sau- 
veur. 

En quatrieme lieu, aveuglement d^ambition 
dans Pilate , qui resiste k la verite de son inno- 
cence. 

Le sauveur du monde est traine devant ce ma- 
gistral infidele : tout prouve k Pilate son insxch 
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cence : il avoue lui-meme qu'il ne trouve pas cet 
homme digne de mort ; mais on le menace de 
Cesar : Non es amicus Casswis ^ £t voici tous 
les obstacles qu\ine l^cfae ambition met dans son 
coeur ^ la verite qu^il connoit , et qu^il ne pent se 
cacher a lui*m^me. 

Premierement y un obstacle de dissimulation 
et de mauvaise foi. Ne pouvant s'aveugler sur 
IHnnocence du Sauveur a laquelle son silence , 
ses reponses , les accusations des Juifs , les songes 
memes de sa propre femme , tout enfin rendoit 
temoignage ; maisd^un autre c6te ne voulant pas 
se mettre en danger d'exciter une sedition dans 
Jerusalem , qui auroit pu d^plaire ^ Cesar et lui 
attirersa disgrace; il propose des expedients pour 
sauver Jesus-Christ ; il veut se servir de la cir« 
Constance de la P^que , ou c^etoit la coutume 
d^accorder au peuple la vie d^un criminel ; et 
par-la il leur fait entendre contre les kimi^res de 
sa conscience , que Jesus de Nazareth a besoin 
de grace ; et qu^il est digne de mort, si les suf- 
frages du peuple ne font tomber sur lui Tin- 
dulgencetoujours accordeeau temps de laP4que. 

Premier obstacle que Tambition met dans uu 
coeur ; elle nous rend faux , liches , timides , 
quand ilfaut soutenir les inter^ts de la justice et 
de la verite. On craint toujours de deplaire ; oa 

* Joan, 19. la. 
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veut toujours tout concilier , tout accommoder; 
on n'est pas capable de droiture , de candeur , 
d^une certaine noblesse , qui inspire Tamour de 
Tequite, et qui seule fait les grands hommes , les 
bons sujets , les ministres fideles , les magistrats 
illustres , les heros chrdtiens : on met en parallele 
Jesus et Barabbas , toujours pr^t k sacrifier Tun 
ou Tautre , selon que Ic temps et les occasions 
peuvent le demander. Ainsi on ne sauroit comp- 
ter sur un coeur en qui Tambition domine : il nst 
rien de siir, rien de fixe, rien de grand: sans 
principe , sans maxime ^ sans sentiments, ilprend 
toutes les formes, il se plie sans cesse au gre des 
passions d^autrui, il dit sans cesse , comme Pilate: 
Quern vidiis vohis de duobus dimitti ^ ? Lequel 
voulez-vous que je delivre ou que je perde ? pr^t 
^ tout ^galement , selon que le vent tourne , ou 
a soutenir Tequite , ou h. prater sa protection h. 
Finjustice. On a beau dire que Tambition est la 
passion des grandes ames ; on n^est grand que 
par Tamour de la v^rit^ , et lorsqu'on ne veut 
plaire que par elle. 

Secondement, un obstacle de hainepour la ve- 
rity , qui fait qu'elle nous est k charge.. La prefe- 
rence que les Juifs donnent i Barabbas sur J^ 
sus-Christ, embarrasse Pilate : Que fertn-je done 
de Jesus^ qui on appelle k Christ^ ^ leur disoit-il? 

5 Matth. 37. ai* — * Ibid. %j» aa* 
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Le Sauveur est pour lui un embarras : son inno- 
cence lui pese ; il voudroit bien que les Juifs en 
fissent tout seuls leur affaire : Tollite eum vos , 
et secundum legem vestram judicata » ; la cause de 
Tinnocent lui est odieuse. 

Second obstacle que Tambition met dans ua 
coeur ; elle nous rend la justice et la verite odieuse. 
On est embarrasse du bon droit; on voudroit 
que ceux qu'il faut perdre , pour plaire , eussent 
toujours tort ; on regarde comme un malheur 
d'etre charge de leur cause ; on cherche lesmoyens 
de s'en debarrasser; et loin d'embrasser avec 
joie Toccasion de prater son ministere a I'inno- 
cent, on fuit la gloire d'une belle action , comme 
on devroit fuir I'infamie d'une bassesse. 

Troisiemement , un obstacle d'hypocrisie , qui 
faitservirla verite m^me auxvues de rambition; 
Pilate ayant appris que Jesus etoit Galileen le 
renvoie \ Herode , sous prdtexte que la Galilee 
obeissant a ce prince , c^ctoit a lui a juger de la 
cause de Jesus-Christ. Ce n'est pas le desir de 
conserver la vie a un innocetit, qui determine 
Pilate a cette demarche ; c'est pour recouvrer 
ramitie d'Hcrode qu'il avoit perdue : il fait ser- 
vir Jesus-Christ^ ses fins , etle met a profit pour 
sa propre utilite. 

Troisieme obstacle ; un coeur ambitieux est 

• Joan. i8. 3i, 
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d^autant plus cloigne de la verile , qu^il semble 
fa ire plus d^ ostentation de T aimer et de la suivre. 
-C^est ce vice qui fait toutes les fausses vertus, 
et sous ce regne sur-tout , ou la vcrtu est deve- 
nue la route sure des faveurs et des graces : on 
se sert comme P ilate , de Jesus-Christ pour ga- 
gner la bienveillance da prince : apres avoir tent^ 
toutes les autres voies , c'est la derniere ressourcc 
que Tambition inspire : elle emploie tout ce qu^il 
y a de plus saint et de plus sacre , les apparences 
du zele et de la vertu. Quel malheur , quand ou 
est asse/i corrompu pour tourner Jesus-Christ 
me me a sa propre perte ; pour faire de la vertu 
la voie des passions et TMtrait du vice ; pour em- 
ployer la religion 2i.favoriser les desirs du siecle 
qu^elle condamne ; pour changer les ressources 
m^mes de la pi^te en des motifs de cupidite ; et 
les armes m^mes de la verite en des instruments 
de duplicite et de mensonge ! Qu^il reste pen 
d^esperance de salut k une ame qui pent abuser 
du don de Dieu , et ne faire point d^autre usage 
de Jesus-Christ, le Juge et Fennemi du monde, 
que de Temployer a parvenir aux honneurs et k 
la bienveillance du monde m^me ! 

Enfin dernier obstacle ; un obstacle de fausse 
conscience , qui fait qu^en sacrifiant la v^rit^ k 
des intefSts humains , on croit encore n'avoir 
lien a se reprocher. Pilate voyant que ses delais 
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ct ses temperaments ne servent qu'i aigrir et al- 
lumer de plus en plus la fureur des Juifs , livre 
enfin le Sauveur ^ leur vengeance ; Tradidit po- 
hintati eorum^ ; mais en m^me temps il lave ses 
mains , il consent qu^on le fasse mourir , et il 
declare quHl n^est pas coupable de la mort de ce 
Juste : Irmocens ego sum a sanguine Justi hujus*^ 

Dernier obstacle que Tambition oppose a la ve- 
rite ; on se fait une fausse conscience sur la plu-" 
part des demarches les plus opposees au devoir 
ct h. la regie : on se persuade que la necessite y 
les conjonctures , les inter^ts publics , les raisons 
dMtat , les bienseances du nom , le devoir des 
places^enrendant certaines transgessions comme 
inevitables, les rendent en m^me temps inno-* 
centes. Ainsi les complaisances qu^on a contre sa 
conscience et son devoir sonttou jours necessaires^ 
des-1^ qu^elles nous sont utiles : elles ont tou jours 
certains c6tes, par ou elles ne nous offrent que les 
dehors de la sagesse et de la prudence ; enfin ^ 
tout ce qui 'sert h. nos projets est bientot inno- 
cent : hmocens ego sum. 

Aussi Fambition , ce vice , qui forme tant de 
haines , de jalousies , de bassesses , d^injustices : 
ce vice , qui se glisse jusque dans nos vertus , et 
dont les plus justes sont ^ peine exempts : ce vice, 
qui infecte toutes les cours, et qui est comme 

* Luo. 93. aS. — * Matth. 27. a4« 
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Fame, etie grand ressort qui donne le mouvemenf 
h tout : ce vice , dis-je , est cdui sur lequel on a 
le moins de remords , et qu^On ne s^avise jamais 
de porter aux pieds du tribunal de la penitence. 
Les succes de Tambition nous rassurent contre 
Tin justice de sesvoies, et il suffit d'avdir ete heu- 
reux, pour se persuader qu^on n^estpas coupable. 

J'ai dit en dernier lieu ^ un aveuglement dHm-* 
piete dans Herode , qui tourne en risee la royaute 
de Jesus - Christ. II ne pent se dissimuler a lui< 
ineme qu'il ne soit usurpateur du.trone de Da- 
vid, et etranger dans Theritage de Sion : les 
frayeurs de son pirddecesseur , sur la uaissance 
du nouveau roi des Juifs, que les mages venoient 
adorer , n^etoient ni si anciennes, ni si oubliees, 
etavoient ete m^me marquees par des traits trop 
publics et trop sanglants , pour qu^elles ne fus^ 
sent pas venues jusqu i Jui. Mais Timpiete traite 
toujours la verite de superstition et de credulite; 
et voici ce qu'elle produit en Herode. 

D'abord , un mouvemeut de curiosite : il sou- 
haitoit dc voir cet homme , dont la renommee 
publioit des choses si merveiilcuses;ilse promet- 
toit d en ^tre lui - m^me le temoin , et de voir 
quelqu^un des prodiges que le Sauveur avoit ope- 
res dans la Judee : Sperabat signum aliquod vi* 
4ere ah eo fieri * ; il ne cherche pas des instruct" 

' Luc. 23. 8. 
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lions ; il ne veut qu'un spectacle. II fait k Jesus- 
Christ uiille questions inutiles sur sa doctrine et 
sur son minist^re : Interrogabat autem eum rmd^ 
tis sermombus * ; mais ce n'est pas pour connoitre 
la vcrite , c'est pour en faire des derisions, et se 
confirmer dans son incredulite. Demarches or- 
dinaires de Timpiete : on voudroit des miracles 
pour croire ; on ne se rend point a la voix de 
tous les si^cles , et de tous les peuples , qui pu-^ 
blient les prodiges eciatants , auxquels TEglise 
doit sa naissance et son progres : on ne veut pas 
voir que TEvangile re^u , et subsistant dans Tuni- 
Tcrs , est le plus grand miracle que Dieu ait pu 
operer sur la terre : on veut ^tre chrctien par les 
sens; et on ne peut Tetre que par la foi. On 
souhaite de voir, comme Herode, des hommes 
celebres par la singularite de leurs lumieres , et 
par une reputation publique de zele et de vertu : 
mais ce n'est pas pour s'instriiire ; c'est pour pro- 
poser , comme Herode , des doutes sans fin , et 
des questions vaines* et frivoles : Interrogabat 
autem eum multis sermonibus. On se fait un bon 
air d' avoir des difficultes sur la croyance com- 
mune : on cherche a discdurir sur la verity, mais 
on ne cherche pas la verite ; on parle toujours de 
religion , et on n^en a point : Interrogabat autem 
eum multis sermombus. 

• Ibid. t. 9. 
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Ceux qui interrogeoient Jesus-Christ pour s'ins* 
truirp , se contentoient de lui demander : Mai- 
ire^ quefaut'ilfairepourm&iterld vie elemelle^? 
lis en venoient d'abordaux devoirs :ilscouroient 
au remede de leurs maux les plus presses : ils 
vouloient qu'il leur apprit d'abord a vaincrc 
leurs passions , a pratiquer les preceptes de la loi, 
et a trouver la voie qui conduit a la vie : ^id 
Jaciendo, vitamcetemampossidebo ? Ils vouloient 
aller ^ la verite par les devoirs , et non pas dou- 
ter de la verite , pour se dispenser des devoirs. 
Ceux-ci au contraire , ne se proposent dans leurs 
questions et dans leurs doutes , que de se dire & 
eux-m^mes , qu^au fond tout est incertain ; qu'on 
n^a rien de satisfaisant a leur repondre ; et avoir 
Taudace de douter de la verite , est pour eux 
une preuve decisive contre elle. C'est ainsi , d 
mon Dieu ! que votre justice punit Forgueil d'une 
foible raison , en la livrant ^ ses propres t^nfe- 
bres. 

Alacuriosite Herode m^lela derision : n'ayant 
pu m^me tirer de Jesus-Christ une seule parole; 
il le meprise , et toute sa cour suit son exemple : 
Spervii autem iUum Herodes cum eooercitu suo *• 
Le silence du Sauveur , sa modestie , sa patience 
dans les humiliations dont il est convert, son 
humilite qui lui fait cacher ses talents divins et 
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Ses oeiiVt-es admirables devant Herode 5 toiit cela 
qui auroifc du ^Ir^e auprcfs de ce prince autant de 
preaves eclatantes de la saintete d6 Jesus-Christy 
ne sert qa'Si le faire passer pour un homme d'uit 
esprit foible , et d'une raison egaree : on le rev^t 
d'une robe blanche , comine tin insense , et on Id 
renvoie a Pilate : EtiUusit indutum veste albd '. 

Et voil^ , mes Freres , comme Jesus - Christ ^ 
dans ses serviteurs , est tons les jours iraite dan^ 
le monde , et sur-tout a la cour des rois^ Si les 
gens de bien s^ dispensent de certains plaisirs ; 
s'ils se taisent a certains discours ; s'ils ne sc con- 
formant pas a certains usages ; s^ils se font uii 
scrupule de certains abus que Texeiiipk commun 
iiutorise ; loin d'admirer eri eux la force de la 
grace , et la grandeur de la foi qui peut resistei^ 
au torrent des plaisirs et des exemples , on traiie 
leur piete, et la magUanimite de leur Vertu, de 
petitesse d'esprit On les regarde comme desi 
hommes oiseux et bornes , qui manquent d^ele-" 
vation et de courage , etincapables de suivre ded 
routes plus brillantes t on croit qu'il faut laissei' 
un certain detail de devotion k ceux qui , par lal 
mediocrity de leurs talents, n^ont rieii de mieui^ 
It faire : on s^applaudit de ne pas^leur ressembler; 
on s'estime trop soi-m^me, pour se croire propre 
i remplir les devoirs sublimes de la religion : on 

^ Luc. ad. it^ 
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se croit ne pour de plus grandes choses , qu^ 
pour servirDieu , que pour sauver son ame, que 
pour meriter un royaume immortel , que pour 
^tre re^u dans cette cite eternelle, ou tous le$ 
citoyens seront rois, et ou toute grandeur anean- 
tie , ils jouiront seuls de rimmortalite et de I» 
gloire. 

Monde profane! vous mepriserez toujours Je- 
sus-Christ, parce que Jesus-Christ youscondam- 
nera toujours; sa croix vous paroitra toujours 
une folie , parce qu'elle confondra toujours vo- 
ire fausse sagesse. Monde reprouye ! vous rejet- 
terez toujours Jesus- Christ , parce que Jesus- 
Christ vous a rejete lui-m^me de son heritage ;; 
vous traiterez toujours ses disciples dHnsensds^ 
parce que leur conduite vous fait sans cesse sen- 
tir que vous T^tes vous-m^me. Monde miserable ! 
vous livrerez toujours Jesus - Christ , parce que 
Jesus-Christ vous incommode , et vous embar- 
rasse : vous sacrifierez toujours la conscience et 
le devoir a des inter^ts vils et rampants, psirccr 
que vous ne connoissez pas Dieu , et que vous 
n^aurez jamais d' autre divinite qu^une fortune def 
boue, qui vous coute beaucoup, et qui ne peut 
jamais reussir a remplir vos desirs et votre attente. 
Monde in juste! vous persecuterez toujours Je- 
sus-Christ, parce que Jesus-Christ n'est venu que 
pour detruire votre empire : vous soup^onnerez 
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toujours rinnocence , la vertu , la droiture de ses 
serviteurs , parce qu'il vous importera toujours 
de vous persuader que la vertu n'est qu'une 
feinte , et que les plus gens de bien vous ressem- 
i>lent. Monde insense ! vous rougirez toujours 
de Jesus-Christ , vous vous cacherez toujours de 
la piet^ comme d'une foiblesse , parce que vous 
preferez toujours la gloire des hommes icelle de 
Dieu. La verite ne vous delivrera jamais , parce 
que vous la retiendrez toujours dans Tinjustice ; 
et Jesus-Christ trouvera jusqu^a la fin au milieu 
de vous , comme aujourd'hui a Jerusalem , un 
aveuglement de respect humain, qui resistera k 
la verite de sa doctrine; un aveuglement de ja- 
lousie, qui resistera a la verite des Ecritures ;un 
aveuglement de legerete et d'ingratitude*^ qui 
resistera a la verite de ses miracles ; un aveugle- 
ment d'ambition , qui resistera k la verite de son 
innocence ; enfin , un aveuglement d'impiete, qui 
resistera a la verite de sa royaute. G'est ainsi que 
le monde fait eclater aujourd'hui toute son oppo- 
sition pour la verite, en condamnant Jesus-Christ: 
il faut voir comment Jesus - Christ sur la croix 
devieot aujourd^hui le grand temoin de la verite, 
pour condamner le monde par elle» 



II. 
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DEUXIEME PARTIK 

. La mort de Jesus-Christ est le grand temoi- 
gnage de la v^rite contre les erreurs et les pre- 
juges des passions humaines : et c^est aujourd^hui 
proprement quelePere a ^tabli son Fils , comme 
il est dit dans Isaie , le temoin de la verite pour 
condamner le monde qui la rejette : Ecce testem 
popuUs dedi eum. ^ 

Or , nous avons yu que le monde , en rejetant 
aujourd^hui Jesus-Christ , s^aveugle snr la verite 
des Ecritures, qui rendoient temoignage de lui ; 
sur la verite de sa doctrine , qu^il lui avoit tant 
de fois annoncee ; sur la verite de ses miracles » 
dont il avoit ete temoin ; sur la verity de son in- 
nocence , dont il etoit convaincu ; et enfin , sur 
la verite de sa royaute ^ qu^il avoit auparavant rc- 
connue. J^sus-Christ sur la croix condamne au- 
jourd^hui le monde, rendant un grand temoignage 
a toutes ces verites ; & la verite des Ecritures, en 
les accomplissant par sa mort ; h. la verite de sa 
doctrine , en la confirmant par ses souffrances ; 
a la verity de ses miracles, en les renoovelant 
sur le Calyaire ; ^ la vdritd de son innocence , en 
priantpour sesbourreaux ; enfin , ila verite'^de sa 
royautd , en etablissant sa puissance , et conque- 
rant le monde par la croix,Et c'est ainsi qu^il n'er 
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toit vena dans le monde que pour rendre temoi^ 
gnage k la verite : Ego in hoc naius sum, ei €id 
hoc verd^ ui testimonium perhibeam, veritati^^ 

En premier lieu, a la y^rite des Ecritures , en 
\^s accomplissant par sa mort. Oui , mes Freres, 
la mort de Je'sus-Ghrist devient aujourd^hui la 
grande preuve de la verite des Ecritures : c'est 
elle seule , qui en justifie les propheties ; qui en 
d^veloppe les predictions ; qui en eclaircit les obs- 
curites ; qui en explique les figures : c'est la clef 
sacree , qui ouvre les sept sceaux de ce livre fer- 
me. Sans le denouement de ce grand sacrifice, les 
livres saints sont incomprehensibles ; les ten^bres 
des propheties deviennent imp^netrables ; le de- 
tail du culte et des ceremonies de la loi paroit 
pueril ; une nuit epaisse est repandue sur ce livre 
divin , mais la mort de Jesus-Christ y repand un 
nouveau jour a la f aveur de cemysterepreordonne 
avant tous les siecles; on voit clair danstoutesses 
figures ; on decouvre Fesprit de toutes sts cere- 
monies ; on entre dans le sens de toutes ses pro- 
pheties ; on sent la verite et la divinite de nos livres 
saints. C^est ici cet Agneau occis depuis Forigine 
du monde ; cet Abel , qui expire sous les coups 
.d^une indigne jalousie ; cet Isaac , obeissant jusr 
iqu^a la mort , et pr^t & Stre immole sur la mon- 
tagne sainte ; ce Joseph , livre par . ses. propres 

'Joan. i8.57« 
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f r^res , et devenu le Sauveur de TEgypte ; ce Jobf 
rhorame de douleur , et meritant par sa patience 
et par ses afflictions , de rentrer en possession de 
ses biens et de sa gloire ; ce David chass^ de Je- 
rusalem 9 montant sur la montagne convert de 
honte etdMgnominie , accompagne des anath^mes 
et des derisions de son peuple, qui T outrage et 
qui Finsulte ; ce Jonas enseveli durant trois jours 
dans le sein deTabime , et ressuscite pour sauver 
iSinive. Enfin depuis le commencement des choses, 
il semble que Dieu n'est attentif qu^^ preparer les 
hommes a ce mystere sanglant, et en tracer de loin 
dans les livres saints , les symboles et les figures. 
L^alliance de Sinai , confirmee par le sang , nous 
annon^oit que le sang de Jesus-Christ ratifieroit 
Talliance nouveile , que le Seigneur devoit con- 
tracter avec les hommes. L^amertume des eaux 
de Mara , adoucie par le bois mysterieux , nous fi- 
guroit la corruption des nations , purifiee par le 
bois sacre de la croix. Le serpent d^airain eleve , 
et devenu le remede des plaies du peuple , n^etoit 
qae le symbole de Jesus-Christ eleve en croix , 
et devenu le remede de nos plaies et de nos souil- 
lures. Enfin , on trouve que jusqu^aux moindres 
circonstances de la mort de Jesus-Christ, tout est 
pr^dit dans les livres saints , et des l6 commence- 
ment aimoac^ aux hommes ; le fiel dont il devoit 
^tre abreuve ; les crachats dont on le couvre ; les 
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clous , qui percent ses mains et ses pieds sacres •, 
le sort, qui partage ses v^tements ; la perfidie 
du disciple , qui le livre , et qui dechoit de son 
apostolat ; les deux malfaiteurs , au milieu des- 
quels il expire ; la lance qui ouvre son c6t^ ; ses 
OS , qui ne sont pas brises ; la forte clameur qu'il 
pousse vers son Pere ; de sorte que les prophelies 
ne paroissent plus qu'une histoire claire et antici- 
pee des douleurs et desopprobres de la croix. 

C'est ainsi que la mort de Jesus-Christ con- 
firme tout , comme dit TApotre, accomplit tout, 
justifie tout. C'est ainsi que ce mystere , qui re- 
volte si fort la raison , etqui est la folie du gentil, 
etle scandale du Juif , est pourtant lui-m^me la 
preuve de notre foi, la certitude de nos livres 
saints, et la confusion de Fincredulite. C'est ainsi 
qu'il falloit que le Christ souffrit et mourut, afin 
que les Ecritures fussent accomplies ; que les 
peuples temoins de cet accomplissement , se sou- 
missent h leur autorite ; que ce livre divin se re- 
pandit dans toutes les nations , et qu'il fut jus^ 
qu'Ji la fin des siecles , le garant de notre foi , le 
f ondement de nos esp^rances, la regie immuable 
de notre culte, le rocher mysterieux , ou tous left 
efforts de I'orgueil humain , et toute la violence 
des superstitions et des sectes, viennent se briser ; 
jet enfin le monument eternel des mi^ericordes 
du Seigneur spr les hommes. Que de grandeur 
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dans la Lassesse de nos mysteres ! G^est ainsi , 6 
mon Dieu , que vous aveas toujours voulu con- 
fondre Forgueilde la raisoH) et vous jouer de la 
vaine sagesse des hommes , en cachant la sagessQ 
et la subliniite de vos voies , sous des apparences 
viles et insens^es , en nous conduisant h la veritQ 
par rhumilit^ , et revoltant les foibles lumi^res 
d^une vaine raison, pour en eclaircir lestenebres, 
Premier temoignage que Jesus-Cbrist rend au-^ 
jourd^hui h la verity des Ecritures , en les accom-t 
plissant par sa mort. 

II rcndit en second lieu , un t^nioignage h la 
verite de sa doctrine , en la confirmant parses 
opprobres et par ses souffrances, U nous avoit 
^ppris que bienheureux ceux qui souffrent, et 
que la violence qii^on sefait k soi-meme etoit Tu* 
pique ressource du salut : toute sa doctrine sem- 
l)loit se reduire a humilier Tesprit et k mortifier 
les sens. Or , nul philosoi^e jusqu^^ lui n^avoit 
annoncc aux hommes qu^il fallut aller k la felicite 
par les humiliations et par les souff ranees : c'etoit 
)d ce secret du royaume des Cieux , jusque-la in^ 
connu aux enfants du siecle, H falloit done que 
$on exemple confirmit la nouveaute de $e3 pre-* 
ceptcs ; qu'il ne ressemblat point h ces faux sage$ 
qui Tavoient precede, lesquels, en prdcbant pora^ 
peusement le mepris de tout, jouissoicnt avec 
plaisir de tout ; et qufi h» humiliations et leis dou- 
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leurs de sa mort devinssent le grand temoignage 
de la verity de sa doctrine* 

Je dis les douleurs de sa mort ; et quelles dou^ 
leurs ! Ic fiel et Tabsintbe , dont on Fabreuve ; Tin- 
fection des crachats , dont on couvre son visage 
adorable ; les coups de fouet , qui dechirent son 
corps sacre ; les soufflets barbares , qui le meur-' 
trissent ; la couronne d'epines , qui le perce ; la 
pesanteur de la croix , qui Taccable ; les clous , 
qui Ty attachent ; les efforts inhumains , qui le 
crucitient. Quelles douleurs! son esprit afliige, 
par rhorreur de nos crimes ; son coeur contriste , 
par rinutilitc de ses souffrances ; son amour ac- 
cable , par Tingratitude de son peuple, et par les 
malheurs qui vont fondre sur cette nation si che* 
rie. Voili le grand modele qu'on nous montre 
0ujourd'hui, du haut de la montagne sainte , et 
|a reponse decisive h tons nos vains pfetextes. 

Car , mes Freres , que pent opposer notre im- 
penitence a ce grand exemple ? Quoi ! notre in- 
nocence? une vie reguliere, exempte de certains 
cxc^s , et qui semble nous dispenser de cette vie 
de larmes et de mortification , qui ne parott des- 
tinee qu*Ji punir les grands crimes ? Mais Jesus-* 
Christ , saint , innocent , separe des pecheurs , ne 
remplit son ininistere que par les souffrance; ; 
n'opere notre salut , que par la croix ; ne de- 

yient homme , que pour devenir Fhomme de 
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douleurs : ne suffit - il pas d' etre son disciple , 
pour ne pouvoir se dispenser de marcher surses 
traces? - * 

Maisd^ailleurs , notre innocence ? Grand Dieu! 
vous nous connoissez : vous avez compte nos 
pas des le sein de nos meres : vous avez suivi les 
routes les plus secretes de nos passions : vous 
avez prevu nos chutes , avaot m^me que nous 
fussions tombes : nos premieres moeurs et nos 
dernieres voies , tout est egalement present a vos 
yeux. Tu cognovisti omma novissima et antiqua^ : 
et vous savez grand Dieu ! quelle vie nous of- 
frirons un jour a votre justice , quand le voile 
.sera tire ; et que ce fant6me de vertu qui nous 
abuse , tombera et s'evanouira devant la lumiere 
et Teclat terrible de vos jugements et de votre 
justice. ^ 

Quoi encore ? notre rang , et Felevation ou la 
providence nous a fait naitre ? Mais Jesus-Christ, 
le successeur de tant de rois, le roi immortel des 
siecles , a-t-il cherche dans la grandeur de ses ti^ 
tres 9 des raisons qui le dispensassent de la croix 
et de la violence ? Au contraire , il veut souffrir 
avec toutes les marques de sa grandeur, son scep- 
tre , sa pourpre , sa couronne ; comme pour nous 
apprendre que la penitence est encore plus ne- 
cessaire aux grands qu^au peuple, parce ^u'ils ont 

•P«. i38. s» 
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.plus de crimes h pleurer , plus de passions k vain- 
cre , plus de sc^ndales k reparer , plus de voluptes 
ii expier ; que les marques m^mes de leur gran-» 
deur ne sont que les sources et les instruments 
de leurs souffrances ; et que le privilege de leur 
etat n^est pas de jouir de plus de plaisirs, mais d'en 
avoir plus h sacrifier que le commun des fideles. 

Quoi encore ? la foiblesse de la sante , et la de- 
licatesse du temperament ? Mais le corps de Je- 
sus-Christ , forme par TEsprit saint , et le plus 
sensible k la douleur qui eut jamais paru sur 
la terre , est meurtri et brise pour nous. Mais 
d^ailleurs , quelle est cette foiblesse de tempera- 
ment, qui a tant de force pour soutenir la fati- 
gue des passions , et pour courir dans les voies 
de Tiniquite ; et qui n'est foible etsans courage, 
que lorsqu'il faut aller a Dieu, et faire un seul 
pas dans les voies de la justice ? 

Quoi done ? la boQte de Dieu , qui n^est pas 
nn maitre si cruel , et qui nous aime trop , pout 
exiger que nous nous rendions malheureux pour 
lui plaire ? Mais nous aime-t-il plus qu'il n'a aime 
son Fils unique , et dans lequel seul nous somme$ 
dignes de son amour ? Et cependant , quel calice 
lui a-t-il ordonne de boire ? par quelles tribula- 
tions I'a-t-il fait passer ? Si le juste est traite avec 
tant de rigueur , reservera-t-il toute sou indut 
gence pour les coupables ? 
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Quoi enfin ? les rigueurs et les difficultes de 1^ 
penitence ? Mais , mes Freres , comparoiis la vio- 
lence que la religion nous impose , aux souf- 
frances de Jesus-Christ ; et soutenons , si nous 
pouvons , ce parallele. Helas ! nos violences con- 
sistent plut6t h nous priver de quelque plaisir , 
qu'i souffrir quelque peine ; a retrancher quel- 
ques superfluites , qu'a nous imposer des priva- 
tions douloureuses ; a ne pas tout accorder aux 
sens , qu'i les mortifier : et encore ces privations 
legeres, parcombien d'endroits sont-ellesadou- 
cies ? la grandeur qui nous environne , l!abon- 
dance qui nous suit , Televation qui nous flatte , 
la magnificence qui nqus eblouit, tons les avan- 
tages au milieu desquels nous sommes nes. Que 
souffrons-nous, mes Freres ? et si nous ne souf- 
frons pas , que pouvons-nous pretendre aux pro- 
messes qui ne sont faites qu'i ceux qui souffrent? 
Second tcmoignage que Jesus-Christ, surla croix, 
rend a la verite de sa doctrine , en la confirmant 
par ses humiliations et par ses souffrances. 

U rend en troisieme lieu , sur la croix , temoi-- 
gnage a la verite de ses miracles , en les renou- 
velant. Mais ce n^estpas tant en ouvrant lestom- 
beaux , en brisant les rochers , en obscurcissant 
le soleil , et couvrant toute la terre de ten^bres, 
qu*il confirme aujourd^hui sa puissance , et qu il 
rend temoignage ^la vdrite de tons ses miracles ; 
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jc'est en convertissant un scelerat , qui expire k 
ses cdtes : c'est en changeant le coeur du cenle- 
nier m^me , qui preside k son supplice , et le for- 
^ant de confesser tout haut sa puissance ct sa di- 
vinite : c'cst en touchant les spectateurs de sa 
mort p et les obligeant de s'en retourner, en frap- 
pant leur poitrine , et repandant des larmes de 
componction et de penitence : Et revertebaniur 
percutienies pecfara sua *. VoilSi le grand miracle 
de la mort de Jesus-Christ ; la conversion des 
grands pecheurs : et remarquez en effet , dans le 
caractere des pecheurs quHl convertit sur la 
croix , la grandeur de sa puissance dans sa foi* 
blesse^ 

Le premier est un scelerat qui expire , lequel 
jusque-la avoit vecu sans Dieu dans ce monde , 
et n^avoit point apport^ d^autre disposition \ la 
mort , que les horreurs de la vie la plus crimi- 
nelle, Cependant cet heureux pecheur , dans ce 
dernier moment ou la conversion est presque 
tou jours d&esp^ree ; ou les marques de repentir 
qu^on donne , on les donne plutdt ^ la punition 
qu^on craint, qu'aux crimes qu'on deteste ; ou le 
pecheur est effray^ , mais ou le coeur n'est pres- 
que jamais change : dans ce dernier moment ou 
Dieu jusque-li mdprise , m^prise a son tour , et 
se retire ; ou la mesure est comblee , ou les graces 

* Luc aS. Ifim 
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de repentir sont d^ordinaire refusees : dans ce 
dernier moment ou le pecheur est deja juge , et 
ou la surprise de sa mort est d^ordinaire la juste 
punition de limpenitence , et du desordre de 
toute sa \ie,: dans ce dernier moment , cet heu- 
reux pecheur trouve la grace et le salut. La pre- 
miere aspersion du sang de Jesus-Christ , qui 
coule de la croix , purifie en un instant toutes les 
souillures de sa vie : il reconnoit la gloire et la 
divinite de son liberateur, tout charge d'oppro- 
bres qu'il le voit : apres une vie toute de crimes , 
il re9oit en mourant de la bouche meme de Je- 
sus-Christ , Tassurance du pardon ; et le dernier 
moment oiiil expire , devientle prix de son salut 
eternel. 

Voila,mesFreres, le grand miracle de la mort 
de Jesus-Christ ; la conversion d'un pecheur 
mourant : et cependant il n^est point de pecheur 
qui ne se promette le m^me prodige en ce der- 
nier moment. On croiroit^tre insens^ d^attendre 
que le soleil sMclips4t encore ; qu'on vit encore 
les tombeaux s^ouvrir , les morts ressusciter , le 
voile du temple se dechirer ; que tons les mira- 
cles qui s^opdrerent alors , se renouvelassent en-^ 
core : quelle folic done de se promettre le mi- 
racle de la conversion opere sur un pecheur mou- 
rant ; prodige plus grand et plus merveilleux ^ 
que tons les autres miracles qui se passent sur le 
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Calvaire! II falloit que ce grand sacrifice, pr^dit 
dans tous les siecles et si necessaire au genre hu* 
main , fut marque par des circonstances uniques, 
et jusque-la inouies ; que tout y fut singulier; que 
tout y rendit temoignage par sa nouveaute , k la 
gloire et k la divinite du Fils de F Homme. Mais 
Jcsus-Christ mort une fois, il ne meurt plus, dit 
Tapdtre , les rochers ne se brisent plusjesmorts 
ne ressuscitent plus , toute la terre ne se cpuvrc 
plus de tenebres , le voile du temple ne se dechire 
plus , les pecheurs mourants ne se convertissent 
plus ; et les conversions au lit de la mort, n^ont 
que cet exemple et ce prodige pour elles. 

Le second pecheur , dont Jesus-Christ sur la 
croix , opere la conversion, est un pecheur incre- 
dule ; un centenier gentil , qui jusque-13i n'avoit 
regard^ Jesus-Christ qu'avec derision , et sa doc- 
trine comme une imposture. Cependant I'incre- 
dulite , qui ferme le coeur a toutes les graces , qui 
rend inutiles tous les secours de la religion , et 
change en poison les remedes memes , I'incredu- 
lite devient aujourd'hui le triomphe de Jesus- 
Christ mourant. Ce centenier est frappe des mer- 
veilles de sa mort : ce n'est pas en demandant des 
miracles , comme quelques-uns des spectateurs , 
qu'il arrive a la connoissance de la v^rite, c'est 
en considerant Jesus -Christ, sa puissance dans 
#es opprobres , sa douceur envers ses ennemis , 
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sa patience et sa majeste dans les tourments ; soA 
amour pour les hommes, Tinnocence de ses moeurs^ 
la saintete ct la divinite de ses maxinies : voii^ le 
grand miracle qui le touche. II comprend que Tim-*, 
posture n'auroit pas eu recours a un moyen si 
triste et si rebutant, pour seduire les hommes; 
qu'elle auroit flatte , ou leurs passions , ou leur 
orgueil ; qu'elle leur auroit propose , comme le^ 
autresphilosophes, une doctrine agreable auxsens 
ou flatteuse a Tesprit et k la curiosite : mais qu^il 
n'y avoitque le Fils de Dieu , qui put se faire des 
disciples par la croix; attirer les hommes , en ne 
leur proposant que des persecutions e tdes souf-^ 
frances ; en leur interdisant tous les plaisirs , el 
ne leur promettant ici-bas point d^autre recom* 
pense de leur attachement k sa doctrine , que les 
larmes , les croix , et les violences : mais quHl n^y 
avoit que lef maitre des coeurs qui put pretendre 
d^ attirer tous les hommes par une loi severe et 
humiliante , qui les alloit tous revolter ; et venir 
etablir un nouveau culte , par les voies les plus^ 
propres a le renverser et k Teteindre : f^erd Fi^ 
lius Dei erat iste^ . 

Enfm , la troisieme sorte de pecheurs , que Je- 
9us*Christ convertit sur la croix , est une troupe 
inutile de spectateurs que la seule curiosity avoit 
attires sur leCalvaire. Libres des passions qui anir 

« Matth. 37. 54. 
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Hioietiiles scribes etles pharlsiens, etn^opposant 
{)oint d'autre obstacle h la grace , qu'une indiffe- 
Irence coupable pourle salut, presque toujours 
plus difficile ^surmonter, que les passions lesplus 
criminelles ; touches du spectacle des souffrances 
du Saiiyeur , et des graces abondantes qui cou- 
lent aVec son saing , ils sehtent tout d^un coup 
leur coeur change et brise d^une saiute componc- 
tion : Et repertebantur percuiientes pectora sua^. 

L'oserai-je dire , mesFreres ? Dan^ le caracterd 
de ces trbis sorted de pecheurs ; lie refrotrvons- 
tious pas Tiniage de cetix qui yieitnefrit assister au 
recit et au spectacle des soufftaiices du Sauveur t 
Des pecheurs scandaleux , et charges de criiiies ^ 
tomme les deux scelerats qu^on attache a la c^^oi^ 
h cdte de Jesus-Christ , qui ne viennent aujour- 
d'hui sur le calvaire ^ et i ce saint Spectacle 
renouvele dans no^ temples, que comme a un sup^ 
plice ; qui regardent ces saints jours, ces jours heu^ 
reux que TEglise consacre aux mysteres doulou^ 
tewx de Jesus-Christ , et ovr la liberte des plaisir^ 
publics est suspendue, comme un joug odieux^ 
qu'une vain^ religion leur impose ; (Jui en mur- 
murent^ et en comptent tons les moments, commef 
j^'ilsetoient sur la cf oix eux-m^mes^ : des peeheurs' 
Jncredules, et qui n'assistent, comme le Ccltite- 
iiiier , a ce spectacle de religion , que pour satis- 
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faire aux devoirs d'unc charge , pour remplir leit 
bienseances de leur rang , pour ne pas manquer h 
tout ce que lemonde lui-mlme exige d'eux^ mais 
qui en secret , regardent la croix comme une fo- 
lie, et insultent peut-etre aux souf Frances de J^- 
sus-Christ, et Ji la piete et au deuil public des fi- 
deles : enfin , des pecheurs mondains et oiseux , 
que la seule curiosite attire au recit dela mort du 
Sauveur, qui n'y apportent hi foi , ni componc- 
tion , ni desir d'une vie plus sainte ; qui suivent la 
multitude , et ne viennent sur le Calvaire , que 
comme spectateurs, que parce que la foule y court, 
et que le monde lui-m^me les y entraine. ' 

Renouvelez done aujourd'hui a leur ^gard, 6 
mon Sauveur ! les miracles du Calvaire : le mo- 
ment ou vous expirez, est le moment des graces 
ct des misericordes. 11 sort de votre cdt(^ ouvert 
des sources de benedictions capables de purifier 
les ames les plus souillces et les plus rebelles. Toiit 
est favorable aux pecheurs aupied de votre croix: 
vos mains eteridues pour les recevoir; votre coeur 
ouvert et pret h leur pardonner ; la soif extr^niio 
que vous avez de leur salut ; la forte clameur que 
vous poussez'pour eux vers le trdne de votre Perc^ 
C'estauJGurd'hui, 6 monDieu! le jour de vos mi* 
sericordes. Du haut de ce bois sacre , Jetez encore 
quelques^uns de ces regards puissants sur les pe« 
cheurs qui vous environnent ; ct coasacrezla m^ 
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)nioire de ce grand jour par quelqucs-unes de ces 
conversions eclatanles , qui fassent senlir la vertu 
de votre sang, et la pcrpetuite de votre sacrifice ! 
Troisierne temoignage que Jesus- Christy sur la 
croix y rend h la verite de ses miracles j en les re- 
nouvelant. 

II rend en quatrieme lieu , temoignage i la 
Terite de son innocence et de sa saintete , en 
priant pour ses ennemis. En effet , mes Freres , 
le caractere le moins equivoque de la saintete, 
c'est d'aimer ceux qui nous outragent , de prier 
pour le salut de ceux qui veulent nous perdre , 
et de combler de biens ceux qui nous chargent de 
mialedictions ct d^opprobres. Or, voila le grand 
temoignage que Jcsus-Christ rend aujourd'hui a 
son innocence : il meurt pour ceux qui le cruci- 
fient; il meurt en demandant grace a son Pere 
pour ses ennemis. II ne meprisepas leur fureur 
et leurs outrages; c'eut ete souffrir en philosophe : 
il ne leur reproche pas ses bienfails et leur ingra^ 
titude ; c'eut etc souffrir en homme foible : il ne 
les menace pas de sa puissance; c^eut ete souffrir 
.en homme vain : il ne se console pas par Fespe- 
rance de leur punilionxVutetc souffrir en homme 
pique et sensible : il ne se plaint pas m^me de 
Texces de lour barbaric ; c'eut ete souffrir en 
homme vulgaire. II prie pour eux; il nVst occupe 
que de leur salut : il semble oublier dans ce der- 
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nier moment , ses disciples les plus fid^lies ; il ne 
demande rien pour eux k son Pere : il ne pense 
qu'^ ses ennemis ; il ne prie , il ne parle que pour 
eux. II ne demande que pour eux des graces i 
son P^re ; et c^est souffrir en Homme-Dieu : ils 
le maudissent , et il les bdnit : ils demandent sa 
mort , et il demande leur grace :ils veulent pren* 
dre sur eux et sur leurs enfants le crime de son 
sang repandu ; et il ne veut pas( qu^on le leur 
impute. 

Pere / pardormezrleur , dit-il ^ parce (pi ils nesOf 
'vent ce qu^Usfont^, Sourenez-vous , d raon P^rel 
que le sang de cette nouvelle alliance , quails re- 
pandent aujourd^hui , les met au nombre de vos 
enfants ; que par le prix du sacrifice que Je vous- 
offre , mes bourreaux deviennent mes cohcritiers 
et mes freres ; que vous n'^tes plus un juge arme 
pour les perdre , mais un Pere toujours pr^t II les 
sauver ; et qu^en m^attachant ^ la croix , ils se 
sont eleve un a^e , qui doit les mettre & convert 
de vos foudres et de vos^ vengeances : Pater ^ di* 
mitte 3lis. Ne regardez pas les mains qui m^ont 
perce ; ne regardez que le sang qui coule de mes^ 
plaies , pour appaiser votre justice , et effacer le 
crime de ceux quimHmmolent : Pater^dimitteUUs^ 
Ils ignorent encore que c'est vous qui m'avez en- 
voy e : pardonnez & desaveugles qui croient ren-^' 
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Are gloire h votre nom , en me mettant i mort. 
lis ne savent pas que ce sang quails r^pandent , va 
sanctifier tout I'univers ; que cette victime quails 
immolent , est le prix du salut de tons les hom- 
ines ; que cette croix , ou ils m^ont attache , va 
devenir la vie et la resurrection de ceux qui dor^ 
inent dans les ombres de la mort , le remede des 
maux du genre humain ; qu^elle va repandre dans 
toute la terrc , la connoissance de votre nom , e^ 
vous former parmi tous les peuples , des adora- 
ttuts en esprit et en vcrite. Pere saint ! mais vous, 
qui voyez les grands avantages que le monde va 
retirer de ma croix , ne leur imputez pas une 
faute si heureuse ; et pardonnez-leur le crime de 
tna mort , en faveur des biens inestimables qui 
vont en revenir h la terre : Non enim sciunt quid 
faciunt Ils ne savent pas qu'en me faisant mou- 
rir , ils vont me rendre \ moi-m^me la gloire de 
rimmortalite ; qu^en effa^ant mon pom de la 
terre des vivants , ils vont Telever au-dessus des 
principautes et des puissances; qu^en me rejetant, 
ils vont me f aire connottre de toiis les peuples ; 
qu'en refusant de me faire reconnoitre pour roi, 
ils vont m'etablir prince du siecle a venir , juge 
de toutes les tribus , Seigneur de toutes choses 4 
et m^ assurer toute puissance dans le ciel et sur la 
terre. Pere saint ! mais vous , qui avez attache la 
gloire que vous m'avez promise, a mes opprobres 
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et k mes souffrances , pardonnez a des aveugleaf 
qui 5ervent,sans le savoir, h rexaltation de moa 
nom, et 2i Tagrandissement de mon royaume : 
JSon enim scivnt quidfaciunt lis ne savent pas 
que le crime de ma morl va combler la mesure 
de leursperes ; que vont venir des jours sur eux^ 
ou I'on appellera heureuses celles qui n^onl point 
enfante ; ou Jerusalem va devenir une affreuse 
solitude ; ou son autel sera detruit , son temple 
abandonne , et devenu une triste masure ; ses ci- 
toyens , errants et fugitit's ; et votre heritage 
quHls ont souille du sang innocent , livre a une 
Tnalddiction cterneJle. Pere juste! mais yous qui 
leur preparez ces jours de visite etde colore, con- 
tentez-vous de ces calamites temporelles dont 
vous allez les affliger ; sauvez les restes d' Israel ; 
'^pargnez les branches d'une racine sainte; sauvez 
un peuple que vous avez choisi; ne perdez pas 
pour toujours mes freres selon le sang^ Jes os de 
mes OS , et la chair de ma chair : ne retirez paa 
votre salut de Juda , d'ou le salul est sorti : epar- 
gnez les enfants des saints : rassemblez enfin un 
jour les dispersions d^Israel : r^unissez - les dans 
les derniers temps au tronc dont ils se sont se- 
par^s : rappelez-les dans Tenceinte de la veritable 
Jerusalem, afin qu'il n'y ait plus qu^un bercail et 
qu^un pasteur , et quHIs vous offrent avec toutea 
les nations , non des boucs et des taureaux, maia 
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fe renouvellement et les signes mystiques du grand 
sacrifice , que j'offre aujourd^hui a votre gloire. 
Quatrieme temoignage que Jesus-Christ , sur la 
croix, rend a la verite de son innocence, en priant 
pour ses ennemis. 

Enfin , il rend en dernier lieu , temoignage a 
la verite de sa royautc , en conquerant le monde 
par la croix. Le monde lui avoit dispute la rea- 
lite et Teclat de sa royaute : il ne Tavoit traite de 
roi que par derision : toutes les marques de sa 
royaut^ avoient cte de nouveaux opprobres ; le 
sceptre , un vil roseau ; la pourpre , une robe d'i- 
gnominie; la couronne, une couronne de douleur; 
le tr6ne , un bois inf^me , et le lit de ses oppro^ 
bres et de ses souffrances. Mais aujourd^hui ce3 
marques honteuses d^une royaute si humiliante j 
deviennent les signes glorieux de sa puissance et 
de son empire. Ge foible roseau , qui lui sert de 
sceptre, va renverser tous les autels profanes, 
abattre toutes les idoles , confondre toutes le3 
eectes , aneantir tons les empires , frapper les 
grants de la terre , et detruire toute science qui 
s^eleve contrela science de Dieu.Cette couronne, 
qui le couvre de douleur et de confusion , va or- 
oer les t^tes des Cesars plus pompeusement , que. 
les lauriers et les diad^mes les plus superbes; et 
un roi du premier trdne du monde , et du sang 
|p plus auguste de Tuniyers » ira exposer sa vie et 
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sa liberty , pour en rapporter en trioiiiphe , les 
debris precieux dans sa patfie ; plus glorieux d^a^ 
voir enrichi son royaume de ce saint et precieu3( 
tresor , que s'il avoit conquis un empire. Ce tr6ne 
dHgnominie, ou il est attache, sera bient6t ui| 
trone de gloit^ , aux pieds duquel les princes et 
Jes souverains viendront coqrber leurs t^tes su-^ 
perbes ; un tr6ne de puissance et d^autorite , sur 
leqnel il jugera tputes les nations de la terre ; uq 
tron^ de grace et de misericorde , aux pieds du-r 
quel tons les peiiplea trouveront la \ie et Ic salut; 
un trdne de science et de doctrine , sur lequel il 
instruira jusqu^^ la fin tous les honimes , et leur. 
Apprendra les verit& de la vie eternelle ; enfin , 
un tr6ne de sagesse et de conseil , d'oii ce nou-» 
veau Salomon gouvernera tous les peuples dans 
la justice , dans la paix et dan^ Tabo^dance. Ls^ 
puisjsance et 1^ regne des ^ois de la terre finissent 
ftvec eux « le r^gne de Jesus-Christ ne commence k 
eclater que par sa mort, et ses opprobres sQnt Isi 
premiere source de ses grandeurs et de sa gloire, 
Pere saint ! votre Fils et veritable Joseph , que 
nous pl^ron^, vit done encore : la malice de ses 
frferes, qui Font livrc, n'^ done servi qu'a faire 
eclater S2^ grandeur et sa puissance ; il est sorti 
du puits fatal ou Tenvie Tavoit ensev^li ; et toua 
les peuples de TEgypte, etTunivers entierrecon^ 
pott sa doinin^tipn et 5QH pouvoir supreme ; Fi^ 
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Jius iuiis vwit, et ipse dominatur in omni terrd 
JEgypiiK 

Mais , mes Freres , tout reconnoit aujourd^hui 
la souverainete de Jesus-Cbrist : sa croix triom- 
phe du ciel et de Tenfer; de raveoglement des 
juifs , et de Tincredulite des gentils ; de la barba- 
rie des bourreaux , de Tendurcissement meme 
d^un pecheur mourant. Toute la nature le con- 
fesse, toutes les creatures le reconnoissent ; et 
nous lui fermerions tout seuls notre coeur, et 
pdus nous obstinerions tout seuls 2i dire : Nous 
ne voulons pas que celui-ci regne sur nous : iVo- 
Jumus hunc regnare super nos^ ? Les morts ent en- 
dent aujourd^hui savoix^et sortent de leurstom-* 
))eaux; et nous demeurerions encore ensevelis 
dansTabime de nos di3solutions, quoique sa voix 
puissante nous crie aujourd^hui aii fond de nos 
coeurs , du haut de sa croix : Levez-vous , 6 vous 
qui dormez d^un sommeil de mort ! sortez de la 
profondeur de vos crimes et de vos tenebres , et 
ce Jesus que vous voyez crucifie pour vous, vous 
rehdra la vie et la Iqmi^re que vous avez perdue : 
Surge , qui dormis\ et epcurge a mortuis , et iUii^ 
rninabit te Christus 3. Les rochers se bri^ent , et 
lios coeurs plus inscnsibles ne sauroient s^amoUir? 
le voile du temple se dechire ; et le voile impe^ 
netrable , qui est sur notre conscience , sur co 
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sanctuaire ^'iniquite, et qui nous emp^che depuis 
si long-temps d'en manifester au pretre les souil- 
lures secretes , ne peut s'ouvrir et se dechirer ; et 
nous tenons encore caches au-dedans de nous ces 
mystferes d'abomination, qui font de notre coeur 
le temple des demons ^ Tasile des esprits immon- 
des , et un theatre affreux de remords , de con- 
fusion et de trouble ?Ne sortirons-nous pas enfin 
de ce royaume de tenebres, ou nous vivons, 
pour entrer dans un royaume de lumiere? ne 
nous lasserons-nous pas enfin d'avoir ete jusques 
ici des esclave^ miserables d^un monde , qui n'a 
point de droit sur nous , qui n^est pas digne de 
nous , qui ne peut rien faire sur nous ? et refuse- 
rons-nous de prendre Jesus- Christ qui vient de 
mourir pour nous , pour notre roi et notre Sei- 
gneur veritable? O mon Sauveur! quelles res- 
sources peut - il rester k vos misericordes infinies 
pour les pecheurs , si tout ce que vous faites au-* 
jourd^hui pour eux n*excite pas leur aniour, leur 
componction etleur reconnoissance ;^ts'ilss'obs- 
tinent encore h. perir, malgr^ la voie que vous 
leur ouvrez aujourd^hui par votre sang , pour arr 
river k la vie eternelle ? 

4 

Ainsi soit'ih 
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(Ventures manifest^. G^est en ce jour que sa mis- 
Mon est autorisee , son minist^re reconnu , ses 
promesses confirm^es,ses predictions accomplies, 
sa doctrine justifi^e , et tous ses trayaux couron- 
nes. G^est aujourd^hui que les disciples chancelants 
se rassurent, que leur tristesse se change en joie, 
que leur incredulite est guerie , que les ennemis 
de la religion sont confondus , que la foi de tous 
les si^cle^ est etablie , que la verite de nos rays- 
teresestprouvee, que FEglise sort, avec son libe- 
rateur, triomphante du tombeau, que la docilite 
de tous les peuples du monde est preparee , et 
tous les esprits d'erreur , qui doivent s'elever un 
jour , convaincus de contradiction ou d^impos- 
ture. G^est aujourd^hui enfin , que rimmortalite 
nous est assuree ; les tribulations de la chair 
adoucies ; lessouffrances de notreexilconsoleesjf 
et une vie toute spirituelle proposee aux chr^tiens, 
Oui, mes Freres, Jesus-Ghrist etoit mort pour 
crucifier le vieil homme ; il ressuscite pour for- 
mer le nouveau : il ^toit mort pour delivrer des 
esclaves : il ressuscite pour apprendre aux enfants 
^ user saintement de leur liberty : il etoit mort 
pour payer nos dettes ; il ressuscite pour nous 
combler de ses graces : il etoit mort pour sauver 
des coupables ; il ressuscite pour instruire et per* 
fectionner des Justes : il etoit mort pour fermer 
les portes de Tenfer ; il ressuscite pour nous ou« 
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vrir celles du cJcl ; en un mot , il etoit mortpour 
nos peches ; il ressuscite pour notre justification : 
Traditus est propter deticta nostra , et resurreodt 
propter justificationem nostrani. 

Pourquoi cela, mes Frferes? pour deux rai- 
sons que je vous prie d'ecouter avec attention. 
Premiferement , il ressuscite pour notre justifica- 
tion ; parce que sa resurrection renferme les mo- 
tifs les plus pressants que la religion puisse nous 
fournir , pour pers^verer dans la grace de la jus- 
tification , que nous venons de recevoir dans les 
sacrements ; c'est mon premier point : en second 
lieu , parce que sa resurrection nous propose les 
moyens les plus surs d'y perseverer ; c'est le se- 
cond. La resurrection de Jesus - Christ nous 
anime a perseverer dans la grace recue : nous 
apprend h. y perseverer: elle est le motif etle mo- 
dele de notre perseverance. Voila le sens des pa- 
roles de mon texte : Traditus est propter delicta 
nostra , et resurrexit propter justificationem nos- 
tram : c'est li tout le sujet de ce discours. 

PREMIERE PARTH:. 

Les principales sources de Tinconstance de$ 
hommes dans les voies de Dieu, sont ou dans 
un affoiblissement de la foi , qui commence J 
6*fteindre , et i jeterune espece de nuage sur les 
yerites de la doctrine sainte y ou dans la tiedeut 
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^e Tesperance , qui n^ou^Te plus le sein de la gloird 
4 leurs yeux , et ne reveille plus en eux le desir 
des Mens etemels. Or , la piete chretienne trouve 
dans le mystere de la resurrection , des preser- 
vatifs contre ces deux ecueils , et des motifs tres- 
puissants pour pers^verer dans la grace , ou la 
participation aux saints mysteres a du vous eta- 
blir en ces jours solennels. 

En effet , en premier lieu , si Taffoiblissement 
de la foi est d'ordinaire la premiere source de nos 
rechutes ; s'il y a toujours une sorte d'incredu- 
lite qui devance le crime ; s'il faut que Tesprit 
doute en quelque maniere des vcrites que le coeur 
abandonne, et que la religion s^affoibiisse dans 
une ame ou la piete s'eteint ; qui pent douter que 
la resurrection de Jesus-Christ ne soit le grand 
temoignage de la foi chretienne ^ et que tons les 
autres mysteres ne trouvent en celui-ci lenr v^- 
rite et leur certitude ? En effet , si Jesus-Christ 
n^est pas ressuscite , disoit autrefois TApdtre aux 
fideles de Corinthe, notre predication est inutile, 
votre foi est vaine , et nous sommes nous-m^mes 
des imposteurs. Mais par une raison contraire ^ 
si Jesus-Christ est ressuscite , notre minist^re 
vient done du ciel , votre foi est certaine, la doc- 
trine de TEvangile est divine , ses promesses sont 
infaillibles. 

Qui , mes Freres , si la vertu du T?hre a deU^ 
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vfe Jesus-Christ d'entre les morts , Jesus-Christ 
etoit done un envoy^ du ciel , pour annoncer aux 
hommes la doctrine du salut. Le Dieu veritable 
et fidele n^auroit pas voulu autoriser Timposture^ 
en la revetant du caractere de la verity , et Tho- 
norant d^une grace , dont jusqu^^ J^sus-Christ 
aucun homme mortel n^avoit ete favorisd, puis* 
qu'il ressuscite pour ne plus mourir : prodige que 
Jesus-Christ lui-m^me avoit promis a ses disci- 
ples et a ses ennemis, comme le t^moignage le 
plus decisif de la verite de son ministers Done , 
sa resurrection une fois ctablie , tous ses myst^res 
sont prouves , dit saint Augustin , et la foi des 
Chretiens n'a besoin que de ce seul temoignage ; 
Besurreooit Chris tus, absoluia res est^. 

Or , comme je parle ici a un peuple fidele , qu'il 
faut ^difier , et non pas convaincre , je ne m^ar**^ 
r^te pas a vous montrer que tout etablit aujouin 
d^hui la verite du miracle eclatant de la resur-^ 
rection du Sauveur. Premierement , les precau-^ 
tions m^mes de ses ennemis; ils avoient scelle 
le tombeau ; ils Tavoient environn^ de soldats ; 
ils n'avoient rien oublie pour eviter une surprise^ 
lis se souvenoient que ce Jesus quHls ont cVuci<« 
fie , avoit predit quUl ressusciteroit le troisieme 
jour ; ils ne paroissoient attentifs qu^a emp^cher 
les disciples d^enlever le qorps de leur divin mati 
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tre : des ennemis si puissants , si vigilante , si in^ 
teresses a n^^tre point surpris , n'avoient garde 
f de se laisser surprendre. Secondement ^ la depo-* 
dition des soldats : ils leur font pnblier , que pen- 
4lant quMlsdormoient , les disciples sont Venus en- 
lever le corps de leur maitre. Mais si tin profond 
sommeil ne leur a pas perrais de le voir , com- 
ment peot-il leur permettre dc I'assurer ? B^ail-* 
leurs une multitude de satellites destines iyeillei' 
sur le sepulcre et a le garder, peuvent-ils tons de 
concert , et en m^me temps, s'^tre livres au som^ 
meil , et a un sommeil si profond et si durable 
qu^etant presque assis sur la pierre qui fermoit le 
tombeau , ils aient donne le temps auxdisciplesr 
de Touvrir , d'en tirer le corps du Sauveur , sans^ 
^qu^un ouvrage si long, si difficile, Si impraticable 
sans bruit et sans agitation, n^aiteveille quelqu^un 
des soldats ^ et deconcerte une entreprise si t^^ 
meraire et si insensee ? De plus , ces disciples^ 
doutent eux-m^mes ; ils n^esperent plus Tacconi* 
plissement des promesses de Jesus-Christ ; ils re^ 
fusent m^me de s^en rapporter au temoignage 
des saintes femmes : des esprits si grossiers et si 
incredules , sont bien eloignesde publier ce quUb 
ne croient pas eux-m^mes. Troisiemement , les- 
apparitions du Sauveur. Ce n'est pas une seule foi» 
qu*il se montre k ses disciples ; on eut pu se d^- 
fier de Tillusion ; c^est fort souvent : ce n est pa^ 
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en passant ; Tiinagination frapp^e pent pour un 
peude temps suppleer ^ la verite parses images , 
et transporter au dehors ses propres songes ; 
c'est pendant quarante jours : ce n^est point de 
loin , et au milieu des airs , ou le prestige ett eti 
probable ; c'est au milieu d^eux , mangeant , bu- 
vant avec eux , se laissant voir de leurs yeux et 
toucher de leurs mains , et les instruisant , et 
leur parlant du royaume de Dieu : ce n^est pas 
a un seul ; il est des esprits plus credules que les 
autres ; c'est a tons en commun , et k plusieurs 
en particulier : ce n'est pas sous une figure nou- 
velle ; le changement eut ete suspect ; c^est avec 
ses plaies , et tous les traits auxquels on pouvoit 
encore le reconnoitre. Enfin, le martyre des Apd- 
tres , pour rendre temoignage a la verite de ce 
miracle , dont ils avoient ete temoins : Cujus nos 
oijims testes sumus ^. Quel interet ont^ls dele pu- 
blier , si Jesus-Christ n'est pas ressuscite ? Quoi ! 
ils Yont s^exposer aux plus cruels tourments pour 
dtablir une doctrine quails croyent eux-memes 
fausse \ ils vont tromper le genre humain , sans 
attendre d^ autre prixde leur imposture que les 
feux , les roues et les gibets ! Une fausse persua- 
sion , en matiere de religion sur-tput , peut pons- 
ser des esprits simples et credules a des exces et 
k des demarches extraordinaires. Mais que des p4- 
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cheurs grbssiers, que deshommessanslettre$,et 
de la lie dupeuple, entreprennent, de sang froid, 
dialler seduire Tunivers , et de braver tous les 
genres de mort les plus affreux , pour piiblier que 
leur maitre est ressuscite , etqu'ils soient persua- 
des qu'il ne Test pas ; c'est une sorte d'extrava- 
gance dont les hommes ne sont pas capables , et 
qui deviendroit un plus grand prodige , que tous 
ceux m^mes que Fincredulite conteste k la foi des 
Chretiens. 

D'ailleurs, ces disciples ont abandonne Jesus- 
Christ pendant sa vie, tandis quails leregardoient 
encore comme le liberateur promis a leurs peres, 
et le Christ, Fils du Dieu vivant ; et ils le confes- 
seront genereusement sur les echafauds apres sa 
mort, lorsqu'ils ne doivent plus le regarder que 
comme un seducteur, qui n^est pas ressuscitt^ se- 
Ion sa promesse ? ils verseront tout leur sang 
pour un homme qui a abuse de leur credulite ? 
ilsse repandront dans tout Tunivers, comme des 
desesperes, pour debiter un fait quails croient fa- 
buleux? et parmi tous ces hommes foibles ettimi- 
des, aucun d'euxnesedementira,etneconfe$sera 
au milieu des tourments,safureurm son extrava- 
gance ? Mais je sens que j^insiste trop long-temps 
sur une v^rite si ^clatante, et que votre religion 
est bless^e des soins que je semble prendre pour 
la justifier. 
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Or , voilJi mes Freres , comme la resurrection 
An Sauveur soutient la foi de rhomme juste : il 
Yoit dans ce myst^re toute la religion assuree ; les 
cMtiinents dont elle menace, certains ; ses pro- 
messes, infaillibles ; ses preccptes, necessaires ;. 
ses conseils, importants ; ses observances, respec- 
tables ; le plus simple detail de son culte, digne 
de nos hommages. Des-la que Jesus-Christ est 
ressuscite, ah! des lors je ne trouve plus rien de 
si grand que la vertu ; rien de plus k craindre que 
le vice ; rien de plus insense que de negUger le soin 
de son ame ; rien de plus sage que de sacrifier au 
salut. Desl^ lesddrisions desimpies surlasaintete 
de nos mysteres, sont des extravagances que j'ai 
peine k comprendre, et des blasphemes doht j^ai 
horreur ; les reflexions des sages du monde sur les 
saintes obscurit^s de la foi, des discours d^ enfant 
Des-la TEvangile me paroit roa seule regie; les 
exemples de Jesus-Christ, mon modele ; les terr 
reursde lapiete, des dons de Dieu : la securite des 
libertins, une fi^reur desesperee ; en un mot, rin-> 
fidelite aux graces revues, et les rechutes dans les 
- premiers desordres, le plus grand des malheurs, 
€t le caractere des r^prouves. 

Or , mes Frferes, quoi de plus propre 3i mets 
treun frein h. Tinconstance du coeur de Thomme, 
et h. Tetablir dans une piete solide et durable, que, 
ces grandes verites ? Ah! aussi les disciples^ %&y 
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moins de la resurrection de Jesus-Christ nc st 
dementent plus ; ils perserverent tous jusqu^a la 
fin dans lapriere, et dans leministere de la parole 
sainte ; il ne se trouve plus parmi eux de Judas ^ 
qui abandonne la verite connue. D^s que le Sei- 
gneur a apparu ^ Pierre, cet Apdtre ne retombe 
plus , et confirme meme ses freres* A peine 
Itiomas a-t-il toucW les cicatrices glorieusies de 
ses plaies, qu^il adore son Seigneur et son Dieu^ 
et demeure ^ Jamais fidfele. Les disciples d'Em- 
maiis ne Tont pas plutdt reconnu 2i la fraction du 
pain^ quails retournent k Jerusalem se reunir 
aux autres disciples. Ah, mesFrferes! nesommes- 
nous pas tous ici les temoins de la resurrection 
de Jesus-Christ ? ne sommes-nous pas les enf ants 
des saints qui le virent et qui Tadorerent sur 
la montagne de Galilee ? Nous avons vu de 
leurs yeux, et touche de leurs mains : nous avons 
men^ senti, en ces jours heureux, Jesus-Christ 
jressucite au-dedans de nous par la grace des Sa- 
crements.Eh ! pourquoi retoumerions-nous done 
encore en arriere? pourquoi rentrerions-nous 
dansnos premieres voies ? Si ce mystere rend notre 
foi inebranlable ^ pourquoi laisseroit-il encore 
des ineonstances k notre coeur? S'il seroit mons- 
trueux, aprfes tant de preuves, dit saint Augustin ,, 
de ne pas croire ; Fest-il moins de croire , et de 
yivre comme si Ton ne croyoit pas ? Un fiddle 
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persuade qu^ii ressucitera, pour jouir d^un bon- 
beor et€rnel, ou pour^tre livre Jldesflammeseter- 
nelles, peul-il oublier ua si grand iDter^t;,durant 
le seul instant qu^il'^paroit sur la terre? et si des 
biens fugitifs qui n^ont rien de reel, et que nous 
ne gouterons qu^un moment, peuvent nous se- 
duire, la yeri table felicity, des biens sans fm et 
sans mesure, une eternite de gloire, de magni- 
ficence, de vrai bonheur, qui nous est aujour- 
d^hui montree, ne sauroit-elle nous detromper, 
et dissiper pour toujours Terreur qui nous a fait 
prendre le change, prendre I'ombrepour la verite, 
la terre pour le ciel, etun temps qui seprecipite 
et qui va linir demain^ pour Teternite. 

Second motif que je prends dans ce mystere 
pour nous animer a conserver la grace re^ue en ces 
)Ours saints. Non-seulement ce mystere affermit 
notrefoi ; mais encore premierement , il rassure 
notre esp^rance ; secondement , il la console ; 
troisiemement , il la corrige. La resurrection de 
Jesus-Christ rassure notre esperance. Nous s'a- 
vons , dit r Ap6tre , que nous lui serons un jour 
semblables , et que nous suivrons la destinee de 
notre chef : nous savons qu'etant le premier ne 
d'entre ses freres , il ne doit ^tre que les premices 
heureuses de ceux qui dorment pour ressusciter; 
et qu^une portion de nptre nature n'a ete deli- 
vree en lui de la mort et de la corruption , que 
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pour servir de gage i Tesperance de la nature en- 
tiere : nous savons que sa resurrection seroit 
inutile , si nous ne devious pas ressusciter avec 
lui ; quUl seroit dans le ciel , sans Eglise , sans 
eacerdoce , sans sacrifice ; et qu^il n^y seroit pas 
notre pontife etemel , s'il n'offroit pas eternelle- 
ment son corps mystique a sou Pere. Ainsi nous 
savons que nos freres , qui nous ont pr^c^des 
avec le signe de la foi , et qui dorment en Jesus- 
Christ dans le sommeil de la paix et de Tunite , 
n'ont pas peri sans ressource ; quails ont disparu 
h nos yeux ^mais quUls attendent la bienheureuse 
esperance ; que leurs corps ont dte brules , trai- 
nes , dechires , mis en poussiere , la pdture des 
oiseaux du ciel , ou des animaux de la terre ; mais 
que celui qui appelle les choses qui ne sont pas , 
comme celles qui sont , rassemblera des quatre 
vents les portions dispersees de leur chair ; de- 
melera dans toutes les creatures ce qui appartient 
h, ses elus ; reprendra leurs restes precieux que la 
revolution des temps , et la vicissitude des choses 
a confondus , et qui sont connus de lui seul , et 
que pas un cheveu de leur t^te ne perira. 

Or , dans ce souvenir , mes Frferes , que de 
puissants motifs pour affermir une ame dans la 
grace et dans le service de Dieu ! Je ressusciterai 
avec cette chair que je vais deshonorer : je la por-. 
terai aux yeux de Jesus-Christ et de ses anges , 
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encore marquee des taches honteuses de mes 
imquites. Helas ! si tout devoit mourir avec moi, 
je pourrois tout permettre i' mes desirs corrom- 
pus : mais Timpie ressuscitera comme le juste : 
la trompette fatale ^eillera , sans egard , tous 
ceux qui reposeront sous Tempire de la mort : il 
faudra reparoitre sur la scene k la face de tout 
Tunivers ; et voir revivre des oeuvres de tene- 
bres, que je croyois ensevelies dans un ^ternel 
oubli. Quoi ! pendant toute T^ternite , la honte 
de Taction que je vais commettre , me sera re- 
prochde ? ni les siecles , ni les annecs , ni les tour- 
mentSy n'effaceront jamais cette circonstance 
hoBteuse de ma vie ? un plaisir si rapide , qui 
n^est dej^ plus lorsque je le goute , et dont je me 
dispute moi-m^me , en le goilktant , la fausse dou- 
ceur , par des remords et des agitations secretes; 
ce moment si fugitif sera ecrit dans le livre des 
vengeances du Seigneur en caract^res immor- 
tels J sera scelM dans les tresors de la colere di- 
vine, et durera autant que la justice de Dieu 
m^me ? Grand Dieu ! puisque mes actions , mes 
paroles , mes pensees , mes desirs , doivent vivre 
h vos yeux pendant les ann^es eternelles , sou- 
tenez ma foiblesse, et faites entendre h mon coeur, 
qu^un chr^tiea ne doit plus rien se permettre , 
qui ne soit digne de Tetemite ! 

En second lieu , la resurrection de Jesus-Christ 
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console notre esperance. Car , roes Freres , si la 
piete a ses douceurs , elle a aussi ses amertumes ; 
et le$ combats etemels , ou quHI faut se livrer k 
soi-m^me , ou quHl faut soutenir du c6te de pres- 
que tous les objets qui nous environnent , en sont 
les Opines et les violences. La vertu ne se conserve 
que par des sacrifices continuels ; et si vous vous 
rel4chez un moment, vous ^tes perdu ; les pas- 
sions renaissent , ce semble , de leur propre de- 
faite : vous croyez avoir resiste jusqu^au sang , et 
remporte la victoire , quHl faut recommencer le 
combat. Or , on se lasse d^^tre toujours aux prises 
avec soi-m^me , de porter toujours un royaume 
divise au-dedans de sol : on penche naturelle- 
ment k vivre d'intelligence avec son propre 
coeur , et a jouir tranquillement de soi mSme ; 
et voil^ la source la plus commune de nos re* 
chuties. 

Or , dans ces dangereuses epreuves , rien ne 
soutient et ne console Tame fidele , comme Tes-^ 
perance dela resurrection: elle sait que ce corps 
depeche , qui Tappesantit, sera bientdt conforme 
h la ressemblance de celui de Jesus-Christ glo- 
rieux et ressuscite. Ainsi loin de s^abattre sous le 
poids desa chair , eUe sent que sa delivrance s'ap- 
proche : plus Tange de Satan la presse , plus le 
desir d^^tre delivreie de ce corps de mort ,augmente: 
plus Taiguillon du peche se fait sentir y plus elle 
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souhaite sa dissolution et sa reunion avec Jesus- 
Christ : elle trouve dans sa f oiblesse une nouvelle 
force ; ses tentations portent avec elles leur re- 
made ; et tous les mouyements qui Tayertissent 
du fond de sa corruption , la consolent par Tes- 
perance de rimmortalite, qui la delivrerade toutes 
ces miseres. 

Dans les tribulations qui arrivent au juste , du 
cdte des creatures , il n^en est aucune que cette 
esperance n^adoucisse. Jo)>, sur son fumier, voit 
tranquillement son corps tomber en pieces : Je 
sais J dit-il , que mon Redempteur est vwant; que 
Je ressusciterai de la terre au dernier jour; queje 
verrcd mon Dieu et mon Saupeur at^ec cette mime 
chair ^ dont les vers et la pourriture ont d^jhfait 
un cadavre^. Cette douce esperance est cachet 
dans mon sein^, Et il ne faut que cela , mes 
Freres, pour consoler toute la rigueur de ses 
peines: Reposita esthcecspesmea insinu meo. Nous 
nous rejouissons dans les tribulations, disoient 
les premiers iideles , parce que nous attendons 
Jisus-Gbrist du haut du ciel , qui r^formera la 
bassesse de notre corps , afin de le rendre sem- 
blable ^ la gloire et ^ la clarte du sien , et parce 
que notre esperance est certaine. Dans cette at^ 
tente , on nous maudit , et nous b^nissons : on 
nous charge de chaines , et nous sommes libres: 

• Job, 19. 25, 26. — • Ibid, f • a?* 
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on nous foule auxpieds , etnous nesommes point 
abattus ; et nousavons tou jours la t^te leyeepour 
voir notre delivrance qui approche. Ainsi par- 
loient autrefois par la bouche de TApdtre, des fi- 
deles opprim^s, persecutes, proscrits,traincs dans 
les prisons et sur les echafauds; iln^etoitplus de 
tourmenls si affreux qui ne leur parussent doux, 
dans la vue de la bienheureuse esperance. 

Aussi , mes Freres , ils croyoient sans cesse 
voir arriver Jesus-Christ du haut des airs : ils 
croyoient que chaqiie jour alloit etre le jour tant 
desire de son avdnement : c'etoit une erreur d'a- 
mour. On croit toujours toucher k ce qu'on de- 
sire avec ardeur ; et les ap6tres avoient besoin de 
toute leur autorite , pour calmer IJl-dessus la vive 
impatience de ces saints disciples. Jesus-Christ lui- 
m^me avoit cru devoir prevenir les pi^ges qu'on 
pouvoit tendre un jour sur ce point k la vivacity 
de leurs empressements , et a leur credulity , en 
les avertissant de n^ajouter pas foi trop facile- 
ment k ceux qui viendroient leur annoncer qu'il 
alloit paroitre : NoUie credere^. De-14 au milieu 
des tourments, ils defioient, avec une sainte 
fiert^ , la barbaric des tyrans : Vous pouvez bien 
dechirer nos corps, leur disoient-ils , le specta- 
teur celeste de notre confession nous les rendra 
plus glorieux et plus ^clataiits : les plaies cruel-^ 
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les, dont vous defigurez nos membres , se chan- 
geront en des rayons de lumiere ; et votre inhu- 
manite augmentera notre gloire. Tel etoit Tesprit 
de ces si^cles heureux : une vaine spiritualite n'a- 
Yoit pas encore interdit ces divines* consolations 
h la vertu : on n'avoit pas encore ferme le sein 
de la gloire aux fideles , pour les en rendre plus 
dignes : on n^avoit pas encore fait une perfection 
monstrueuse d'etre indifferent aux promesses de 
la foi , pour y arriver plus surement : on auroit 
eu horreur de penser que le salut dut Stre le fruit 
affreux du desespoir , ou de I'indiffdrence pour 
le salut m^me ; et la bienheureuse esperance etoit 
alors toute la piete et toute la perfection des 
fideles. 

En effet , le Juste seroit a plaindre s'il n'y avoit 
pour lui d^ esperance qu'en cette vie. Si Jesus-r 
Christ n^est point ressuscite, disoit autrefois TA- 
pdtre, et que nous n^esperions en lui que pour 
cette vie , nous sommes les plus maUieureux de 
tous les hojnmes : Si in hoc vitd tantian in Chrisia 
sperantes sunms^ nuserahiUores sumus omnibus 
homimbus^ ; telle est la destinee du chretien. L'E- 
vangile en un sens ne fait que des malheureux se- 
lon le monde ; ses maximes sont tristes , et ne 
promettent rien de trop agreable ici-bas* ; et s il 
n'y a phis rien ^ esperer apres cette vie , rien n'e- 

« I. C^or. i5, 19. — * Dud. 
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gale Finfortune d'un disciple de Jesus-Christ 
Or , sur cette verite incontestable , vous n'avez , 
mon cher Auditeur^ qu'Si vous decider vous-m^me, 
pour connoitre si vous ^tes disciple de Jesus- 
Christ, ou enfant du si^cle, et par consequent 
enfant de mort et de perdition : la regie est sure. 
S'il n'y avoit point de resurrection a espdrer, se- 
riez-vous h plaindre ? Si vous n'attendiez qu'un 
aneantissement etemel aprfes cette vie , vous fai- 
tes-vous assez de violence en celle-ci , prenez-vous 
assez sur vous-meme , mortifiez-vous assez tous 
vos desirs , crucifiez-vous assez votre chair , souf- 
frez-vous assez les mepris et les injures , fuyez- 
vous assez les plaisirs, vivez-vous assez separe du 
monde , veillcz-vous assez sur vos sens, etes-vous 
assez detache de la gloire , des biens perissables, 
pour dire avec V Ap6tre : Si nous riesp&ons en 
Jesus-Christ que pour cette vie , nous sommes les 
plus malheureux de tous les hommes ? Quand la 
religion seroit un songe , qu'y perdriez-vous ? 
quand tout ce qu^on nous dit de la resurrection 
II venir , et des promesses de la foi , seroient des 
fables , seriez-YOus fort trompes dans vos mesu* 
res? quand tout mourroit avec nous , auriez-vous 
de grands reproches k vous faire au lit de la mort, 
sur ce que vous n^auriez pas fait votre bonheur 
de la vie presente ; sur les plaisirs dont vous vous 
y Stes abstenu ; sur les sacrifices , les violences , 
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les aust^rites , les privations que vous avez souf- 
fertes pour une etemite et un avenir chimerique? 
Si Ton venoit vous declarer que la foi des Chre- 
tiens est une invention humaine , trouveriez-vous 
beaucoup h changer dans vos moeurs , dans vos 
projets , dans vos affaires , dans toute yotre con- 
duite ? Ah ! les premiers fideles avoient droit de 
dire , que si Jesus-Christ n'etoit pas ressuscite , 
tout etoit perdu pour eux. Des infortunes qui sa* 
crifioient tout i cette esperance , qui souffroient 
la faim , la soif , la nudite , Texil , Tinfamie , la 
perte des biens et de la vie , pour lui plaire , et 
dans laseule espdrance dialler jouir de lui : Tan- 
turn ut^hrisio fruar * ; des hommes qui n'avoient 
aucune consolation sur la terre ; qui se disputoient 
les plus legers plaisirs ; qui regardoient la vie 
pr^sente comme un exil , comme une valine de 
larmes; ces hommes pouvoient assurer hardiment, 
que s'il ne devoi't point y avoir de resurrection , 
rienn'egaloitleurmalheur surla terre. Mais vous 
\ qui la foi en Jesus-Christ ne coute rien ; vous 
qui ne sacrifiez & ses promesses, ni plaisirs, ni 
goiits , ni superfluites, ni penchants ; vous qui sous 
FEvangile vivez aussi doucement, aussiagreable- 
ment , aussi moUemcnt , que sais-je ? aussi licen- 
cieusement peut-6tre , qu*on vit parmi cesnations 
infidMes , ou son nom n^est point connu ; qu'il 

< S. Ignat Mart 
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soit ressuscite , ou qu'il ne le soit pas , vous n'eri 
^tes ni plus ni moins a plaindre ; la faussete ou la 
verite de ses promesses , ne change rien a votre 
destinee : et des Ih vous n^^tesplus chretien , vous 
n^appartenez plus ^Jesus-Christ, vous n^avezplus 
de droit k son esperance. 

Etvoila en dernier lieu, comme la resurrection 
de Jesus-Christ non-seulement assure et console , 
mais encore corrige notre esperance , en nous 
proposant les moyens, qui seuls nous donnent 
droit d'esperer ; en nous faisant entendre qu'il n'est 
pas possible de chercher sa felicite sur la terre , et 
d'esperer en Jesus-Christ ; et que le fiddle qui ne 
souffre rien ici-bas , ne sauroit aussi rien esperer 
pour Favenir. 

Mais ce n^est pas par cet endroit seul que la re^ 
surrection de Jesus -Christ corrige notre espe- 
rance. En effet , une des causes les plus ordinaires 
de nos rechutes apr^s la solennit^ , est de nous per^ 
suader que le retour h la grace est facile , et ainsi 
d'esperer contre Tesperance. Or, le mystere de 
ia resurrection de Jesus -Christ corrige cette er- 

reur si commune et si dangereuse : car le bien- 
fait de la r&urrection n'a ete en lui que le prix 
du plus douloureux de tons les sacrifices , et il n^a 
merits sa delivrance du tombeau, qu^en devenant 
rhomme de douleurs. Or la resurrection de Je- 
sus-Christ est le modele de la ndtre ; c^est-^-dire » 
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^ue si nous retoinbons, il faudra passerpar de ter- 
ribles epreuves , pour arriver au renouvellement 
de la penitence. Si je retbmbe , 6 Dieu ! que ce 
plaisir rapide et frivole va n\e coiiter cher ! quel ca- 
lice k boire , pour recouvrer la vie et Tinnoconce 
que je vais perdre ! Je ne sais deji que trop moi- 
m^me ce qu'il en coute pour revenir k Dieu^ quand 
on a eu le malheur de s^eloigner de lui ; et ce que 
les commencements d^une conversion ont de ter- 
rible pour le coeur : est-ce qu'apres une rechute , 
cette entreprise auroit moins de difficult^s ? Mais 
mes mauvais penchants encore serontplus dif ficiles 
h surmonter , mes chaines se seront fortifiees, mes 
foibles desirs de salut rdf roidis , les yeux du public 
m^me plus redoutables , par les inegalites de ma 
conduite ; tout demandera de nouveaux efforts , 
tout deviendra plus degoutant et plus penible : or, 
$i j'ai eu tant de peine h faire une premiere de- 
marche que tout sembloit faciliter ; comment 
pourrois-je si fort compter sur une seconde , ou 
tout m'offrira de nouveaux obstacles? Ainsis'af- 
fermit dans la perseverance une arae fiddle. 

Mais , d^ailleurs , la grace d'une seconde peni- 
tence vous sera-t-elle accOrdee ? Seconde raison 
que nous foumit ce mystere. Savez-vous bien ce 
que c'est que la grace de la conversion ; cette grace 
qui nous fait passer de la mort du peche h la vie et 
^ la resurrection de la justice ? Ecoutez T Ap6tre, 
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qui va vous Tapprendre : La m^me vertu suremi- 
nente de Dieu , dit-il , qui a opere sur Jesus-Christ 
pour le delivrer d'entre les morts , doit operer 
sur nous , pour nous retirer des voics de la mort 
etdela perdition, pour nous faire revenir Jt la vie 
de la grace ; c'est-i-dire , qu'il est vrai que la re- 
surrection spirituelle du pecheur , est un ouvrage 
aussi grand pour Dieu que la resurrection cor- 
porelle de Jesus-Christ ; que le miracle est iciegal ; 
qu^il a besoin d^une vertu aussi eclatante pour Fun 
que ponr Tautre ; et que s'il y a quelque difference 
a faire , c^est qu^en ressuscitant son Fils , il com- 
mande k la mort , et il est ob^i , et la mort qui en- 
tend sa voix ne resiste point a ses ordres ; au lieu 
qu^en ressuscitant le pecheur , il commande k un 
coeur corr ompu , et ce coeur se defend ; et ce coeur 
ou ne veut pas Fentendre , ou m^me ajMresFavoir 
entendu , resiste k ses ordres , et repousse la main 
qui yient le retirer du tombeau , et des ombres de 
la mort. Or , ^tes-vous en droit d^attendre de lui 
une seconde f ois une faveur aussi signal^e ? pou- 
vez-vous vous flatter qu'il operera encore une fois 
pour vous un prodige qu'il n'a opere qu^une fois 
en faveur de son Fils ? Qui ^tes-vous done pour 
vous promettre temerairement des coups si mi- 
raculeux de la puissance divine ? De toutes les 
graces , celle de la conversion est la plus rare ; et 
et vous la regarderiez comme une faveur d^ tous 
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les jours! Que saveVvous si le Seigneur, apres 
avoir fait uxfe fois eclater sur vous les merveilles 
de sa misericorde , en rompant les chaines de la, 
mort et du peche qui lioient votre ame , et en 
vous faisant revivre avec Jesus-Christ ressuscite 
d'une vie nouvelle , ne manifestera pas a Tave^ 
nir en vous la sev^rite de sa justice , en vous li- 
yrant pour toujours aux desirs de vos passions 
insensees? Nous lisons bien dans les livres saints 
que Lazare , que la iille de Jaire , que le jeune 
homme de Nairn furent ressuscites ; mais nous ne. 
lisons pas que ce bienfait signale leur ait ete en^ 
core accorde. La seconde mort fut pour eux la 
derniere , et dans cette image , on veut nousfairc 
comprendre , que le miracle d^une seconde resur^ 
rection est rarement accord^ au pecheur. 

Conservons done precieusement, mes Freres , 
un tresor si difficile a recouvrer , si nous avons 
ete assez heureux que de ressusciter avec Jesus-* 
Christ dans la participation des . saints mysteres« 
'Ah ! si vous connoissiez , mes Freres, ce que 
Tous perdez en perdant la grace sanctifiante : si 
vous saviez que la perte de Tunivers entier n^esi 
rien a son egal : si vous pensiez que c'est le prix 
du sang de Jesus-Christ, et le seul fruit des souf-^ 
frances dont vous venez d^^tre temoin : si vous 
faisiez reflexion que c^est la dragme precieuse 
dont on achate Tetemite : si yous pouviez con>*- 
7, i4 
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prendre que vous perdez tout ce que vous pouvcz 
perdre de plus grand ; tout ce que les creatures , 
et le monde entier iie sauroit vous remplacer ; 
qufc vous perdez ce que vous ne pouvez plus re- 
couvrer de vous meme , ce que celui seul que 
Vous offensez pent vous rendre; que vous perdez 
ce que taht de r^prouves souhaiteront pendant 
toute Feternite, ce qui sera la felicite de tant de 
Justes dans lis ciel , te qui est refuse a tant de 
p^cheurs sur la terre ; fei vous le pouviez com- 
prendre, sans doute ce souvenir vous ianimeroit 
^ perse v^rer dans le service de Dieu, oii la grace 
des sacrements vlent de vous f aire entrer. Vous 
tenez d'en voir les motifs dans la rtssurrection 
de J^sus-Christ ; il faut vOus en decoUvrir les 
moyens que nous fournit le mdme myst^re. 

DEUXIEME PARTIE. 

JSsui'-CSitist re^sUscitS d'entte ks moris ^ ne 
fneurtplus, dit TApdtre , la mart ri a phis derrir 
piresw htiy patce qile sa resurrection renferme 
un renouvellement eiftier et parfait ; qu^il n^a 
plus rien de terrestre au sortir da tombeau ; et 
que la mart a "iti ainorbee dans sa propre vie-- 
toire^. Or voili le modMe et le moyen de tiotrc 
perseverance. Votllez-vous dohc ne plus retom- 

■ 1. Cor. 1.5. 54* 
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ber , mes Frircs ? il faut que tout ce qui etoiteh 
vous de terrestre et de mortel soit detruit , pour 
ainsi dire, et que vous soyez un homme tout re- 
nouvele et tout celeste* Une passion negligee 
conserve toutcs les autres; une seule pkie flatteis 
attire sur elle les mauvaises humeurs de tout le 
corps. Ainsi votre attention doit redoubler , vo- 
ire vigilance croitre : et comme Jesus-Christ n'^ 
compte ses travaux finis , et sa victoi^e assuree , 
que lorsque la mort a ete enti^rement absorb^e 
en lui , et qu'elle n'a plus eu ni armes, ni aiguil- 
lon , pour parler avec TApotre ; taiidis qu'il vous 
restera des passions a combattre , des desirs h 
reprimer , des vertus k perfectionner , vous de- 
vez regarder votre resurrection comme impar- 
faite y et avancer sans cesse dans la re^semblance 
de rhomime nouveau. 

Gependant Terreur commune regards le temps 
pascal comme un temps de rel^chement , de re- 
pos 9 de liberty et de plaisirs. Mais je le repete , si 
vousvoulezconserverla grace de la resurrection, 
il doit ^tre pour vous un temps de renouveJlement 
et de ferveur : en voici les raisons , elle^ me pa- 
roissent dignes de votre attention. 

En premier lieu , il n'est que trop vrai que la 
plupart des fideles croient avoir droit de ^e de- 
lasser , et de donner moins de soins h leur salut 
^ternel , quand une f ois iis sont arrives au bout 

14. 
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dc cette carriere de penitence ; quHls ne foni 
consister le privilege de la resurrection que dans 
des moeurs plus douces ; dans un usage plus libra 
des.plaisirs de la table, du jeu^ des spectacles; 
et dans la rarete des prieres publiques , et des au- 
trest devoirs de la religion. Or , pour faire sentir 
d^abord Tillusion d^une erreur si vulgaire , et in- 
jurieuse a la saintete de ce temps, il suffiroit de 
vous dire que Tallegresse de TEglise en ces jours 
heureux , n'est f ondee que sur la victoire que Je- 
sus-Christ et tons les fiddles avec lui,remportent 
aujourd^hui sur le peche ; que votre retour h la 
grace fait tout le sujet de ses cantiques de }oie; et 
que si yous Stes encore dans le peche , elle est 
encore couverte d^un deuil invisible , et g^mit 
en secret devant son epoux : qu^ainsi, elle ne pa- 
rolt en ce jour triomphante et environn^e de 
gloire , que pour celebrer le triomphe de la grace 
sur vos coeurs; et qu^elle vous regarde comme 
autant de captifs, qu^elle vient de delivrer de 
Fempire de la mort, et de la puissance des t^ne- 
brcs. En un mot ^ c'est la destinee de votre cons- 
cience qui decide tou jours de sa joie, ou de sa 
tristesse. Car d^ailleurs , le temps de la vie pre- 
sente n^est pas le temps de sa joie : etrangere, 
eloignee de son ^poux, dechiree paries schismes 
et les contentions, deshonoree par les scandales, 
afflig^e par les chutes de ses enfants , elle gemit 
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sans cesse ; elle soupire apres sa deliyrance; et ses 
chants de joie ne sauroient £tre que des d^sirs 
d'eternite , et de vifs empressements d'etre r^u- 
nie i TEglise du ciel , dont son epoux est le Pon- 
tife visible. Mais laissoiis la les raisons qui la re- 
gardent elle seule ; et arrdtons-nous a celles que 
nous foumissent nos propres dispositions. 

En effet , en second lieu , si apres des moeurs 
desordonnees , et une vie toute criminelle , vous 
avez ^t^ assez heureux, pour recouvrer en ces jours 
votre innocence par la grace des Sacrements , et 
Tous r^concilier avec Dieu , vous dtes done de 
nouveaux enfants de la grace ; vous ne faites que 
'de naitre dans la justice et dans la saintete : or , 
dans cet etat d^enfance et de foiblesse , comme 
Tous ^tes plus aise h seduire et k ebranler, il vous 
faut aussi plus de precautions , et plus de secours 
pour vous soutenir. D*ailleurs, si vous ne faites 
que de sortir de vos moeurs criminelles , vous 
n'avez done encore rien fait pour les expier : vous 
avez gemi au tribunal , il est vrai ; vous vous y 
^tes declare p^cheur ; vous y avez porte des sen- 
timents vifs de componction , et une detestation 
^sincere de vos crimes : nous y avons essuye vos 
larmes, recueilli vos soupirs, et console votre 
douleur J qui nous remplissoit nous - m^mes de 
consolation : mais sont-ce 1^ les seuls fruits de la 
penitence ? une vie entiere de plaisirs et de dissi- 
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patlon seroit-elle effacee par quelques larme» 
passagere^? et le peche seroit-il expid des qii^il est 
remis ? Or , si vous Hes un nouveau penitent , 
eh ! ou sont ces tran^orts de z^le , cette indigna- 
tion contre soi-tn^me , dette avidite d^ souf frances ^ 
qui sonttoujours les premicesde TEsprit de Dieu 
dans un coeur toucbe? Vous n'avcz pas encore 
commence ; et yoiis voulez vous permettre des 
adottcissiementa V q^e )es' plus justes» -apres de 
longiies, annees de penitence , n^oseroient encore 
s^accorder? £st-il temps de sc reposer aTentree 
m^me de la carriere ? II peat arriver qualquefoi§ 
que sur la fm de la course , on se rel&che ; et que 
la ferVeur se rialenfisse apres plusieurs annees 
d^austerite : mais du moins les commencements 
ont ete fet^ents. Le roi de iNinive se m^ sous la 
cendre ^ dechire ses v^tements , afflige sa chair 
par le jeune et par le cilice : c'eat le caractere de 
la premiere ^race ; les efforts qu'elle inspire d^a- 
bord $ont b^roiqiies ; et c '^t alors que le {>echeur 
nouveHement towhie , a heroin de frein ^ tt qull 
faut quJB la sagesse d^un conducteur modere ie9 
saillies, et arr^te ^^imp^tiiosite du zkle et de Tes- 
pri^ qui Taniiafte. . 

f Mais vous , mon cher Audileur , si vous com-* 
mencez par la chair ^ comment finir^z - vous par 
Tesflrit ? si vols preml^l'es d-marches commencent 
par etre tiedes et latigu^santed , comment son- 
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tiendrez-vous les secou83e$, leseopuisi lesdegpuls 
inseparables des ;5uites et de )a dur^e ? 

De plus, YOtre propre experience vous ^ppren- 
dra que les tentations ne sont jamais plu6 viqlen- 
tes , que dans uq commenc^mient de nouvelle \i^. 
G^est alors que le d^mon furieux d^avoir lais^e 
echapper 3a proie , met tout en oeuvre .pour la 
recouvrer : c^e$t a]or$ qju'U ipultipUe JLes attaques, 
qu^il dmige tout en pieges , qja'il reveille toutes 
les passions encore a demi vivantes , qu'il repaiid 
des degouts et des amiertunics sur toutes jxo^ d-- 
marches I qu'il rassemble tous les obstacles, qu^il 
grossit le$ difficulte^; e|i uq mot, qu^il epuise tops 
ses artifices , pour rentrer dans la maisoji de. wi- 
tre ameavec sept esprits impurs e^qre plM9 me- 
chants que luL Or, si le^ jtepta^ns sQ»t .4'un 
cdte plus yives , la piete d^ Faiitre ^t ?lora plus 
foible. CW une Nacelle k peine alhim^^ » Qt 
qu^il f aut entretenir k force de soins »t de ma- 
nagements : c'est une jeui^e pla^otte que le yei^t le 
plus leger est capable d'abattre ; la momdre ar- 
deur des t^ntations, de f aire s-cher. £n. cpieltemps 
done la fidelite et la vigilance furent j^im^ p^us 
necessaires ? Seriez - vous sage de jxfi penser fpi^k 
vQus reposer et de n'^tre pomt si^r yq^ gSMrdes , 
dans une oQiiijopcture ou to^t se disippse h vous 
attaquer ? ^^^t - ce pas ^lors que la retraite , l^ 
priere , Teloignement du mopde ^t des plgisir^:. 
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le commerce des gens de bien , la pratique des 
ceuvresde misericorde, la lecture deslivres saints, 
sontplus que jamais de saison; et qu^aller exposer 
un tresor , que vous porlez dans un coeur , si peu 
instruit encore h se defendre , c'est vouloir sure- 
mentlep^rdre? 

Enfin , je n'ajoute pas que FEglise en ce saint 
temps , fournissant moins de secours exterieurs 
a la piete des fideles , vous devez remplacer ce de- 
fautpar un renouvellement de zfele et d'attention; 
En effet , dans les jour^de penitence, dont nous 
venons de sortir , il semble que la foi et la pi^t^ 
ctoient soutenues par les dehors tout seuls da 
culte. L^assistance plus assidue k nos temples; la 
parole de TEvangile plus souvent et en plus de 
lieux annonc^e ; les prieres de TEglise plus Ion- 
gusset plus soleniielles ; tout cetappareil dedeuil 
et de tristesse dont elle etoit couverte ; le souve- 
nir des myst^res douloureux qu'elle nous rappe- 
loit ; la loi des jei!lnes et des abstinences ; les plai- 
sirs jp^blics suspendus ; la liberte des tables mo- 
d^ree ; le crime oblig^ presque de se cacher, ou 
du ihoiri^ de se menager; le devoir pascal, au- 
quel , si vous exceptez un certain nombre de pe- 
cheurs invet^res , et absolument abandonn^s de 
Dieu,toutle reste se mettoit en etat desatisfaire; 
tout cela pouvoit servir de soutien k une pietd 
naissante. Mais dans le temps ou nous allons en* 
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trer , la vertu ne trouve presque plus ri^n dans 
les dehors de la religion , qui Vaide , qui la re- 
veille , qui la defende : toute la beaute de la fille 
du roi est , pour ainsi dire , au-dedans. L'Eglise 
supposant que nous sommes devenus deshommes 
tout spirituels et celestes par la resurrection , 
fournit a notre piete moins de secours sensibles: 
les jeunescessent; lesprieres publiques diminuent; 
les chaires chretiennes se taisent ; les ceremonies 
du culte sont plus unies et plus simples ; les so- 
lennites finissent ; la revolution des mysteres s'ac- 
complit ; FEglise de la terre ressuscitee est une 
image de celle du ciel, ou Tamour , Tadoration, 
Taction de grace et le silence tiennent lieu d'hym- 
nes et de cantiques , et forment toute sa religion 
€t tout son culte. 

Or , pour vous , qui ^tes encore foible dans la 
foi, cette privation de secours sensibles, cette 
vie interieure et parfaite a ses danger^. II est h. 
craindre que ne trouvant plus autour de vous les 
appuis exterieurs de la piete , vous ne puissiez 
vous soutenir tout seul : il est h craindre que la 
fin des abstinences ne soit pour vous un attrait 
d^intemperance et de volupte ; que Teloignement 
des choses saintes ne vous jette dans Toubli de 
Dieu ; que Fusage plus libre des plaisirs ne vous 
fraie le chemin au crime ; que la rarete des prieres 
publiques ne vous desaccoutume d*elever votrc 
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coeur a Dieu ; que le silence des chaires chr^- 
tiennes ne yous endpri^ae sur les verites fin salut; 
en un mot ^ que la saiote liberie de ce tc^ps ne 
soil pour Vous une occasion de rechute et de li- 
bertinage. 

Et pour mieux vous developper cette verite 
( car on ne s^^rpit trop vous faire entrer dans 
Fesprit de TEgUse sur Tordre et sur la fin de ses 
sole^nites et de ses my&t^res ; puisque c^est li 
loute la piete de cet exil et de notre pelerinage), 
remarquez , je vous prie , me§ Freres , que depuis 
la naissance du Sauveur , jusqu'a sa resurrection, 
et h. Teffufiioa de son Esprit saint que nous attenr 
dons , FEgUse vous a tenus sous ses ailes , pour 
ainsi dire , comme des petite qu^elle enfantoit, et 
qu^elle vouloit former h J^sus-Ghrist ; elle vous 
a fait croitre successiveQi;eat par la grace de 
chaque myst^re i elle ne vous a point perdus 
devue , et vo4j$ a donr^e tous ses soins. Mais 
desormais les mysteres de la resurrection , et 
de Teff usion de TEsprit saint accomplis, elle re- 
garde lion ouvf age comme acjieve en vous ; elle 
suppose que vpus ^tes des hommes celestes, rem- 
plisde tous les dons d^en-haut, parvenus a lapar*- 
faite ressembl^nce de Jesus-Christ glorifie , et 
qui n'^vez plus besoin des secours dpnt elle avoit 
jusque-la soutenu votre enfance. Elle vous laisse 
\ vous-m^mes ; elle se jretire dans le secret de 



soil ifanctuaire ; elle ne propose plus a voire pieti^, 
que 1^ mystere ineffable de Tunite de Tessence 
divine , et de la trihite des personnes , qui fait 
la seule occupation , tout le culte , toute la reli* 
gion des esprits celestes , et des bienheureux dans 
le ci^l : elle croit que menant desormais sur la 
terre une vie toute celeste , elle ne doit plus of- 
frir a voire piete que le m^me objet que TUglisQ 
du ciel offre a ses ehis 9 et qu^elle n^a plus qu^^ 
vous ouvrir le sein de la gloire , et le mystere 
ineffable de la Trinite , loin de vous suivre en^ 
core , et de vous secourir , comme elle a fait jus* 
qu^ici au milieu des perils et des ecueils qui soni 
sur la terre. Ju^z si ce$ jours de perfection , de 
g^oire, de vie celeste , de plenitude de FEsprit 
saint poi}r des chretieos , peuvent devenir des jours 
de rel&chement et de licence ; et si vous devea 
vivreselon les sens, dans un temps ouTEglisesup^ 
pose que votre vie est eniin toute cachee en Dieut 
ayec Jesus-Christ. 

Mais apr^s tout , quand une vie moUe , sen- 
siielle , moins attentive , moins accompagnee de 
toutes les precautions et de toutes les violences 
de la pi^te , ne seroit pas dangereuse apres la 
s^te solennite , elle seroit du moins injuste pour 
la plupartde vous, mes Freres, qui m^ecoutez. 
Etcertes, mes Freres, ces jours de penitence 
dont nous venons de sortir , ont-ils assez extenue 
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yotre ch^r , pour vous donner droit i, vous d^-' 
lasser de vos peines ? qu'avez-vous souffert da- 
rant ce temps consacre par TEglise h la morti- 
fication et aux souffrances de Jesus-Christ ? en 
quoi I'avez-vous distingu^ des autres temps de 
Fannee ? avez-vous paru dans nos temples sous 
la cendre ^t sous le cilice ? avez-vous m^l^ votrc 
pain avec Tamertume de vos larmes ! a-t-on va 
plus de pri^res, (Jus de retraite , plus d^austerit^, 
ou du moins plus de regularite dans vos moeurs? 
ave2&-vous seulement satisfait aux lois de TEglise, 
et fait g^mir sous le devoir austere du jeune , 
accompli dans toute son etendue , un corps que 
yous ne sauriez trop chAtier ? Ah ! le juste arriv^ 
au bout de cette carriere , a droit d'essuyer ses 
larmes , de laver son visage , de parfumer sat^te, 
de se rev^tir de ses v^tements de gloire et d'alle- 
gresse ; de prendre part h la joie publique de TE- 
glise f et de gouter avec elle les consolations sen- 
sibles de ce saint temps ; lui qui , loin de se dis- 
penser de la severite de ses lois , y a ajoute des 
rigueurs de surcroit. Mais vous qui , au lieu d^a- 
yoir dte penitent, avez ete pr^varicateurde laloi 
tommune m^mede la penitence; vous quiportez 
au saint mystere de la resurrection une chair 
aussi rebelle , d^s passions aussi vives et aussi en- 
tieres qu^elles Tetoient avant ces jours de mace- 
ration etd'abstinence : ah! loin de vous per mettre 
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atujoutd^hui des delassements quevous n^avezpas 
merites, vous devez vous mettre eii etat de re- 
parer votre Uchete passee , d'.accomplir ce qui a 
manque a votre penitence , de changer ce temps 
de joie en un temps de deuiletde tristesse , et de 
commencer une carriere que vous n'avez pas en- 
core foumie. 

£t si vous souhaitez d^apprendre avant que je 

finisse , en quoiconsiste ce renouvellement qu'on 

vous demande, et quels sont en detail les moyens 

de conserver la grace de la resurrection ^ ce qui 

doit ^tre le fruit de tout ce discours ; je vous re: 

ponds que la grace ne pent se conserver , que par 

les m^mes voies par ou on Fa recouvree : que les 

sentiments d^amour , de componction y qui Tont 

atiiree dans votre ame » seuls peuvent Ty entre- 

tenir; et qu^il en est de Thomme spirituel comme 

de rhomme terrestre , c'est-a-dire que sa conser-, 

vation n^a rien qui ne ressemble ^ sa premiere for-^ 

mation. Or , je vous demande , comment vous y 

^tes-vous pris en ces jours solennels, pourrecou- 

vrer la grace de la sanctification , s*il est vrai 

que vous I'ayez recouvree ? quelles^'sont les voies 

par ou vous^tes arrive h cet etat heureux? les lar- 

mes, la componction, une vive horreur de vos fau- 

tes , un eloignement infini des occasions qui vous 

avo^enit sdduit , une conviction sincere de votre 

foiblesse ^ et du besoin que vous aviez de priere 
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et de yigilance^ un degout veritable du mohde 
et de ses plaisirs ^ un goi^t de Dieu et de tous les 
devoirs de la pi^te , une fcrainte effective de mou- 
rir enfin dans votre peche. Eh bien, mon cher 
Auditeur , voila le plan de vos devoirs jusqu^a la 
la fin. Suivez toujours ces routes heureuses , qui 
vous ont conduit a votre delivrance ; Voila votre 
voie. Souvenez-vous que votre propre corruption 
combattant sans cesse en vous la grace de la sain- i 

tet^ , il faut faire les m^mes efforts pour la con- 
server , que vous avez f aits pour la recouvret ; et 
qu^ainsi vous relicher, c^est tout perdre , et ris* 
quer tout le fruit de vos travaux passes. 

Voila , mes Fr^res , les motifs et les moyens 
de perseverance que nous foumit aujourd'hui la 
resurrection de Jesus-Christ. Souffrez done, mes 
Frferes , que je finisse ce discours , cette carriere 
sainte , et Touvrage de mon minist^re , en vous 
adressant les mdmes paroles que I'Apdtre adres- 
soit autrefois aux fideles nouvellement convertis i 

k la f oi. Mes Fr^res , leur disoit-il , demeurez done 
iermes, et ne vous rengagezi plus sous le joug de 
la dure servitude dont la grace de Jesus-Christ 
vient de voiis delivrer : State . et nolite iteriimju^ 
go servitutis continent. Tout ce que vous venez de 
souffrir pour purifier votre conscience, et pour en 
^laircir les abimes au tribunal sacr^ ; ce^larmes, 

» GaUt. 5. 1. 
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ttttt honte, ces aveux qui onttant coute k votre 
foibles^e , ces dechirements du coeur ; to^t cela , 
Fattri62S VOBS souffert en vain ? Tarda passi estis 
iiM causd^ ? N'allez done plus reprendre des 
chaiiies , dont vous n^avez pu vous-m^me soute- 
nir la pesanteiir : ne faites plus renaitre au milieu 
de votre coeur ce ver d^Torant , que vous n'avez 
jamais pu calmer : ne rentrez plus dans ces voies 
a^^res deTiniquite , que vous aveztrouvees vous- 
m^me et si tristes et si difficiles : &€ife, etnoliteite" 
rbm jugo servituUs amtineri. Gomparez Tetat ou 
la grace des sacrements Irient de vous etablir , a 
celui ou vous etiez avant qtie d'cn approcher. Ne 
sentez-vous pas une joie secrete au fond de la 
conscience ; une douceur ^ une paix , que le monde 
et les passions ne vous avoient jamais donnee ? vos 
troubles ne sont-ils pas calmes , vos remords appai- 
ses? Ne revoyez-vous pas avec plus de plaisir ce 
temple , ces autels , tous ces spectacles pompeux 
que FEglise etale aujourd'hui ^ vos yeux ? n'enten- 
dez-vous pas ses chants d^alMgresse, et soninno- 
cente harmonie , comme un pri^lude du cantique 
^ternel de la celeste Sion ? N'^coutez-vous pas la 
parole dusalut qu^on vousannonce , avec une con- 
solation sensible , an lieu qu'elle (etoit auparavant 
pour vous un glaive pergant , qui portoit Teffroi 
et la douleur jusqu'au fond de votre ame P Rap- 

• n>id. 3. 4. 
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pelezTds jours de dissolutions et det^nebres : onV 
ils rien de comparable a ce que vous sentez au-* 
jourd^hui ? N'est-cepasici veritablement pour vous 
/ce jour , ce grand jour que le Seigneur a fait? et 
en avez-vous jamais vu dans la region de la mort« 
jdont vous venez de sortir , de si serein, de si heu- 
reux et de si auguste ? Demeurez done fermes dans 
les voies du Seigneur, ou vous venez d'entrer ; 
et ne vous lassez jamais d^un joug, qui fait tout 
le bonheiir et toute la consolation de ceux qui le 
portent : Slate , et nolite iterumjugo servitufis con-^ 
tinerL Vous ^tes devenus des enfants de lumiere ; 
soutenez done cet heureux titre : vous venez d'etre 
faits heritiers du ciel ; meprisez ave9. ^^^ sainte 
fierte tout ce qui est au-dessous d^iiiie si magnifique 
esperance : vous voili devenus la victoire de Jesus- 
Christ , le fruit de sa mort , et le trophee de sa 
resurrection; ne diminuez pas la gloire de son 
triomphe , en vous rengageant encore sous la ser- 
vitude dure et honteuse de son ennemi : Sate , et 
noUte iterian jugo servitutis contineri. Quedirai-je 
de plus , mes Freres ? Les anges qui environnent 
le trdne de TAgneau dans le ciel, et vos freres, 
qui vous ont precedes avec le signe de la foi ; les 
les saints protecteurs de cette monarchic , qui ont 
annonce Jesus-Christ k nos peres, vous reg^rdent 
avec joie du haut de la demeure celeste : ils ce- 
lebrent dans le sejour de rimmortalite yptr^ de- 
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livrance , v otre heureux retour a la grace , et vo* 
tre reunion avec eux etavectouterEglise duciel : 
lis chantent aux pieds du trdne le cantique de 
louange et d^action de grace. Voudriez-votis fei* 
mer encore les cieux sur voiis , vous sc'parer en- 
core del a char Ite des ciloyensde la Jerusalem ce- 
leste, et rompre des liens si heureux et si desirables 
pour vous? Demeurezdonc fermes; et ne passezpluft 
de la sainte libertc des enfants de Dieu , h I'escla- 
vage affreux du demon etdu pcche iSfaie^ etno' 
lite iierumjugo servitufis contineri. Que puis- j e vous 
dire enfin? Vousavez m^me rejoui les'anges de 
la terre, les minislres de FEglise , qui ont cteles 
temoins de vos larmes , de vos soupirs , de la dou- 
leur de voire confession , de la sincerite de votre 
penitence : ils vous ont applique avec joie le sang 
de TAgneau , et le remede de vos souillures : ils 
vous ont reconcilie avec Tautel, et avecje Dieu 
qu'on y adore : ils vous ont donnc le baiser de 
paix : ils vous regardent comme leur ouvrage en 
Jesus-Christ, comme des enfants de la foi quails 
viennent d'enfanter et de former pour leciel, par 
leurs priferes , par leurs gemissements , et par les 
douleurs les plus vives du zele sacerdotal. Vou- 
driez-vous remplir l^ur coeur d'amertume , par 
une indigne apostasie ; les c^liger de gcmir encore 
entre le vestibule et Tautel , de demandcr a Dieu 
conlre vous la vengeance d^ sonsang profane ; et 

7* • i5 ' 
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au lieu que vous ^tes leur couronne, leur joie , et 
leur consolation , devenir la plaie la plus doulou- 
reuse de leur coe? )r ? Ne rendez done pas , mes Frfe- 
res J les soins de leur zele » et lestravauxde votre 
penitence , inutiles : State , et nolite itenan jugo 
servitutis continen. C onservez le tresor que vo us ve- 
nez de recevoir, jusqu^au jour du Seigneur, afin 
que Youspuissiez le lui presenter & la resurrection 

generale , comme le gage et le prix de la bienheu- 

reuse immortalite. 

Ainsi soitriL 



AVIS. 

Xje discours suivant est une instruction familiire^ 
faite dans quelque assembl^e de charite le jour de la 
Pentec6te. II n'est pas ^crit dans le goi\t des sermons ; 
mais il n'est ni moins solide, ni moin^ touchant ^ et 
peut-^tre que Fair de simplicity qui y r^gne ne le d^-< 
prisera point aux yeux des connoi^eurs. 
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SDR LES CARACTilRES 

DE L'ESPRIT DE JlfeSUS-CHRIST EX DE L'ESPRl'f 

DU MONDE. 

Nofi autem, non spiritum hujus mundi accepimus ^ 
«ed Spiritum qui ex Deo est. 

Pour nous , nous n'avons point regu Vesprit du 
monde^ mais V Esprit qui vient de Dieu, 2. Cor. 2. 12. 



L 



I'ESPRiTde Dieu etresprit du monde , dit saint 
Augustin , forment ici-bas deux cites , Babylone 
et Jerusalem , qui ont chacune leurs lois , leurs 
maximes, leurs citoyens, et qui s'elevant depuis 
le commencement du monde sur la terre, ont 
tou jours separe invisiblement et aux yeux de Dieu>; 
les enfants du ciel, des enfants du siecle. 

Ces deux esprits partagent tout Funivers, led 
villes, les empires, les families : lis sont repandus 
«ur tons les etats, ies grands et le peuple ; dan9 
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tous les lieux, le monde et la retraite, la cour et 
les cloitres. Qui que voussoyez, vous quim^ecou- 
tez , vous appartenez h Tun de ces deux esprits : 
vous 6tes citoyende Tune de ces deux cites ; c'est-a- 
dire , que vous appartenez, ou a Babylone, ou h 
Jerusalem : vous etes anime, ou de TEspritde Je- 
sus-Christ, ou de I'esprit du monde. II est impos- 
sible d'etre en m^me temps k tous les deux , dit 
Jesus-Christ ; il est encore plus impossible de n'^- 
tre ni a Tun ni a Tautre : on ne pent ni se partager , 
ni ne pas se donner ; et comme il faut necessaire- 
ment quVn domine dans notre coeur, il est ne- 
cessaire que notre coeur appartienne h un maitre ; 
a Tamour du monde, ou k Tamour de Jdsus-Christ. 
Yoil^ la situation de tous les hommes ; nous 
avons tous opte entre ces deux partis. Nous 
sommes encore confondus ensemble , h la vdrite, 
par des dehors qui nous sont communs ; par des 
devoirs exterieurs que nous remplissons tous ega- 
lement ; par les necessit^s corporelles auxquelles 
nous sommes tous encore assujetis: mais un es- 
prit invisible nous separe et nous distingue ; nous 
portons au-dedans un homme interieur bien dif- 
ferent ; le principe qui nous pousse et qui nous 
anime, n^est pas le meme ; et Dieu qui ne Juge de 
nous, que par ce que nous sommes a u-dedans, sait 
bien demeler dans cette confusion ou nous vivons, 
ceux qui ne sont pas a lui , de ceux qui lui ap- 
partiennent. 
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1 1 Skagit done aujourd'hui denousdem^le r nous 
memes : de nous demander a qui nous apparte* 
nons ; de quelc6te estnotre coeur; quel estTamour 
dominant repandusur nos actions, sur nos desirs, 
sur nos pensees ; en un mot, si nous yivons de 
I'espritdumonde, ou de TEsprit de Jesus-Christ. 

II est si aise de se faire illusion h soi-m^me , 
et de se calmer surquelques apparences de bien, 
sur Teloignement de certains exces, sur la parti- 
cipation mdme dcs saints mysteres, tandis que le 
coeur est mondain, corrompu, mort aux yeux de 
Dieu; que nous ne saurions trop reveiller la-dessus 
nos craintes et notre defiance. 

Or, mes Freres,pour nousjugernous-m^mes , 
selon les regies de la foi, et eviter de nous se- 
duire, nous n'avons qu^a examiner ici ce que c'est 
que Tcsprit de Jesus-Christ, et ce que c'est que 
Tesprit du monde ; et en remarquant les carac- 
teres differents que les livres saints leur attribueht, 
decider auquel des deux nous appartenous , et si 
nous pouvons dire en ce grand jour avec la m^me 
confiance que TApdtre : pour nous, nous n'avons 
pas re^u Fesprit du monde , mais TEsprit qui vient 
de Dieu. 

PREMIERE REFLEXION. 

Le premier caract^re de FEsprit de Jesus- 
CKrist ^ c'est d'etre un esprit de separation, de re- 



SUE LES GARAGTERES, etC. 23]^ 

cueillement et de priere. A peine les Apdtres en 
ont ete remplis « quails renoncent h, tous les au- 
fres soins exterieurs , pour ne vaquer plus qu'^la 
priere , et au ministere saint de sa parole. Ces 
hommes , qui au^aravant ne pouvoient soutenir 
une heure entiere de recueillement avec Jesus- 
Christ ; qui ignoroient m^me comment il falloit 
s'y prendre pour prier ; qui meritoient m^me que 
Jesus-Christ leur reproch^t, que jusque-la ils n^a- 
voient rien demande en son nom : ces hommes, 
des que TEsprit de Jesus-Christ est descendu sur 
eux , et qu'il a pris possession de leur coeur , ils 
perseverent , dit saint Luc , dans la priere avec 
les fideles ; ils se rendent assidument au temple 
aux differentes heures de la Joumee , pour y le- 
ver leurs mains pures au'ciel. Si la synagogue les 
persecute , ils trouvent dans la priere , la conso- 
lation la plus solide de leurs peines : si Ton lesen^ 
ferme dans des prisons, ils font ret entir ceslieux 
d^horreur , de cantiques d'allegresse et d^actio'ns 
de graces : si Pierre , dans les liens et enleve au 
troupeau, leur fait craindre que, le pasteur frappe, 
les hrebis ne se disperseiit , ils ont recours tous 
ensemble k la priere ; et ce sont , dit saint Luc , 
leurs supplications ferventes et continuelles , qui 
obtiennent de Dieu la delivrance de cet Ap6tre. 
Enfin, ces hommes si charnels, si dissipes , si en- 
nemis du recueillement et de la contrainte , der 
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vi^nnent tout d'un coup des hommes de priire ^ 
des hommes interieurs^spirituels, recueillis, dont 
la conversation est dans le ciel; et qui sont au mi- 
lieu de Jerusalem, aussi occupes de Jesus-Christ, 
aussi pleins de ses merveilles et de ses bienfaits, 
que s'ils etoient encore sur la montagne de Galilee. 
Voila, mes Freres, le premier changement que 
TEsprit de Dieu opere dans une ame. Comme il 
prend la place de Tespritdu monde dans son coeur; 
qu'il change ses desirs , ses vues , ses inclinations, 
ses pensees ; qu^il lui rend , ou indifferents , ou 
ddieux, tous les objetsqui Tenvironnent , sur les- 
quels auparavant elle trouvoit tant de plaisir k 
se repandre ; et qu'il rappelle dans son coeur le 
Dieu de paix et de consolation , qui jusque-1^ 
en avoit ete banni ; il lui fait trouver tout son 
bonheur et tout son plaisir en elle-meme : la plus 
douce occupation de <:ette ame que TEsprit de 
I>ieu pousse et remplit » c'est de se rappeler a elle- 
m^me.Comme c^estau-dedansd^elle qu'elle trou ve 
son Dieu, elle n^en sort qu^a regret, pour ainsi 
dire , elle y revient sans cesse au milieu m^me 
des dissipations et des devoirs extcrieurs , que la 
bienseance rend inevitables , et qui devroient , 
ce semble , Ten distraire : elle se fait au milieu 
jn^me du tumulte etdes entretiens du siecle, une 
solitude secre|e dans son coeur , ou elle s'entre-. 
^ent sans cesse avec le Seigneur qui y fait sa de« 
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meure ; ou elle se plaint a lui de la triste neces- 
site qui Tengage encore en des occupations et des 
bienseances mondaines ; ouelle lui fait reparation 
par des retours continueis d^ amour et de zele , de 
tons les outrages dont elle est forcee d'etre temoinj 
ou elle en appelle a sa loi et a sa verite, de toutes 
les fausses maximes qu'elle entend sans cesse 
debiter parmi les hommes ; ou enfin , elle vit et 
reside bien plus que dans les dissipations exte- 
rieures ou son etat Tengage , mais ou son coeur 
ne se trouve pas. 

£t voila pourquoi saint Paul appelle rhomme 
chrdtien^rhommespirituel etinterieur; etThom^ 
me mondain et pecheur , Thomme exterieun 
C'est-a-dire , que des qu'une ame a recu FEsprit 
de Dieu , et qu^elle en est veritablement animee^ 
toute sa vie estpresque invisible et interieure; tout 
ce qu^elle fait , part de ce principe divin et in- 
visible qui la remplit. Les actions m^me les plus 
communes deviennent saintes par la foi secrete 
quilespurifie: qu'elle mange, qu'elle se rejouisse, 
qu^elle pleure, qu^ellesoitdansrelevation oudans^ 
Tobscurite , dans Tabondance ou dans la mis^e^ 
dans la sante ou dans la maladie, elle trouve dans 
tous ces etats , des sources de reflexions saintes. 
Tout cequ' elle voit,elle ne levoit plus qu'avec les 
yeux de la foi. Les evenements et les vicissitudes 
idumonde; lesre volutions des etats et des empires; 
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la decadence oa releyation des families ; Tabon-' 
dance ou le malheur des si^cles ; la licence ou le 
renoayellement desmoeurs, les chutes des Justes, 
ou la conversion des pecheurs ; raffoiblissement 
ou le regne de la vdrite parmi les hommes ; la dis* 
sension ou la paix des pasteurs et des eglises ; les 
disgraces ou la faveur des particuliers ; enfin , 
toutes C6S revolutions eternelles , que la figure du 
monde offre sans cesse k nos yeux , et qui ne re** 
veillent dans les ames mondaines , que les pas* 
sions du monde , et des pensees de chair et de 
sang, sont des instructions secretes et continuelles 
h, une ame remplie et anim^e de FEsprit de Dieu. 
Tout la rappelle aux v^rites de la foi ; tout lui 
montre dans un nouveau jour , le neant des cho- 
ses humaines , et la grandeur des biens eternels : 
le monde entier n'est plus qu'un livre ouvert, ou 
die decouvre sans cesse les merveilles de Dieu , 
et Taveuglement prodigieux de presque tons les 
hommes. 

Ce n^est pas que les objets des sens ne puissent 
quelquefois la surprendre et la seduire ; qu^elle 
ne se laisse en certains moments , emporter au 
torrent ; que sa foi moins attentive ne cede quel- 
quefois a Fimpression des prejuges et des maxi- 
mes humaines ; et que les dissipations du monde 
ne Femportent souvent hors d'elle-m^me , et ne 
lui f assent perdre de vue la presence du Dieu 
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qu'elle porte dans son coeur. Mais ce ne sont Ik 
que des surprises et des absences d^un moment, 
pour ainsi dire : avertie d^abord de son egare- 
mentpar les reproches secrets de TEsprit de Dieu 
qui habite en elle, elle rccueiile aussitdt son coeur 
egare ; elle rentre dans son ame , d'ou le monde 
Tavoit comme tiree ; elle revient dans ce sanc- 
tuaire domestique ,y faire reparation ^ son Dieu 
de ce moment d^ absence et de dissipation , par 
des g^missements secrets, et par des aveux 
touchants et sinc^res , que plus elle se repand au 
dehors , plus elle trouve que le monde n'est qu^un 
grand vuide ; et qu un c<£ur ou Dieu habite , est 
la source des vrais plaisirs. 

Voila cet esprit de f oi , de recueillement et de 
priere , qui nous rend temoignage que nous avons 
re^u TEsprit de Dieu , et qu il habite en nous : 
voilci cette vie interieure et spirituelle qui distin- 
gue les Justesdes mondains, et qui est le carac- 
tere le plus essentiel de la piete chretienne. 

Aussi les Justes , dans les livres saints , sont 
ceux qui vivent de la f oi ; dont la conversation 
est dans le ciel ; qui n'ont de gout que pour les 
choses d^en haut ; qui usent de ce monde comme 
s^ils n^en usoient pas, qui le regardent comme 

• 

une figure qui passe; qui n'arr^tent pas leurs yeux 
sur les choses visibles , mais qui attendent les in- 
visibles comme s^ils les voyoient deja ; qui ne ju« 
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gent pas de tout ce que les hommes estiment sur 
ce qui paroit, mais sur la verile qui ne paroit 
pas; qui sont Strangers et voyageurs sur la terre; 
qui sont citoyens du siecle h. venir ; qui rappor- 
tent tout h cette patrie eternelle vers laquelle 
ils marchent sans cesse ; et ne comptentpour rien 
tout ce qui passe , et ne doit pas demeurer tou - 
jours. 

En effet , des que I'Esprit de Dieu est devenu 
Tesprit dominant qui nous conduit et qui nous 
anime, il doit, regler nos desirs , reformer nos 
jugementSy renouveler nos affections, spiritualL- 
ser nos vues, nous rendre a nous- m^mes : nous 
ne devons plus voir que par les yeux de Tesprit, 
agir que par Timpression decet esprit; ne plus de- 
sirer que les biens spirituels : enfin , toute notre 
vie doit ^tre spirituelle , et comme la vie de Dieu 
en nous.Car un cadavre aniroe par un esprit etran- 
ger, n'a de mouvement que par lui ; point d'im- 
pressions que les siennes , point de pensees que 
celies que Tesprit qui Thabite , forme en lui : il 
n^est plus h lui , pour ainsi dire ; il est a Fesprit 
qui le remplit et qui le possede. 

G'est a nous maintenant , mes Fr^res , h nous 

juger sur cette regie. Trouvons - nous en nous- 

m^mes ce premier caractere de Fesprit de Dieu? 

Examinons ce qui domine dans nos jugements, 

. dans nos desirs , dans nos affections , dans noa 
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Tues, dansnos projets, dans nos esperances, dans 
nos joies , et dans nos chagrins ; enfin , dans tout 
le detail de notre vie. Je ne demande pas si Tes- 
prit du monde nous seduit quelquefois. Helas! 
ou est Tame fidele, qui, au milieu des perils dont 
nous sommes environnes, ne se laisse souvent 
surprendre par ses illusions et par ses artifices? 
Mais je demande, si c'est Tesprit de Dieu,ou 
Fesprit du monde , qui nous possede et qui do« 
mine en nous. 

Et quaiid je dis que je demande , ce n^est pas 
que je Tignore , ce n'est que pour vous obliger h 
vous le demander k vous-m^me ; car d^ailleurs , 
les regies de la foi ne me permettent pas de dou- 
ter que la vie de la plupart des personnes qui 
m'ecoutent, de celles m^mes qui vivent dans la 
profession exterieure de la piete , ne soit une vie 
toute pleine de Tesprit du monde , et par conse- 
quent vuide de Tesprit de Dieu,indigne du salut 
ct des promesses eternelles. 

Premi^remcnt , parce que cVst une vie toute 
exterieure , qui se passe toute hors de notre coeur, 
ct par consequent, loin de Dieu. Les bienseances 
nous amusent, les devoirs nous occupent, les 
plaisirs nous dissipent, les affaires nous inqui^- 
tent , Tinutilite nous lasse , rien de tout cela ne 
nous rappelle k nous-m^mes et a notre coeur.Les 
ceuvres m^me de la piete ne sauroient fixer la 
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dissipation denotre ame.'notre ca^urest aumondcf 
tandis que uous consacrons notre corps h des 
exercices pieux : notre esprit erre sur mille vains 
ohjets , tandis que notre bouche s'ouvre pour re- 
citer de saints cantiques : notre imagination est 
pleine de fant6mes dangereux , tandis que nous 
Toulons y retracer le souvenir des mysteres du 
salut : enfin , dans des mceurs reglees au dehors, 
et louables aux yeux des hommes , nous sommes 
toujours pourtant etrangers h nous-m^mes;nous 
nous fuyons nous - memes ; nous cherchons les 
amusements qui nous dissipent; nous craignons 
de nous retrouver avec nous-m^mes; marque in- 
faillible que Dieu n^y habite pas. Car si Dieu ha^ 
bitoit en nous y nous nous plairions avec nous- 
m^mes ; nous ne craindrions pas notre coeur , ou 
nous trouverions notre tresor et le Dieu de toute 
notre consolation ; nous aurions de la peine m^- 
me a nous quitter, parce que nousne trouverions 
rien au dehors qui put remplacer la presence du 
Dieu dont nons nous eloignons. Mais comme en 
revenant ^ nous , nous n^ trouvons que nous- 
m^mes ; c'est - a - dire , un coeur vuide de vrais 
plaisirs et des biens solides, plein de passions, de 
desirs et d^inquietudes , nous ne pouvons durer 
avec nous - m^mes ; et de 1^ nous justifions les 
inutilites et les plaisirs qui nous aident h nous ou^* 
blier; noussoutcnons quails sont innocents, parcQ- 
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jQue nous en bannissons tout ce qui peut aller au 
crime ; mais nous ne voyons pas que nous en re- 
tenons tout ce qui dissipe et emp^che le recueil- 
lement, et que c'est 1^ notre ^rand crime. 

Secondement , je dis que notre vie est une vie 
pleine de Vesprit du monde , et vuide de TEsprit 
de Dieu ; non-seulement parce que notre vie n'est 
pas interieure et recueillie , mais encore parce 
que c'est Tesprit du monde qui en forme les de« 
sirs y qui en conduit les affections , qui en regie 
les jugements , qui en produit les vues , qui ea 
animetoutes les demarches. Sur toutesles choses 
qui nous environnent y sur tous les evenements 
qui nous frappent , sur tous les objets qui nous 
interessent, nous pensons comme le monde, 
nous jugeons comme le monde, nous sentons 
comme le monde , nous agissons comme le monde. 
Les afflictions nous rebutent, les prosperites nous 
^levent , les m^pris nous revoltent, les honneurs 
nous flattent. Ceux qui reussissent dans le monde, 
nous les appelons heureux ; ceux qui echouent , 
nous paroissent dignes d^^tre plaints.Nous envious 
la fortune ou la f aveur de nos superieurs ; nous 
souf frons impatiemment celle de nos egaux; nous 
regardons avec mepris la condition de ceux que 
la nature nous assujetit Les talents que le monde 
admire, nous les admirons dans les autres ; nous 
nous les souhaitons k nous-m^mes : la ^ aleur , la ' 
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reputation, la naissance , les agrements du corps 
et de Tesprit , nous Its envious , s'ils nous man- 
quent ; nous nous en applaudissons , si nous les 
avons; enfiu , nos vues , nos jugements , nos ma- 
icimes, nos desirs, nos esperances sont toutes 
mondaines. II se pent faire que nous parlions du 
monde avec m^pris; mais dans le detail de la 
conduite , nos vues , nos jugements , nos affec- 
tions sont toujours mondaines. II se pent faiire 
m^me que nous y mfilions quelques sentiments 
Chretiens ; qu'en certaines occasions nous ayons 
des ^^les conformes h. celles de la foi; que sur 
certains evenements , nos dispositions soient 
chretiennesetspirituellesrmais ce ne sont I^ que 
des etincelles de foi , pour ainsi dire , qui nous 
echappent ; que des intervalles ile grace qui n'in- 
terrompent que pour un instant le cours de nos 
dispositions mondaines. Ce qui domine dans la 
conduite , ce qui fait comme le corps de toute 
notre vie^ce que noussommes^memeindependam- 
ment de nos reflexions , et lorsque nous agissons , 
naturellement ; en un mot , le principe constant 
et comme universel de tons nos sentiments inte- 
rieurs et de toutes nos demarches exterieures, 
c-est Tesprit du monde ; nous n'avonsqu'i sonder 
notre coeur pour en convenir. Or, T Esprit de 
Dieu n^est point ou regne Tesprit du monde : il 
nous pousse peui-^tre, il nous excite,il nous ins^ 
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pire de saints d^sirs , il reveille notre peu de foij 
mais il ne regne pas dans notre coeur : il heurfce 
a la porte ; nfiais nous ne Tavdns pas eocofre regn: 
il laisse tomber sur notre ame quelques etiiicellei^ 
de son feu divin ; mais il n'y est pas encore venu 
lui-m^me. 

, Nous appartenons done encore au mond£ et 
h son esprit. Sous des dehors rfeligieux et regies, 
notre coeur est done encore mondaih ; avec des 
a[^arences de vie , nous demeuroris done encore 
dans la mort et dans le pe'che ; et voila sur quoi 
on ne s^examine guere. On juge de soi par la 
conduite exterieure qui est irreprochable , par 
certaines ceuvries de religion auxquelles le monde 
attache le nom et la reputation de la pidte ; mais 
on ne s'avise gu^re de se demander ^ soi-m^me : 
Est-ce Tesprit du monde , oq TEsprit de Jesus- 
Christ , qui me conduit et qui m^anime ? ressem- 
ble-je encore au monde par mes desirs , par mes 
vues , par mes jugements,par mes joies,par mes 
chagrins, par mes envies, par mes animosites, par 
mes delicatessens, par mon orgueil, enfin par 
toutes les dispositions demon coeur? Jen^appar- 
tiens done pas h TEsprit de Jesus-Christ; le monde, 
est done encore Tespritin visible quim'anime et qui 
me possede. Si mon coeur ne change et ne se re- 
nouvelle, je periraidonc avec le monde; puisqu'il 
est dej^ juge, que le salut n'est pas pour lui, et 

7- i6 
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que sa condamnation est inseparable de la mien- 
ne , tandis que nous ne formerons qu^un m^me 
esprit et un meme tout avec lui. Premiere re* 
flexion* 

DEUXIEME RlEFLEXlbN. 

Le second caract^re de FEsprit de Dieu, c*est 
quUl est un esprit de renoncement et de penitence, 
et ce caractere est une suite necessaire du recueil^ 
lement , et de la vie interieure dont nous venons 
de parler. 

' En eff et , mes Freres , dhs que FEsprit de Dieu 
nous rappelle k nous-m^mes , et qu'il nous fait 
habiter dans notre coeur , il nous decouvre nous- 
tn^mes h nous-m^mes. II nous montre toute 
Fhorreur de nos ma^urs passees ; il nous fait 
apercevoir en nous milte passions et mille mise- 
res , que la dissipation et Faveugletnent de la vie 
mondaine nous avoient cachees ; il nous d^ve- 
loppe toute la corruption de nos penchants, toute 
Fenflure de notre coeur , toute F opposition que 
nous portons en nousaubienetit la justice, toutes 
les plaies que le monde et les passions ont faites 
^ notre ame ; il nous convainc que nous sommes 
dans un d^sordre universel , par rapport aux biens 
v^ritables ; que notre volonte , notre esprit , , 
notre imagination , nos sens , notre corps ; que 
tout estder^gle en nous, et revolt^ contreFordre, 
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la verite et la justice : Arguel mundum depeccato ' ^ 
dit JesUs-Christ / 

Or , il est impossible qti'eil ilous decou vrant cef 
deregleitient secret et uniYersel de toutes les fa-- 
Cultes de notre ame, 11 n'op^re eii nous deux 
dispositions : la premifere , de r^tablir Tordre! 
(jue le peche a trouble en nous ; la seconde , de 
venger la justice de Dieu que ce desordre a ou- 
tragee. 

Je dis premiefemelit , de retablir Tordre que 
le peche a trouble en nous : car les lumi^res dont 
TEsprit de Dieu remplit urt coeur, ne sdiit pad 
des lumieres studies ; ce sont des lumieres vivei$ 
tt efficaces ; il opere partout ou il est ; il faitai-' 
toei* les v^rites qu'il enseigiie ^ parce qu'il change 
le coeur qu^il ^claire. Les ames mondaines peii-^ 
vent^ Ji la verite, coiinoitrei le dereglemewt def 
leiif cdeur , et la corruption de lettrs penchants 5 
mais elles ne la connoissent que par rapport k 
leur repos qui en souffre, et non pas&rordi^e 
qui en est trouble t et comme ces lunii^res n^ 
dont que des reproches secrets de leur amour- 
propre^ elles leur font bien hair leurs^ maux, rnais^ 
elles ne leur en font pas aimer le rism^de. 

Mais une ame que FEsprit de Dieu a renouve-' 
lee J bait en elle tout ce qu'elle y decdu^^re d'op-^ 
pose ^ la verite et i la justice* Les lumieres tiotH 

16. 
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velles qui lui mpntrent presque sur chaque action 
le dereglement de ses affections et dc ses pen- 
chants , Taniment d^un saint zele , pour les rap- 
procher de i'ordre et de la regie. 

Ainsi « h mesure qu^elle sent dans le detail de 
sa conduite » que son coeur encore corrompu par 
Torgueil , se revoke contre la plus legere humi- 
liation, elle les cherche et lui en menage ; qu'il 
se livre h des antipathies et a des animosites se- 
cretes , elle le punit par des marques exterieures 
de complaisance et de charite , auxquelies elle sc; 
condpmne ; qu il a un gout violent pour les dis- 
sipations et pour les plaisirs , elle le chatie par 1q 
recueillement et par la retraite ; qu^il conserve 
encore des. attacbements vils et frivoles , pour la 
parure etpour la vanite, elle le reduit par la simpU-> 
cit^ el par la modestie ; que les desirs de plaire in- 
fectent presque encore toutes ses actions, elle en 
fuit les occasions., o^ elle en. i)dglige les moyens; 
que certains devoirs le trouvent toujours indo-> 
cile et rebelle , elle y a^oute mSme des oeuvr^s de 
surcroit , afin qu^en Tobligieant d'aller m^me au 
dis \h «lte lui r^ende la r^gle plus supportable. 

Enfin , toute son attention est de r^tablir dans 
son coeur par des violences continuelles , Fordre 
cpie des passions injustes y avoient trouble : elle 
ne se pardonne riea. ; ce qu^elle ne peut encore 
corriger , elle le deteste ; elle a recours. aux gjemi^ 
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sements , qaand les soins et les efforts sont intiti- 
les ; et elle souffre plus des mis^res qu'elle ne pent 
encore guerir , que des violences qu'ell^ ^ fait 
pour se ddlivrfer de celles dont la grace la purifie. 

Voila la pf emiere disposition de cet esprit de 
renoncement et de penitence , que FEsprit de Dieu 
opfere en nous; et de-li , il est aise de juger si nous 
Tavons reQu , ou si nous vivons encore de Tesprit 
du monde. 

Car Tesprit du itionde est un espHl de pardsse 
et d^immortification; un esprit d'indulgeihdepour 
tous nos penchants dereglds ; d^attention a les sa- 
tisfaire , d'habilete 2i les justifief , d'araour-propre 
qui les r^gle et les retient sur les trawgression^ 
cssentielles , poarsVn epargnerksremords , maid 
qui sur tout le teste s'y livi'^i6 ets'y kiJsse enfrai- 
ner. Car il ne faut pas croirc que Tesprit du ttiondci 
nousporte tou^ours aux desordres grossiers et dd^ 
dares; c*esf nn esprit artJftcieux'qoi, comme 
TEsprit de Dieu , sail prendre diffe'rerites formes: 
Multiformis spiritus ; ce qn'il cherche , c^est de 
corrompre Ic coeur ^t de le der^gler"; p>ourvu quHl 
y reussisse , il lui est egal que ce soit pafr des pas- 
sions gtossieres, du par one ttfnttitude de pen- 
chants mondains , qui quoique s^paremeAt peut- 
4tre et consideres chacun en soi , ne soient pas 
criminels; tous eitsemble tt^anmoins, et subsist 
tant habituellement dans le coeur , en font im 



coeur mondain , et y fgriiient ua etat 4e mort et 
de pdche , qui nous separe de Dieu et noqs prive 
de son esprijt , comme la vie la plus criminelle, 

Ainsi j'appelle un cqeur mondain et vuide de TliiS* 
pritdeDieu, dans unevien^^pied'aiileursTegli^e, 
un coeur inimortifie, ennemi de la violence, etqui 
sur tout ce qui regarde ises desirs, qu indifferents, 
ou leg^remenl; mauvais, ne cherche qn'k se sdtis-> 
faire, et ne sauroitrien prendre sur lui-meme :ui| 
coeur qui ne veut s'interdire que ce qui Teloigne 
visiblement de Pieu, et qui encore sur les devoirs 
essentiels, pousse laps^rei^se et Tindulgence poqr 
se/s passions, juisqu^auxdernieresbornes quiTap^ 
prochent dii crifne et de la transgression, si ni^mQ, 
elles np fprn^ent pas ]a trs^nsgression aux ye uxde 
I)ieu I un cgeurqui sa livre h ses aniiposites et k, 
ses antipathies, poun'u^n^eU(^s n'aillent pas jusqu'^ 
une haine amere et furieuse ; k ses impatiences et^ 
son humeqr , ppurvu qu'il pe les porte pas jusqu'i 
TecJ^tet ail sc^nd^Ie ',au:i^ dissipations et auxplai-> 
$irSiponrvu qu^n epbannijsse les es^c^setle crime} 
<aux desif^s de plaire, ppurvu qu'ils n'aient pas de 
suite marquee et criTninelle; aramoyrdeTelcv^-., 
tion et de la fprtune, pourvu qu'onn'y emploie pa$. 
d^s mesures,ou odieuses,ou injustes; k larechercha 
desaises etdes comn^odites^ponrvu qu^on n^fn^lQ . 
pas des vpluptds coupables ; k la vanite et k la ma*t 
gnifteenca , ppurvq que Je inonde .Ipi-mSjne n'en 



SUR LES CARA'CTiRES, etc. nl^'J 

Boit pas bIess^,etqu^onyajoutequelques largesses* 
saintes; enfin, 4 tous les adoucissements possibles 
sur les ' devoirs , pourvu qu^on paroisse sauver 
les devoirs eux-m^mes. 

Voila cc que j'appelle un coeurmondain, et oi 
TEsprit de l)ieu n^habite pas, parce que tous les 
penchants dumondey subsistent; aulieu queTEs- 
prit de Dieu fait en nous, dit TApdtre, des divi- 
sions et des separations douloureuses ; retranche, 
coupe jusqu^au vif, va jusque dans les plus secrets 
penchants de notre coeur s^parier la chair de I'es- 
prit, les affections humaines, des mouvements de 
la foi, Tartifice des passions, des operations de 
la grace : T^iims et efjicax^ periingens usque ad 
divisionem a£mmcB ac spiritus, * 

Or , est-ce la Tesprit que nous avons re§u? 
Notre vie est presentement exempte de grands 
crimes ; mats quelle violence faisons-nous & tous 
Qos penchants ? que nous en codte-t-il pour nous 
combattre h. tous moments, et pour nous vaihcre ? 
que refusons-nous ^ notre coeur et \ nos'desirs ? 
qu^avan^ons-Aous par Fusage de lapietedontnous 
faisons profession, sur nos inclinations mondaines 
et der^glees ? ou pla^ons-nous les sacrifices et les 
violences dans le detail de notre vie ? le monde 
nous en menage; la situation denotr^ fortune nous 
en fait naitre ; la malice des hommes nous en four* 

» Hebr, 4. u. 
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nitdes occa$ioqs : ou sont celles que nous nout 
luenag^pijs a noius-iiK^nies ? ou sont celles qae la 
fpi nous repd 'fiepefisair^^, et ou TEsprit de .Dieii 
nous pousse ? que souffrons^npus pour etre k 
J) ieu? qu^en coute-t-il a nps passions, a nos com" 
inpdite^, a notre paresse ? ]l<a r^gularile de nos 
ipoeurs est peiiit-etrf une suite du temperanienti 
ou une bienseance que Tage e\ le mond^ lui-mome 
nous impose ; nous n'avQqs eu riep ^ pren4resur 
nous pour ^n venir. la : ain^i, ne refusant rien 
d'ailleurs a toutes nos inclinations^ toute notre 
vie est une vie dHmiriiortifics^tion et d^ pares^ie ; 
quUe vipl^nce , nul renoncenicipt, nut sa^rrifice 
4e nps affeptiojis moi^daines ; et par consequent 
nous appartenons encpre au inonde, et VEsprit 
de Diei^ n^es^t poii^t en nous. 

I^a seconds disposition de cet esprit de reoon* 
cement ^^t de penitence ; cjui est le caractere de 
VEsprit de Dieu ,.est c^ venger la justice de Dieu, 
jque ledesprdre d? pospafiisions a outragee : c'est^ 
i\-dire ^ique cef qip s^ou^ rend I^; violence indispen- 
Siabl^, i^^f^t pas seulem^nt le hesoln que noud avons 
de regler et de reformer notre coeur , en repri- 
mant ses affections deregldes ; mais encore Vor- 
bligation oil nou&sommes de satisfoire ^la justice 
deDieu que nous avons irriteeparled^regienient 
de nos affections. Aussi est-ce le premier senti- 
ment que Tesprit de Dieu op^re dans une ame re- 



5UB LBS CAaACTERES , etC. 2249 

aouvelee : il la fait entrer dans les int^Fets de la 
justice diTine centre elle-n)lme ; il la penetre de 
la crainte de ses jugements; il Tanime d^un saint 
zele contre une chair qui a servi k Tiniquite. L^Es* 
prit que je yonspramets, disoit Jesus-Christ a ses 
disciples , convaincra le monde touchant la justice 
et touchant le jugement : Arguet mundum deju^ 
litid etjudicio^; c^est-a^ire , il fera connoitre aux 
hommes combien ils sont devenus redevables ^ 
la justice de Dieu par leurs egarements ; ce quails 
devoient souffrir pour la satisfaire ; ce que j'ai 
souffert moi-m^me pour 1^ reconcilier avec elle, 
et jusqu^ou la justice demande que le pecheur se 
punisse lui-m^me , pour expier ses crimes, etpour 
prevenir la sev^rite des . jugements du Seigneur 
qui ne peut les laisser impunis : Arguet namdum 
deju^idielju^icio. 

Pour connoitre done si nous avons re^u TEs*- 
prH de Dieu, iln^d qu^arentrer dansnotrecoeiur. 
Sentona-nous ce z^le de penitence, que les lar^ 
m.es , que les g^missemepts, qneles vidknces ne 
sauroient satisfaire , parce qu^il ne croit jamais lui- 
mSme avoir assez satisfait a la justice de Dieu ? 
Eaisons-nous des devoirs de notre etat, des in- 
cpmmodites inseparables de la vie humaine , de 
toutes les creatures qui nous environnent , autant 
d'occasions de sacrifices et de souffrances ? Nous 

* Joan. i6. 8. 
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plaignons-nous devant Dieu de la foibleisse de 
noire chair, et de ne pouvoir en f aire par des sa- 
tisfactions rigoureuses , Finstniment de notre pe- 
nitence, comme elleTactede nos crimes? La pu- 
nis5ons-no usdu moins selon ses forces, si notre 
lichete et sa foiblesse ne nous permettent pasd^al* • 
ler au-dela ? Nousregardons-nous coihme des cri- 
minels a qui tous les plaisirs sont interdits, et qui 
ne peavent eviter la mort etemelle qu'ils ont en-* 
courue par leurs crimes , qu'en se condamnant 
3i line mort temporelle; c^est*a*dire , en moiirant 
tous lesjours par la penitence, au monde, a leur 
diair , k ses desirs et a toutes les creatures ? 
' Helas! tous nos soinsse bornent it flatter una 
chair que la justice de Dieu ne regardeplus quV 
Tec horreur , et d^un oeil dHndigiiation et de co^ 
lere : nous ne sommes ingenieux qu^^ nous jusli>' 
fier anous-m^mesnotreimmortiticationet notre 
moUesse : nous regardons Fobligation de la peni* 
t€Qce , que nos crimes passes nous rendent si n^- ' 
cessaire et si essentielle , comme une obligation 
indifferente et de surcroit. Loin d^^tre animes • 
d^un saint zele contre notre corps , nous avons 
horreur de tout ce qui le gene et le mortifie ; loin 
d'entrer dans les iiiter^ts de la justice de Dieu , 
nous plaidons sans cesse pour nous contre etle^ 
m^me. Kous trouvons mauvais qu^elle exige taut 
de notre foiblesse ; nous soutenons qi^'on poussQ 
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trop loin la severite de ses pretentions ; nous 
adoucissons la rigueur de ses maximes ; nous leur 
dpnnpns des interpretations favorables a notre 
amour <* propre ; nous diminuons ses droits pour 
augmenter ceux de notre cupidite; enfin, notre 
corps nous est plus cher que la justice de Dieu qui 
deniande sa punition; et Tesprit qui nous anime, 
n^estpasun esprit de zele et de penitence insepa^ 
rable de TEsprit de Dieu ; c'est ua esprit de chair 
et de sang, qui ne ppssedera japnais le royaume 
promis h la croix et a la violence, 

TROISIEME RErLEXION, 

En FIN, le dernier caractere de T^spri^ ^^. 
Picu , c'est d'etre un esprit de force et de courage, 
Comme c'est un Esprit qui a yaincu le monde ,, 
qui en arenverse les idoles , aneanti les supersti- 
tions, confondu les prejuges, condamne les er-. 
^•eurs et les sectes , combattu les passions ; en un 
wot , cpmme c'est un Esprit plus fort que le 
fnonde , il pe craint pas le monde, Aussi les apo- 
tres, auparavant foibles et timides; eux que la 
voix 4'une femme avoit intimides; eux que la 
ynort de Jesus-Christ avoit disperses ; at qui ca- 
ches dans Jerusalem , n^osoient sVxposer a la fu-* 
reur des Juifs, et rendre temoignage iTinnocence 
de leurmaitre , et & la vcrite de sa doctrine :des 
qu^ V£sprit de Dieu e^t desccn(lu $ur ^u% ^ lis n^ 
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connoissent plus ces timides menagements ; ils 
paroissent avec une sainte fierte au milieu de Je- 
rusalem ; ils annoncent devant les pr^tres et les 
docteurs, ce Jesus dont ils n^osoient auparavant 
se declarer les disciples. Non - seulement ils ne 
craignent plus les discours publics ; mais ils me- 
prisent les menaces ; ils bravent les supplices ; ils 
repoiident hardiment qu'ils est plus jusie d'obeir 
h Dieu qu^aux hommes ; et comme si la Jndee n'a- 
toit pas offert assez de perils et assez de perse- 
cutions a leur courage , ils se r^pandent dans tout 
I'univers ; et la ferocite des peuples les plus bar- 
bares , et rhorreur des tourments , et la cruaute 
des tyrans , et Tattente dela mortla plus affreuse, 
et le monde entier re volte contre eux , ne fait 
qu'augmenter leur fermete et leur constance. 

Telle est une ame pleine dt TEsprit de Dieu. 
Get Esprit qui humilie ou qui ^leve 3i son gre les 
personnes ; qui se jdue des grands et des puis- 
sants ; qui renverse ou qui affermit les noms et 
les fortunes ; qui forme ou qui detruit les royau- 
mes et les empires ; cet Esprit , source de toute 
grandeur dans le ciel et sur la lerre , et devant 
fequel tout est neant , el^ve une ame qu^il rem- 
plit , au-dessus d'elle-mcme : il la fait participer 
i sa grandeur et a sa souverainet^ ; il imprime en 
elle ses caracteres divins de liberte et d'ind^pen- 
i}ance ; il va la placer j usque dans le sein de Dieu, 
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d^ou cette ame jetant les yeux sur cet uniTers , 
les grandeurs et les puissances de la terre ne lui 
paroissent plus qu^un vain atome incapable de 
Fintimider , et indigne meme de ses regards et de 
ses attentions. ' 

Rien n'approche done de Felevationy de la no- 
blesse , de la fermete d'une ame que TEsprit de 
Diea possede. L'elevation et la fermete que )e 
monde donne ^ est toujours melee de menage- 
ment et de bassesse ; parce qu elle est toujours 
so^imise au monde , et par quelque endroit de-* 
pendante de lui: autant que nous tenons au monde, 
nous craignons le monde. Mais une ame juste ne 
le oraiiit flus , parce qu'elle n^y tieni plus : ses ju- 
gements lui sont indifferents ; ses discours et ses 
deri^ons ne TebranlentpsKsplus que le son dNine 
cymbale retentissante : elie fait gloire de la vertu 
devant ceux-m^mes qui la meprisent : elle ne de- 
fere qu'5 la verite ; elle ne menage que la cha- 
rite ; elle n'a point de ces timides complaisances 
dont la piete souffre ; et qui loin d^edifier les pe- 
cheurs qui les exigent de nous , les confirment 
dansleurs erreurs injustes. Yoyezaujourd'huiles 
disciples ; on traiteleur zele d'ivresse , et leur zele 
ne fait que s'enflammeF ; on les prendpourdes 
insenses , et Tin justice des discours publics ne sert 
qu^a les eonfirmer dans^ leur sainte folie ; on 
les regarde comme des s^ducteuits , et ils ne font 
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rieii pour mettre le mondd de leiit c6te , qii€ ce 
quails ont fait ^our le revolter centre euX ; c'est* 
l^-dire, le condamner? Tedifier €it Ic! reprendre^ 
L^esprit du monde est un esprit de souplesse 
et de menagement. Comme Famour-propre en 
est le principe , il tie cherche la verity , qu autant 
que la verite lui peutplaire ; il ne se declare poui' 
la pietc , qu'autant que la piete trouve des parti** 
sans favorables ; il ne se fait honneur de lavertu^ 
que dans les lieux ou la vertu Thonore. £t voiti 
Tesprit qui nous regit et qui nous gouverne ; un 
esprit de timidite et de complaisance : on craint 
d^etre hi Dieu , et dans toutes les occasions ou il 
Skagit de se declarer pour lui , on moUit et on se 
pienage : etd^s quUl faut s^exposer pour sagloire 
a la derision et a la censure des hommes , on re^ 
eule , et on se fait de sa l^chete une fausse pru-' 
dence ; et des qu'il est question de deplaire pour 
ne pas manquer au devoir , on en croit la trans^ 
gression legitime ; et la premiere chose qu^oiv 
examine dans les demarches que Dieu demande 
de nous , c^est si le mohde y donnera son suf- 
frage ; et pour ne pas perdre Testime du monde, 
on paroit encore mond&in ; on parle son Ian- 
gage , on applaudit h ses maximes, rni s^assuj^tit 
it ses usages ; et pour eviter m^me d'etre en- 
nuyeux, on entrc dans ses plaisirs , on est de ses 
dissipations } on participe peut-^tre h sas crimes. 
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Nous n'avons qu'a nous juger de bonue foi,, 
pour convenir que c'est-la notre caractere. Toute 
noire vie n^est qu^une suite de menagcments e.t 
de complaisances , que la loi de Dieu rcprouve : 
partout nous sacrifions les lumi^res de notre 
conscience aux erreurs et aux prejuges de ceux 
avec qui nous vivons. Nous connoissons la ve- 
rite , et cependant nous la retenons dans Finjus- 
tice ; nous applaudissoiis aux maximes qui la com- 
battent ; nous n^osons resister h. ceux qui la 
condamnent; nous donnons tousles jours 41a flat- 
terie et au desir de ne pas deplaire , mille choses 
que notre conscience nous reproche , et d^ou no- 
tregout meme.nous ^loigne: en unmot, nous ne^ 
YiYons pas pour nous-m^mes et pour la verite ;. 
nous vivons pour les autres et pour la vanite ; 
nous voulons plaire ; nous ne pouvons nous pas- 
ser du monde ; nous tenons a lui par des vues de 
gloire , de fortune , dMtablissement , de credit ^ 
de. reputation, d'amusement , m^me d^amitie , 
et de society ; et de-la vient que d^s que la verite 
est en concurrence avec quelqu^une de ces pas- 
sions , et quMl faut leur donner atteinte en se de- 
clarant pour elle , nous Tabandonnons , nous nous 
menageons , nous dissimulons , nous nous faisons 
de fausses maximes pour justi5er nos tempera- 
ments injustes ; nous nous persuadons que la vie 
du monde y ou nous sonunes engages , nous les 
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rend inevitables. Ainsi toute notre vie se passe ^ 
deferer aux autres , ;a nous accommoder h leurs 
passions , k suivre leurs exemples , k consentir k 
leurs maximes : nuUe fermete , nuUe resistance , 
liul courage ; tout nous ^branlc , tout nous en- 
traine ; la complaisance est le grand ressort de 
toute notre conduke , et n^ayant peut-^tre point 
devices^ nous , nous devenonscoupables de ceux 
^ de tous les autres , et notis ne pratiquons aucune 
vertu. 

Cependant comme nous conservons dans le 
coeur tin reste d'amoirr pour la v^rit^ , que nous 
ne nous livrons au monde qu^^ regret , que nous 
en evitons les i^garements , que nous nous distin* 
guons de lui par les actions ext^rieures de la piete, 
nous croyons ne pas lui appartenir comme ces 
ames mondaines qui en sont enivrees : mais nous 
noustrompons; riest sAr du' moins que nous n^ap- 
partenons pas h TEsprit de Dien ; que ce n^estpas 
lui qui nous conduit et qui nous possede. Car cet 
Esprit divin est un Esprit dfe force , de fermete , 
de courage : il ne craint pas le monde, parce qu'il 
meprise le monde : il ne veut pas plaire au monde, 
parce qu'il est crucifie au monde : il ne recher- 
che pas les suffrages du mond^ , parce qu'il juge 
les jugements du monde : il ne menage pas Fa-* 
mitid du monde, parce qu'il est Tennemidu mon^ 
de , il ne se laisse pas ^branler par les examples 
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du monde , parce quHI a vaincu le monde. Le ca* 
ractere le plus oppose a I'Esprit de Dieu , c'est 
ce caractere de 14chele et de complaisance ; et 
la marque la plus sure que Dieu n^est pas dans un 
coeur , et qu'on est encore au monde , c*est lors- 
qu^on le craint plus que la verlte, qu'on le me- 
nage aux depens de la verite , qu'on veut lui 
plaire malgre la verite ^ et qu^on lui sacrifie sans 
cesse la verite. 

Grand Dieu! r^pandez aujourd^hui dans nos 
coeurs ce triple Esprit de recueillement , de re- 
nonccment , de fermete , qui repandu autrefois 
sur vos disciples, en fit des hommes nouveaux, 
les vainqueurs du monde , et leslemoins de la ve- 
rite : aneantissez en nous cet esprit du monde , 
cet esprit de dissipation , d^immortification , de 
^complaisance et de 14chete , qui ferme depuis si 
long-temps dans nos coeurs T entree k votre Esprit 
divin : renouvelez en ce jour nos desirs , nos af- 
fections, nos sentiments, nos pensees, Yenez, Es- 
prit de veritd, dans nos coeurs , prendre la place 
du monde miserable qui nous deplait , et auquel 
nousra'avonspas la force d^osetdeplaire; et apr^s 
avoir etabli ici-ba$ en nous votre demeare, faites 
que nous devenions les temples etemels de votre 
gloire et de votre verite- 
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SUR LES CONSOLATIONS ET LA GLOIRE DE LA 
MORT DE LA SAINTE VIERGE. 

Indica mihi , quern diligit anima mea , ubi pascas , 
ubi cubes in meridie. 

O vous qui Stes le bieri'aimd de mon ante , montrez" 
moi oil est le lieu de voire repos et de vos pdturages 
dtemels. Cant. i. 6. 

J £L est le langage de Tame fiddle sur la terre» 
Eloignee de son epoux , que les nuages de la mor* 
talite lui derobcnt encore; ne trouvant rien ici-bas 
qui puisse consoler son amour de cet eloigpe- 
ment , que Fesperance de le voir bientdt finir ; 
$oupirant sans cesse apres cet heureux moment 
qui doit lui ouvrir les cieux , et lui montrer 
TEpoux immortel qu^elle aime ; et faisant de la 
duree et des amertumes de son exil Texercice d^* 
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son amour, et toulle mcrite desa foiet de sa pa- 
tience ; O vous , sMcrie-t-elle sans cesse , qui ^tes 
le bien-aime de mon cceur^ rnontrez-moi ou est le 
lieu (h voire repos , et de vos pdiurages etemelsl 

Mais comme les illusions des sens melent tou- 
jours a la foi des ames les plus pures mille atta- 
chements inevitables, qui partagent ici-bas lenr 
amour; qui ralentissent en elles le dcsir desbiens 
eternels; et qui font, selon TApotre, qu'elles 
voudroient bien a la veritc etre revetues de Tim- 
mortalite, mais sans etre depouillces de la mor- 
talitc qu'elles aiment encore :2Vo/ii772i/5ej:5^o/i6EriV 
sed siAperpestiri * : on peut dire que cette disposi-- 
tion de dctachemenl universel de la vie et de 
toutesles creatures ; cette tristesse sur la longueur 
de cet exil ; cette joie et ce tressaillement ^ la vue 
de la mort , et de Tbeureuse delivrance , n'a ete 
parfaite que dans Marie; et qu'elle seule, eri ce 
jour consacre par TEglise a sa sortie de la tet-re, 
et ^ son exaltation dans le ciel, a droit, comme 
la veritable epouse, de tenir ce langage d'amour: 
O tfous qui ^tes lehien-idme de mon coeur^ mon" 
trez-moi oil est le lieu de voire repos et de vos pdr 
turagcs eternels. 

En elTet, les amertumes et lesa)>aissement$de 
sa vie mortelle trouvent aujourd'hui dans sa mort, 
et dans son heureuse assomption , leur consola- 

17. 
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tion et leur gloire. A I'exemple de son cher Fils, 
la terre avoit ete pour elle un lieu d'opprobres et 
de souffrances. Fille de douleur; degradee de 
tousses litres; inconnue dans tous ses dons; con-p 
fondue avec les autres meres de Juda , il ^toit 
}uste enfin que la gloire de son Fils fut reparee 
en sa personne ; et que toujours semblable a lui, 
lesmen'eillesdesa mort corrigeassentrobscurit^ 
de sa vie. 

Ce sont done les consolations et la gloire de 
la mort de Marie , que nous allons developper 
aujourd^hui, et qui ren ferment tout le mystere 
que FEglise propose h. la piete des fiddles. Les 
consolations de sa mort, qui compensent les 
amertumes interieures dont son ame sainte avoit 
toujours ete affligee durant sa vie; la gloire de sa 
mort, qui repare les humiliations qui Tavoient 
toujours accompagnee sur la terre : voil^ tout le 
sujet de ce discours. Nous avons besoin de son 
entremise pour obtenir les lumi^res de TEsprit 
saint. \Ape , Maria. 

PREMIERE PARTIK 

• 4 

On pent dire que Marie avoit eprouve trois 
sortes d^amertume durant le cours de sa vie mor- 
telle;etque g'avoientetelicomme les trois traits 
qui avoient perc^ son coeur , et consomme le sa- 
crifice de ses douleurs et de ses peines : une amer- 
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tume de delaissement , une amertume de zele , et 
une amertume de desir. Or a ces trois amertume^ 
repondent trois consolations a sa mort, qui vont 
nous developper la premiere circonstance de ce 
mystere : une consolation de force dt de courage; 
une consolation de paix et de joie ; une consola- 
tion de possession et de jouissance. Entrons dans 
le detail , et m^honorez de votre attention. 

J^appelle en premier lieu Tamertume de delais- 
sement que Marie avoit eprouvee , I'indiff^rencc 
€t les rigueurs apparentes dont Jesus - Christ 
avoit toujours semble payer sa tendresse et ses 
plus saints empressements« Nous ne voyons nulla 
partqu^illa distingue par les ^gardset les tendres 
attentions , que sembloit demander Fautoritc 
qu'elle avoit sur lui , et Famour qu*il avoit pour 
die. Cache dans le temple i T^ge de douze ans , 
il paroit blimer Tinquietude ou Favoit jetee la 
crainte de Tavoir perdu ; et loin d'etre louche des 
alarmes et des empressements de son amour, il 
ne luiparle que du Pere qu^il a dans le ciel, comme 
s'il avoit oublie qu'il eut une rafere sur la terre. 
Aux noces de Cana , de peur , ce semble , que 
Marie ne partage^t avec lui dans Tesprit des con- 
vies la gloire du prodige qu'il allott operer , il de- 
clare qu'il n'a rien de commun avec elle , et que 
c'est ^ son Pere seul ^ lui marquer les temps et 
les moments ou il doit se laanifester par des mi- 



/ 
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racles , comme c*est de lui seul quHl tient la puis- 
sance de les operer. Si les femmes de Jerusalem 
appellent heureuses les entrailles qui Font porte , 
il semble ravir a Marie une louange que 1' Ange 
lui-m^me lui avoit donnce , et leur annonce qu'il 
n'y a d'heureux sur la terre , que ceux qui obser- 
vent la loide Dieu. Si dans une autre occasion on 
le fait souvenir que sa mere et ses freres Fatten- 
dent avec impatience , il rcpond , qu'il ne recon- 
noit pour sa m^re et pour ses freres , que ceux 
qui font la volonte de son Pere qui est dans le 
ciel. Enfin partout elle paroit oublice ; et toutes 
les fois que les evangelistes nous en parlent dans 
Fhistoire de son Fils , c'est pour nous rapporter 
quelque rigueur apparente de Jesus - Christ en- 
vers elle. 

Telle avoit ete la conduite dc Dieu sur cette 
sainte fiUe de Juda. Tou jours cprouveepar des 
ddlaissements et par des rigueurs de la part de 
Jesus - Christ ; toujours conduite par des voies 
dures etrigoureuses , elle devoit servir de modele 
et de consolation aux ames que Dieu eprouve , 
auxquelles il ne fait jamais sentir un seul trait de 
consolation dans Fohservance de ses commande- 
ments ; et qu'il livre h tons les degodts et a toutes 
les sdcheresses d^une vertu triste et amere. EUe 
devoit leur apprendre que cette voie de dclaisse- 
xuent I si penible au gout des seivs et de la nature^ 
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a son merite et ses avantagcs aux y^ux dc la foi; 
que c'est d'ordinaire la voie des ames pures et 
parfaites ; que les gouts sensibles sont souvent les 
appuis de la foiblesse , plut6t que les fruits de la 
vertu; que la foi seule des promesses doit soute- 
nir l^amc fidele ; que suivre Jesus - Christ par le 
seulattrait des consolations attachees a son joug, 
c'est courir apres soi-m^me ; que le caractere de 
la foi est d'attendre , de soupirer et de souffrir ; 
que le temps de la vie presente est le temps des 
privations , et non des consolations ; que le Sei- 
gneur est ici'bas un Dieu cache ; et que plus il 
veut s'unir une ame par une foi vive et fervente , v 
plusilla prive de cesconsolationshumaines,pour 
lui rcndre cet exil encore plus insupportable ; 
pour rallumer chaque jour en elle le dcsir de 
cette patrie immortelle , oil pleins du Dieu qui 
nous rendra heureux , nos coeurs ne pourront 
plus gouter que ce bien inestimable; et ou la 
verite vue a decouvert , paroitra toujours aima- 
ble , parce que nous la verrons toujours telle 
qu'elle est. 

Et en effct , I'etat de la foi ou nous vivons, ne 
consiste pas seulement dans la soumission de Pes- 
prit h des verites qui ne nous sont pas encore 
montrees par des lumi^res claires et evidentes , 
mais encore par Tadherence du coeur a des biens 
invisibles et eternels, dont la beaute ne se fait pas 
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encore sentir a nous par des goi&ts et des plaisir^ 
sensibles. La foi renferme done deux privations 
essentielles , une privation de luniiere et une pri- 
vation de plaisir : il faut pouvoir croire ce qu'on 
ne voit pas , et aimer , pour ainsi dire , ce qu^on 
ne sent pas encore. C^est Tetat de la patrie de 
voir toujours la verite, et de sentir toujours qu'elle 
est aimable : mais il faut meriter cet etat heureux, 
ensacrifiant sanscesse nos propreslumi^res, aux 
lumieres et aux verites que nous ne voyons pas^ 
et les plaisirs sensibles qui nous environnent, aiix 
plaisirs invisibles et seuls dignes du coeur, que nous 
ne sentons pas encore. 

Ce n'est pas que le Seigneur n'avance quelque- 
fois a des ames justes et privilegiees ces dons 
inef fables qui leur sont prepares dans le cieL II 
en est qu'il favorise de lumieres extraordinai- 
res , et auxquelles il revele , comme a Paul , des 
secrets et des mysteres , qu^il n^est pas presque 
permis h Thomme de publier. II en est d^autres 
sur lesquelles il verse abondamment ces plaisirs se- 
crets et indicibles , que le coeur de Thomme n'a 
jamais goutes ; et qui ne pouvant porter la pleni- 
tude du Dieu de toute consolation qui les remplit, 
sont obligees de lui demander quHl suspende Ta- 
bondance de ses dons , ou qu^il les modere. Mais 
ces faveurs sortent de la voie commune de la foi : 
Tillusion meme y %st a craindre : notre si^cle et 
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l€S si^cles passes en ont fourni de tristes exemples. 
Jjes singularites de la pietc dcgen^rent souvcnt en 
fanatisme. Tout esprit ne vient pas de Dieu : sou- 
vent ces lumieres extraordinaires qu^on croit ve- 
nir du del , sont des lueurs tronipeuses , qu^une 
imagination echauffee etseduiteproduit^etqu^une 
vanite secrete consacre ; et les Priscille nous ont 
instruits ^ nous defier d^une voie , qui sous pre-* 
texte de nous mener h la perfection , nous con* 
duit dans le precipice : souvent ces gouts sensibles 
et abondants, qu^on croit ^tre le fruit de la grace, 
sont des sentiments humains, qu'une tendresse 
naturelle excite , et qui flattent la cupidite sans 
corriger la rertu ; et tandis qu^on se croit plein 
de Dieu, on n'est rempli que de soi-m^me. La voie 
des privations est touj6urs la plus sure, parce 
qu^elle est la plus conforme i Tetat ordinaire de 
la foi. Ainsi loin de se decourager des degouts 
qu'on ^prouve dans les yoies de Dieu , et de se 
persuader que nos hommages ne lui plaisent pas, 
parce que nous n^ trouvons aucun plaisir nous- 
memes » il y a bien plus lieu de presumer que plus 
les devoirs que nous lui rendons , nous coutent , 
plus ils ont de merite a ses yeux ; et que les m^* 
mes degouts qui font la peine et la tristesse de 
notre vertu , €n font en m^me temps la siJkrete et 
Fexcellence. 
Yoila lesdelaissementsque Marie avoit eprou^ 
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vessurlaterre.il etoit done juste que la presence 
visible de Jesus-Christ lut la premiere consolation 
de sa mort ; qu'il fiit le spectateur de ce dernier 
combat ; qu'il vint la soutenir dans cette derniere 
heure ; qu'elle fit entre ses bras le sacrifice de sa 
vie; qu'il fut lui-m^me son Ange consolateur; 
et qu'il se hSt&t d^autant plus de venir se mohtr^r 
a celte ame impatiente d'etre reunie h lui , qu'il 
avoit paru presque toujours se refuser et se ca-^ 
cher , pour ainsi dire , a elle sur la terre. 

La seconde amertume que je remarque dans 
la vie de la sainte Vierge , est une amertume de 
zele. Avecquelledouleurvoyoit-elle Tinutilite des 
prodiges, des instructions et de tout le ministere 
de Jesus-Chrisl dans la Judee ; les pieges que les 
scribes et les pharisiens dressoicnt a son innocence ; 
la defection m^medesesdisciples;samort cruelle 
etignominieuse ;ringratitudeet Fendurcissement 
d'un peuple qui le rejetoit ; toutes les promesses 
faites h leursp^res, tons les soins que le Seigneur 
avoit pris autrefois de Jerusalem , termincs par 
sa reprobation et par sa perte! Le maUieur de 
ses freres selon la chair faisoit son occupation 
la plus triste et la plus ordinaire : elle offroit sans 
cesse pour eux les vertus de leurs anc^tres , des 
Abraham , des David , des propbetes , pour ap- 
paiser la colere de Dieu, et adoucir par la m^- 
moire de ces hommes fideles , les crimes de leurs 
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descendants. Aussi dans TEvangilc on nous la re- 
prcsente partout, recueillie, occupce dcs mal- 
heurs de Jerusalem et dcs desseins de colere que 
le Seigneur alloit faire eclater sur cette ville in- 
fidele. 

II falloit qu^elle apprit aux ames justes , et 4 
celles sur* tout qu^ln saint asilemet a convert des 
perils du monde , a s'occuper souvent aux pieds 
des autels des maux et des besoins de TEglise ; a 
gemir sur les scandales qui la deshonorent, ^sol- 
liciter les graces du ciel pour leurs f reres selon la 
chair ^ que le torrent dcsplaisirs et des tentations 
bumaincs cmportent, et qui vivent dans un oubli 
en tier des choses du ciel, 

. Ce fut un des principaux motifs qui determina 
le saint fondateur des Yierges ferventes qui m^e- 
content * , a clever ces picuxasiles ou elles repaii- 
dent aujourd'hui avec taut d'cdification sur toute 
TEglise la bonne odeur de Jesus-Christ. II vou- 
lut assembler sous les memos lois de la charile 
/et du depouillement religieux , des ames inno- 
centes qui, cachces dans le secret, du sanctuaire, 
pussent gemir, commc la colombe, sur les maux 
qui affligent TEglise, demander tons les jours aa 
Seigneur, des pasteurs vigilants pour la conduire, 
des docteurs eclaircs pour la defendre , des pr^- 

' Les religieustfs de la Visitation de Chaillot^ oh ^toit la reine 
d*Angleterre. 
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tres irrepr^ensibles et zcles pour Tedifier , des 
princes religieux pour la proteger et pour Teten- 
dre : demander rextinction des sthismes et des er- 
reurs , le triomphe de la verite , la cessation des 
contentions et des troubles , Tetablissement de 
la paix et de la charite : demander des lumieres 
et des secours puissants pour les ministres de la 
parole qui sont charges de Toeuvre de Dieu , et 
qui travaillent a rappeler les pecheurs de leurs 
voiesegarees; enfinetre aupres du Seigneur com- 
me les mediatrices continuelles des fideles , les 
ressources des maux de TEglise, les A^ctimes des 
peches d^autrui ; et dans les larmes et les priva* 
tions de leurretraite,prendresurelles-mdmesle 
iniquites de leurs frferes. C'est ce zfele de la gloire 
de Dieu, du progr^s de la foi et de la piet^, ce 
desir de la con version des pecheurs etdeTaccrois- 
sement du regne de Jesus-Christ sur la terre , qui 
est comme Tame et le caract^re particulier de ce 
saint institut. Dautres se d^vouent aux saintes ri- 
gueurs et aux macerations continuelles de la p^ 
nitence ; ici on se consacre aux g^missements de 
la pri^re , et aux saintes amertumes du zele et de 
la charite. 

£t voil& cette amertume de zele et de douleur, 
qui avoit toujours occup^ le coeur de Marie dans 
tons les ctats de sa vie mortelle. £lle ne comp- 
toit pour rien sa propre gloire , son elevation de 
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grace , de lumiSre et de dignitc , tandis qu'elle 
voyoit le nom de son Fils blaspheme par son pro- 
pre peiiple , son ministere rejete , ses prodiges 
soup^onnes d^imposture, ses disciples persecutes $ 
et Israel perir sans ressource. Car Famour , lors^ 
quMI est parfait , est moins touche de ses propres 
int^r^ts , que des int^r^ts de Tobjet qu^il aime* 
Yous reconnoissez h ces traits , Yierges saintes ^ 
la foi et le z^le ardent de la pieuse princesse ^ qui 
Tous anime ici par ses exemples : T^garement et 
Fincre'dulite de ses peuples la touche plus que leur 
revolte et leur defection ; et elle gemit bien plus 
sur la perte de leur foi , que sur celle de sa cou** 
ronne. 

II falloit done que ce zele d^amertume et de 
douleur qui avoit rempli tout le cours de la vie 
de Marie , se change&t h sa mort en line conso- 
lation de paix et d^allegresse. C^est alors que les 
nuages de sa mortality ^tant deja dissipes , et son 
ame sainte entrant de]k dans la lumiere inacces-* 
sible des conseils de Dieu , elle voit h d^couvert 
les raisons profondes et adorables de la sagesse 
divine sur leis evenements de sa vie , qui avoient 
tant contriste sOn z^le et sa tendresse. £lle voit 
Tutilite qui devoit revenir aux hommes des op-* 
probres de son Fils , et de Tendurcissement des 
Juifs ; les grands avantages que TEglise alloit 

* La ceine d'j^gleUrrt. 
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tirer de Icur haine envers Jesus-Christ ; ce nom- 
bre infini de martyrs qui rendront gloire a Diea 
par leurs tourments et par leur patience ; cette 
multitude de fideles qui remplacera abondam- 
ment la Jerusalem incredule , et qui croitra du 
sang meme des martyrs; les tyrans desarmes par 
lafoiblesse de TEvangile; les Cesars convertispar 
Topprobre de Jcsus-Christ ; les philosophes ra- 
menes par la folie de la croix ; la pom'pe et la ma- 
gnificence de TEglise succeder 4 Tobscurite de ces 
trisles commencements ; la gloire de son Fils re- 
jaillirsur elle-ralme^ etson culte devenir une des 
plusconsolantesressources de la piete des fideles. 
C'est ainsi qu'une ame juste au lit de la mort 
decbuvrira avec consolation toutes les raisonsde 
la sagesse divine dans les divers evenements de sa 
vie. CVstalors qu'elle commencera h voir les rap- 
ports secrets que ces disgraces, ces afflictions, ces 
situations desagreables ou elle avoit presque tou- 
jours vecu , avoient avec sa ssinctification eter- 
nelle. C'estalors que Tordre des desseins etemels 
sur elle lui elant d'avance manifeste, elle verra que 
tout avoit ses raisons et ses utilit^s dans lesvoies 
par ou la main de Dieu Tavoitcondiiite; que tout h 
son ins^u cooperoit a son salut ; que les contradic- 
tions mi^mes qu'bn suscitoit^ sapi^te, etoientdes 
misericordes de Dieu sur elle ; que la malice et 
la perfidie qu'elle avoit eprouvee de la part de 
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ceux-mdmes qui lui devoient une inviolable fide- 
lile, n'e toit qu'un moyen dont Dieu se servoit pour 
purifier sa foi ; que ces cvenemenls si Iristes , et 
qui en renversant sa fortune , paroissoient en m^- 
me temps si funestes a la religion , n'etoient que 
des voies sures et secretes , par ou Dieu vouloit 
la sapctifier ; et que la justice de Dieu sacrifioit 
des peuples et des royaumes entiers qu'il livroit 
a un esprit d'erreur et de revolte , qu'cUe les sa- 
crifioit, dis-je , a sa siirete et a sa sanctification 
particuliere.Elle verraque la propagation duschis- 
me et de Terreur , qui avoit si fort contriste son 
zele et sa piete , servoit a fortifier dans la foi un 
petit nombre d'ames justes, quivivoient au mi- 
lieu de la contagion , sans en ^tre infectees ; que 
les maux de r£gIise,dont elle gemissoit, contri- 
bu oient a sa gloire eta son triomphe; et qu'enfin, 
en n^exaucant pas les desirs de son coeur , le Sei- 
gneur les accomplissoit d^unc maniere plus glor 
rieuse h la foi , et plus utile a son salut. 

Helas! mes Fr^res, on regarde presentement 
Tobscurite ou vivent les ames justes, leur eloi- 
gnement du monde , de ses intrigues , de ses pre- 
tentions, deses esperances, de toutce qui reveille 
les passions humaines , on le regarde commeune 
vie rampante , inutile , oiseuse : on regarde les 
oeuvres de misericorde , et les saintes agitations, 
dont elles se font des affaires serieuses , comme 
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de pieuses inquietudes que la vivacite ou la sim« 
plicite de leur zele consacre. Mais dans ce dernier 
moment tout ce que nous aurons fait de plus ecla- 
tant pour le monde, nous paroitra insens^ et 
pueril; ces actions cel^bres que leshommesavoient 
si fort admir^es ; ces entreprises conduites avec 
tant de secret et de sagesse ; ces victoires , ces 
succes , ces talents ^minents qui nous feront jouer 
un si grand rdle dansnoshistoires , tout celanous 
ne le regarderons plus alors que comme des sei- 
nes pueriles, et des amusements d'enfant. Toute 
notre vie nous paroitra une enfance continuelle : 
tout ce que nous avons souffert pour le monde , 
ces soins pour acquerir une vaine reputation ; 
ces efforts pour parvenir ; ces complaisances et 
ces assujetissements qui avoient tant cout^ a no- 
tre fierte ; ces attentions pour des maitres qui en 
avoient si pen pour nous ; de toutes ces peines il 
ne nous en restera que le regret inutile de les avoir 
perducs. Nous verrons que tous nos desirs et tous 
nos soins n' avoient pour objet que des fantdmes ; 
que nous courions comme des insens^s apris une 
fum^e qui s'^anouit ; et que Taccomplissement 
m^me de nos desirs auroit ete la plus terrible de 
nos inf ortunes. Nous nous dirons alors a nous-md- 
mes : Falloit-il tant s^agiter pour ne rien faire ? h^- 
las! falloit-il mener une vie si laborieuse , pour ne 
trouver au bout que le chagrin de s'^tre trom- 
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pes, et ressembler a ceux qui se sont fatigues en 
suivant una fausse route , et qui ne se ravisent 
enfin que lorsque les forces leur manquent « et 
qu'il n^est plus temps d'en chercher une nouvelle? 
Que ne placibns-nous mieux nos soins et lios pei- 
nes ! Les faveurs de la terre se sout eloignees de 
nous a mesure que nous courions apr^s elles : les 
faveurs du del, les biens eternels , il suffisoit de 
les desirer pour les obtenir. 

Aussi la derniere amertume de la vie de Ma- 
rie sur la terre, avoitete une amertume de desir. 
Depuis sur -tout que son cher Fils eut quitt^ la 
terre, tous les desirs de son coeur le suivirent dans 
le sejour de Timmortalit^ : elle ne regarda plus 
cette vie mortelle que comme un long et trist^ 
exil :s^paree de Tobjet unique de son amour, tous 
ses voeux , toutes ses pensees , tout son coeur fut 
dans le ciel. Ainsi etrangere sur la terre , cach^e 
aux yeux des hommes , inconnue au monde , elle 
disoit sanscesse comme Tepouse ; O vous , le bienr 
mmede man cc^ur^ montrez-moi ouestle lieu de 
votrerepos et de vos pdturages ^temels. Sans cesse, 
comme le proph^te , elle se plaighoit de la duree 
de son pelerinage : sans cesse elle disoit comme 
lui : Quand irai-je , 6 mon Dieu , dans voire de- 
meure eternelle P qiurndparoitnu^je decani lafctce 
de mon Seigneur^ ? Morte h. toutes les creatures^ 

7. ' 18 



274 L^ASSaMPTlON 

plus unie ^ ^on Fils par les efforts vifs et conti* 
nuels d^un coeur qui s^elevoit sans cesse vers le 
ciel y qu^attachee a la terre par les foibles liens 
qui Vj retenoient encore ; dechiree , pour ainsi 
dire , et par le mouvement rapide qui portoit sans 
cesse son ame vers son Seigneur , et par le poids 
d^un corps terrestre qui Tarr^toit encore ici-bas, 
elle mouroit tons les jours d^ amour et de tris- 
tesse ; et la vehemence de ses dcsirs , qui faisoit 
la plus parfaite de ses vertus , faisoit aiissi la plus 
yive de ses amertumes* 

Nous ne sentons pas jusqu^ou pent aller Texc^s 
de cette peine, nous que mille liens attachent 
encore a la terre ; nous qui tenons encore i tout 
ce qui nous environne, au monde , h nos biens ^ 
k nCfs proches , i nos amis ^ h nos dignites , h no- 
tre fortune , ^ nous-m^mes. Nous ne sentons pas 
ce que souffre une ame , qui n^aime plus rien ici- 
bas y qui ne vit plus que pour son Dieu , et qui 
est obligee de vivre loin de lui dans ce lieu de 
larmes et de tentations , sans cesse exposce k le 
perdre^et jamais sure dele poss^der. Nos d^goAts 
de la Tie sont des degoikts de nos passions ^ sont 
des inquietudes secretes de nos crimes , sont des 
m^contentements d^un monde qui nous a trom- 
pes , sont un rassasiement de toutes les creatu- 
res, dontnous avoiis abuse , sont des recherches 
de nous-mSmes* Nous sommes f4ches de ne rien 
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troiiver ici-bas , qui puisse nous rendre heureux, 
et nous voudrions , parmi les objets sensibles qui 
lious environiient , eri rencontrer quelqu^un ou 
ribtre coeur pAt se reposer , et ijui fut capable de 
le fixer et de le satisfaire. 

Parmi les amesm^mes consacjrees au Seigneur^ 
il en est peti qui sentent la tristesse de cet exil, et 
Teloignement ou nous y vivons de Dieu.On sent 
la durec de la croix qu'il faut porter pour ^trei 
disciple de JesuS - Christ ; on sent la tristesse et 
les amertumes de la vertu : mais on ne sent pas 
ia privation des biens ineffables que Dieu a pre-' 
(lares h ceux qui Taiment ; on ne sent pas les te^ 
tiebres d'lihe raison dechue de sa dignite, tout 
euveloppee dans les sens , et qui ne! voit plus qud 
confusement les lumifereS eternelle^ de la verite ^ 
en quoi consistoit toute sa fdlicite et toute son 
excellence : On ne Sent pas la foiblesse et Timpuis^ 
sance d'une volonte ilee pour jouir de Dieu , et 
qui a besoin de se faire une violence contihuellef 
pout se deferidre de raniour injuste des creatures^ 
et potlr aimet* TEtre supreme : on ne sent pas 4 
en un mot , tette contrariete de desirs entre la 
loi des membres et la loi de TEsprit; qui rend lai 
servitude du corps si humiliante et si insuppor- 
table 4 Tame fidele* Ces granges sources deslar- 
taes et de la tristesse des saints sur la terre , et 
qui forment proprement Tetat et la tie de la foi, 

18. 
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n^entrent pour rien dans notre piet^; et la raison 
en est , qu^avec le nom et les apparences de la 
vertu , nos coeurs sont encore sur la terre. Mille 
attentions etrang^res nous occupent encore; mille 
attachements frivoles partagent, afToiblissent en- 
core Tamour que nous devons i Dieu ; mille er- 
reurs , qui naissent de la foiblesse de notre foi , 
nous font perdre de vue les verites eternelles. Et 
ce qu^il y a de plus triste , c^est que souvent la 
charite ^touffee par cette multitude d^amours in- 
justes , le desir des biens eternels absolument 
eteint , parmi tant d^objets sensibles qui nous oc- 
cupent et qui nous attachent, nous perdons la 
grace h notre insqu. Nous sommes morts devant 
Dieu , que nous nous croyons encore vivants , et 
sans que nous sachions par quel endroit la mort 
est entree dans notre ame. 

Mais Tame sainte de Marie ne trouvoit plus 
rien en elle , qui ne vint de la grace : plus de de. 
sirs que poUr le ciel;plusde mouvement que pour 
son Dieu ; plus de joie que dans Fesperance de 
voir son bien-aime. Cette ame pure, dontle coeur 
n^etoit pas repandu comme lendtre sur mille 
objets vains et injustes , et toute recueillie dans 
la charite, sentoit toute la desolation qu^inspire 
un amour violent , lorsquHl est separe de ce qu^U 
aime. Aussi sa niort n'est que le terme de se& 
soupirs, la consolation de sa tendresse,lebutde 
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tons ses d^sirs. EUe retrouve ce qu'elle avoit 
comme pe^du : elle va rejoindre ce cher Fils , 
que la malice des hommes , ou plut6t les ordres 
rigoureux de son Pere avoient separe d^elle. Mais 
ce n est pas seulement son coeur qui va se reunir 

h ce qu^elle aime : son amour n^a plus rien k de- 
sirer : on rend sa felicity en tie re et accomplie. 
On ne laisse pas attendre h. son corps la redemp^ 
tion parfaite sous Tempire de la mort : on lui 
avance ce moment heureux de delivrance, qui 
n^est marque pour les elus qu^au jour de la reve- 
lation ; et elle va voir dans sa chair son Sauveur, 
qui en etoit le chaste fruit. Quelles furent alora 
les consolations ineffables de cette union si long- 
temps desir^e ! et qui pourroit exprimer ici les 
transports du cceur de Marie h la vue de son Fils 
glorieux et immortel, ador^ des anges et des 
saints , et lui ddcouvrant les richesses incomprd-^ 
hensibles de sa divinite et de sa gloire ? Mais ce 
sont 1^ des secrets que Toeil n^a jamais vus » et 
que le langagc de Thomme ne sauroit faire com- 
prendre. 

Ce qui nous regarde , mes Fr^res , c'est que la 
mort n^a rien que de consolant pour une ame 
juste. Elle ne la separe que de ce qu'elle n'avoit 
jamais aimd ; d'un monde , qu'elle avoit trouve 
plein d' ennuis et de pieges ; d'une terre , ou elle 
avoit tou jours vecu comme etrangere ; d'un corps, 
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qu^elle avoit toujours haY, Gombattu , €Fucifie , ef 
qui avpit ^tc I4 matiere de toiites ses tentations 
et la source de toiites ses peines ; de toutes les 
creatures , qui , en sodlageant ses besoins , les 
multiplioient , pt aggravoient sa servitude. EUe 
s^applaudit d'avoir meprise des biens qui vont lui 
echapper ; de n'avoir pas mis sa confiance daqs 
des hommes qui ne^euvpnt plus rien pour elle ; 
de ne s'^tre pas bati une cite permanente dans un 
xnonde qui va perir ; et de n'avoir pris des mesu- 
res que pour une autre vie , ou les conditions ne 
changeront plus, Elle touche enfin k ce moment 
heureux , qui va la rendre h son Seigneur, en qui 
seul elle avoit toujours mis toute sa confiance ; 
^ ce moment , qui va finirune vie triste, mortifiee, 
perilleuse , lugubye , e^; cqmmencer le jour serein 
4e Teternite, 

' Qui , mesFr^res, le veritable secret de trouvef 
la mort douce et CQnsoknte , c'est de se detacher 
par avance de tout ce qu'elle nous eqlevera ; c^est 
(ie mourir chaque jour a quelqu'uq de ces atta-f 
cbements si chers qu'elle rompra; c'est de s^accou^? 
f umer h vivre seul s^vec Dieu au milieu de toute$ 
les creatures qui nous environnent ; puisque l2^ 
mort n'est que I51 3<olitude eternpl|e de Tame aveo 
Dieu. Le pecheur meurt bien plus , pour ainsi dire, 
que le Juste : il meurt a tout ce qui Fpnvironne , 
parce qu'il tenoit ^tput, Autant 4e liens qu'il fapf 
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Tompre,autant demorts particulieres qu'il endure: 
il meurt a son corps , qu'il avoit toujours idol4- 
tre : il meurt a ses biens et a ses places , qui 
avoient fait Tuniqu^ objet de ses soins et de se$ 
desirs : il meurt h ses plaisirs , dont il etoit Fes^ 
clave; hses esperances,sur lesquellesils^appuyoit; 
h ses edifices superbes, au mijfieu desquels il 
croyoit s'^tre fait une demeure etemelle; atou- 
tes les creatures presque , qui servoient toutes k 
ses passions. Quel d^chirement, quand il faut 
rompre tout h, la fois tous ces liens injustes qui 
Tattachent encore a la terre ! II souf fre mille morts 
dans une seule : toutes ces separations portent 
chacuiieleur mort particuli^re dans son ame; etl& 
prophetearaisonde dire^ que la mort dup^cheur 
est la plus douloureuse et la plus amere de toutes. 
Heureuse done Tame qui, comme Marie, morte 
a tout depuis long •* temps , n^^rou^e alors de 
nouveau que le plaisir de n^avoir.plus rien k sa^ 
crifier a Fepoux celeste ; et qui habitant dej^ par 
le coeur dans le ciel , ne laisse sur la terre que les 
exemples d^une vie sainte , et le souvenir d^une 
inort precieuse, Mais si la mort de Marie fut toute 
remplie de consolations qui la dedommag^rent 
des amertumes qu^elle avoit eprouv^s durant sa 
vie , elle fut aussi accompagnee d^une gloire qui 
repara les abaissements qu^elle avoit souf f erts sur 
la terre. 
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DEUXIEME PARTIE. 

Plus le Seigneur veut elever une ame a un de- 
gre sublime de grace , de lumiere et de dignite , 
plus il Fabaisse et Favilit aux yeux des hommes ; 
et comme s'il etoit jaloux que ses serviteurs bril- 
lassent d^un autre eclat que du sien , il est , ce 
isemble, attentif h les depouiller de cette grandeur 
que le monde donne , pour les rendre plus dignes 
de cette grandeur veritable , qui est le fruit tout 
seul de la justice et de la saintete. 

Les abaissements de Marie sur la terre sont une 
preuve de cette verite. Comme les desseins de liieu 
stir elle luipreparoient la plus haute elevation oh 
la simple creature puisse atteindre , les voies par 
ou elle y est conduite , sont des voies d'humilia- 
tion et d^obscurite. Or, je remarque trois sortes 
d^abaissenvents dans la vie de la sainte Yierge ; 
un abaissement de privations , un abaissement de 
dependance , et un abaissement de confusion et 
de mepris : et je dis que son assomption dans le 
ciel , lui rend aujourd'hui une triple gloire , pro* 
portiohnee aux abaissements de sa vie mortelle; 
une gloire d' elevation et d' excellence , une gloire 
de puissance et d^autorite , une gloire de venera-* 
tion et d^hommage. Continues k m^honorer de 
Yotre attention. 

Plus on consid^re la vie de la sainte Yierge 
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iur la terre, plus on y. decouvre une suite non 
interrompue de privations tristes et humiliantes : 
premiere sorte d^abaissement. Aucune creature 
n^avoit jusque-l^ recu du ciel des titres plus au- 
gustes et plus sublimes que cette sainte fille de 
Juda. EUe etoit nee du sang de David ; le privi- 
lege de sa grace avoit pr^venu m^me celui de sa 
naissance ; elle etoit Yierge dans sa fecondit^ ; 
enfin Tauguste qualite de Mere de Dieu rehaus- 
soit en elle tous les autres titres qu^elle tenoit de 
la liaissance et de la grace : et cependant aucun 
de ces titres pompeux n^a paru en elle , tandis 
qu'elle a vecu sur la terre. Sa naissance fut tou- 
jours obscurcie par la mediocrity de sa fortune : 
r excellence de sa grace fut toujours cachee sous 
une vie simple et commune : Fel^vation de sa di- 
gnity, etle titre auguste de Mere de Dieu fut 
comme dementi par la ressemblance de Thomme 
que son Fils avoit prise; la Judee la regarda 
simplement comme la mere de J^sus de Nazareth; 
rien ne la distingue des autres meres de Juda. Elle 
laisse les hommes dans Tignorance des grandes 
dioses que le Seigneur avoit operees en elle : elle 
ne sVmpresse pas de les detromper, et de d^cou- 
vrir les merveilles de Dieu : elle souffre la priva- 
tion de tout ce qu^elle est de grand ; c^est-^-dire ^ 
de la plus grahde gloire qui puisse ^tre commu« 
niqu^e a une pure creature : eUe porte ce depouil^ 
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lemcnt avec joie : U ne lui echappe rien , pas uit 
ynot , pas une demarche qui puisse trahir le se«- 
cret de son humilite; et ravie de vivre dans cette 
privation , elle souhaite seulement que la gloire 
de son Fils soil connue , et son royaume etabli 
3ur la terre. 

C^estainsi que par des privations continoelles^ 
la sagesse de Dieu preparoit cette ame celeste h la 
gloire ou elle est en ce jour elev^e.Tout son soin 
avoit ete de se cacher aux yeux. des hommes , et 
de se confondre avec les autres meres d'Israel ; 
et il semble que Tattention unique de Dieu est de 
la glorifier au jqur de sa mort , et de la distinguer 
par un privilege singulier ^ et qui devoit rendre 
tempignage dans tons les siecles a son auguste 
qualite de Mere de Dieu. Son corps pur et sacre, 
copime celui de $on Fils , ne voit pas la corrup- 
tion : la vertu du Pere la delivre d'entre les morts : 
les cieux s^ouvrent pour la recevoir ,^comme Je- 
sus-Christ , triomphante et glorieqse : elle sort du 
tombeau environn^e de lumiere, pour aller pren-* 
dre possession de sa gloire h la droite de son Fils, 
avec la m^me chair qu^elle lui avoit fbumie pour 
ouvrir le ciel k tons les hommes : elle est placee 
au-dessus de toutes les principaut^s et de touted 
)es puissances. C^est cette arche d^Israel,dit le saint 
^v^que de Geneve , qui apres avoir ete quelque 
temps sous des tentes dans le desert , c'est-^-dire « 
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dans un etat obscur et peu digne d^elle , est enfin 
introduite avec pompe et avec ^clat par le veri^ 
table David dans la Jerusalem celeste, 

II seinble en effet, que Jesus-Christ n^auroit pas 
ressuscite tout'entier, et qu^une partie de sa chair 
adorable auroit ete assujetie. en sa sainte Mere h 
la corruption , si Marie n^eut participe. au privi- 
lege de sa resurrection glorieuse. Etoit-il conve- 
nable qu^onlaissit sous Tempire de la mort , U 
mere de celui qui etoit la resurrection et la rie ? 
£toit-il juste qu^une chair , de laquelle avoit et^ 
form^e la victime qui venoit d^ouvrir le ciel aux 
hommes , n'y fut pas d'abord elle-mSme intro- 
duite ? qu'un corps qu'elle avoit preserve par une 
grace singuliere des spuillures inevitables aux en« 
fants d^ Adam , participiLt h leur malediction , et 
devint la proie des vers et de la pourritnre? qu^un 
corps , qui avoit et^ sur la terre le sanctuaire vi- 
vant du Yerbe f 9it chair, ne fM pas d'abord re^u 
lui-m^me dans le sanctuaire etemel? Et c*«st pour 
honorer cette mort et cette resurrection miracu- 
leuse , et satisfaire h la pi^t^ des fiddles , que TE^ 
glise a depuis long-temps institu^ la (ite qui nousi 
9ssemble. Yoil^ le prix que la magnificence do 
Pieu r^servoit aux privations biuniliantesde I4 
vie de Marie. C'est en souffrant avec )oie que lea 
hommes aient ignord jusqu'i sa mort tout ce que 
Ift grsice avoit op^re en elle de grand , que le Sein 
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gneur le fait ^clater par un privil(^ge qu^une tra^ 
dition sainte a rendu venerable a toute Tfiglise j 
et que la piete de nos peres a fait passer jusqu^^ 
nous, comme le gage immortel de leur zele et de 
leur respect pour Marie. 

Pour nous , mes Freres , loin de souffrir avec 
joie les privations qui nous humilient, et quilais- 
sentignorer aux hommes ce que noussommes; 
h^las! tout notre soin est de nous montrer: toute 
notre vie est une etude de vanite , qui nous mon- 
ire toujours paries endroitspar ou nous croyons 
nous distinguer et plaire. Lors m^me que touches 
de Dieu , et revenus de nos egarements , nous 
avonsprisle parti d^une vie chretienne, nous vou- 
Ions que le raonde conserve encore le souvenir 
des talents malheureux etdesvains avantages que 
nous avons sacrifies en rompafnt avec lui. Nous 
sommes flatt^s qu^on fasse encore valoir par-1^ 
tous les jours notre sacrifice ; qu'on nous fasse 
honneur de ce que nous avons juge nous-mSmes 
digne de mepris.Nous nous en elevons mime en 
secret au-dessus des autres, comme si nousavions 
plus donne k Dieu ; comme si pli^s nous parois- 
sions n^spour le monde et pour les plaisirs, plus 
il n avoit pas f allu que la grace, qui nous en a d^- 
goutes , fut forte et abondante ; comme si les mi- 
sericordes.du Seigneur sur nous pouvoient de- 
Tenir le titre de notre ingratitude , et nous faire 
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oublier nos mis^res. Ainsi ce qui a ete Toccasion 
de nos chutes et de nos malheurs , devient sou- 
vent dans la piete m£me le motif de notre vanite 
deolorable : ce qui devroit nous rendre plus me- 
prisables ^ nos yeux , ne sert souyent qu'li nous 
inspirer du mepris pour nos freres. Ainsi nous 
Toulons participer en m^me temps in la gloire du 
monde et in la gloire de la yertu : nous youlons 
qu^on loue en nous et les meryeilles de la grace , 
et les talents de la yanite; et loin de cacher comme 
Marie , aux yeux des hommes, ce que nous son^- 
mes, nous youlons mime qn'ils yoient encore en 
nous ce que no^s sommes fichus d^ayoir e'te. 

Oui, mes Freres, riende plus rare que de vou- 
loir sinc^rement que les hommes oublient ce qui 
pent nous faire honneur dans leur esprit. Nous 
regardons cet oubli comme une injure : nous you- 
drions que tout le monde lut sur notre front, pour 
ainsi dire , nos talents , nos yertus , notre rang et 
notre naissance ; et jusque dans ces asiles saints , 
ou Ton a mis au pied de Tautel les depouilles da 
monde et de toute sa gloire , on reprend souyent 
d'une main tout ce yain etalage, qu'on ayoit sem- 
ble sacrifier de Tautre. On etale encore, sous Fobs^ 
curite du yoile saint , le faux eclat du monde et 
de la naissance : on remonte encore sur une yaine 
boue , qu^on ayoit foulee aux pieds : on yeut re- 
trouyer dans le lieu de rhumilite, les distinctions 



586 l^aSsomption 

qu^on avoit meprisees dans le mbnde ; et dans le 
sanctuaire m^me de l^epoux , on se fait valoir 
par d^autres litres , que par le titre sublime de son 
epouse. 

Mais s'il est rare de porter avec foi cet abaish 
sement de privation ^ dont Marie nous donne 
Texeraple , il Test encore plus de soutenir avec 
courage Tabaissement de dependance ou elle ve^ 
cut toujours. Toujours soumise Sur la terre, et 
dans tous les etats de sa vie mortelle , elle avoit 
toujoursrespectdcette voie de depefndance.comme 
celle par ou la grace vouloit la conduire : tant6t 
vivant dans une soumission enti^re aux volont^9 
de Joseph ; tantdt attachee aux ordres et h. li- 
destinee de son Fils ; tantdt confiee au Disciple 
bien-aime , et le regardant comme le maitre de 
ses actions et Tarbitre de sa conduite ; tantdt en^ 
lin paroissant k la suite des disciples , apres Ib^ 
mort de Jesus-Christ, comme une des autres 
femmes iideles ; ne paroissant entrer en rien ; ncf 
s^attribuant rien ; ne voulant pas partager avee 
les apdtres le gouvernement de TEglise naissai^^ 
te; se soumettant a leurs lois et h leur autorite < 
n'affectant aucune preeminence dans cette sainte 
assemblee; tout s^y passant sans qu'il soit fait 
aucune mention d^elle ; sans qu^elle affect4t au-^ 
Ctfne autorite ; et se comportant comme une sim- 
ple fiUe de r£glise, elle qui en etoit la proteetrice 
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et lam^re. Oui , Marie comblee de tous les dons 
et de toutes les lumieres ; rev^tue de la dignite la 
plus eminente a laquelle une pure creature ait 
jamais pu pretend re ; le plus ferme appui sur la 
terre depuis la mort de sonFils, de TEglise nais- 
sante, en laisse tout le soin aux ap6tres , et ne se 
reserve que la gloire de se soumettre la premiere 
h leurs decisions. Quelle legon pour reprimer 
Torgueil et Tinquietude des fideles, qui sans par- 
ticiper h Teminence de ses dons et de ses lumie-> 
res , ne peuvent imiter sa soumission et sa de^ 
pendsuice ! 

Pour nous, mesFreres, ce n'est pas la soumis* 
sion h. FEglise qui nous coiite : cette soumission 
Tie blesse , ni notre orgueil , ni nos penchants, ni 
notre ambition , ni notre fortune. Ce qui nous 
blesse, c^ est de dependre de ceux que nous croyons 
fort au~dessous de nous , c^est de porter le poids 
d^une autorite qui paroit mal placee« Nous adou- 
cissons m^me les dependances les plus inevitables 
de notre etat , par le. mepris secret de ceux de 
qui nous dependons : nous nous vengeons de leur 
Elevation par nos censures : notre orgueil , force 
de leur obeir, se console en les meprisant : leurs 
ordres nous rendent ingenieux a decouvrir leurs 
defauts ; et il est rare que nos superieurs et nos 
maitres, ayent sur notre coeur la m^me autorit^ 
quUls out sur notre personne. 
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Aussi le second caractere de gloire , a laquelle 
Marie est aujourd^hui elev^e, oppose h cc carac- 
tere de dependance qu^elle avoit tant aime ^ est 
une gloire d'autoritd et d'empire. EUe reprend 
aujourd^hui dans le ciel , II la droite de sonFils, 
cette puissance qu'elle n'avoit pas voulu exercer 
sur la terre :elle rentre dans tous ses droits : elle 
est etablie sous Jesus-Christ , la mediatrice des 
fideles, le canal des graces, Tesp^rance et le sou- 
tien de TEglise, Tasile des pdcheurs, la protectrice 
des Justes, la ressource des peuples et des empi- 
res, la Reine du ciel etde la terre. Oui, niesFre- 
res, la puissance de Marie n^a point d^autres bor- 
nes, que celles de Tamour de son Filspourelle.il 
partage , pour ainsi dire, avec elle son autorite : 
il la rend la distributrice de ses graces : il veut que 
nous nous adressions a elle, si nous voulonstout 
obtenirdelui;et rien n^est pluseloignd de Tesprit 
de la foi , que de croire honorer la puissance de 
Jesus-Christ, en diminuant celle de sa sainte Mere. 
C^est lui que nous honorons en elle : ce sont ses 
dons que nous exaltons, en exaltant les donsinef- 
fables de Marie : c^est sa puissance que nous re- 
damons, en reclamant celle de sa sainte Mere : 
et elle et nous, nous ne sommesce que nous somr 
mes, que par lui ; et notre confiance en elle ne 
prendsa source, que dans les merVeilles que J^ 
sus-Christ yeut bleu operer par elle. 
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Ce n'est pas / mes Fi eres , qu'il sufHse de se 
mettre sous la protection de Marie, etde luiren- 
dre quelques hommages, pour assurer son salut : 
le salut eternel est le prix de Fobservance seule 
de la loi de Dieu. Quiconque aime le monde, qui- 
conque se livre aux dcsirs de la chair, quiconque 
ne rompt point ses passions criminelles, il a beau 
se declarer serviteur de Marie, elle ne le connoit 
pas : elle le regarde comme Tennemi desonFils : 
elle deteste laconfiance qu'il met en elle, comme 
injurieuse a la religion, et sur-tout ^la gloire de 
Jesus-Christ. Elle aide de son entremise les pe-* 
cheurs qui veulent revenir de leurs egarements ; 
mais elle sollicite elle-m^me la punition de ceux 
qui se font de son entremise une securite et une 
raison pour y perseverer. 

Et certes, mes Freres, si Jesus-Christ lui m^me 
ne reconnoit pour sa mere et pour ses freres , 
que ceux qui font la volonte du Pere celeste ; 
Marie reconnoitroit-elle pour ses enfants , les 
transgresseurs de cette sainte volonte , et les 
ennemis de la doctrine et de la croix de son Fils ? 
Si Jesus-Christ , malgre les acclamations popu- 
laires des femmes de Juda , ne fait pas consister 
le bonheur de Marie dans Thonneur qu^elle a eu 
de le porter dans son chastesein , mais da ns sa 
fidelite a ecouter la parole de vie , et en observer 
les saintes maximes ^ nous nous croirions heu« 

7' ^9 
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reux , notis, en portant surnotre corps des mar- 
ques consacrees au culte de Marie , sans avoir 
Tamour de Jesus-Christ et de sa verile , grave 
dans noire coeur ? Marie ne seroit done plus que 
la protectrice des passions que son Fils condamne? 
sa puissance renverseroit done Foeuvre de TEvan- 
gile , et ouvriroit aux hommes une autre voie de 
sa)ut, que celle que Jesus-Christ lui-m^me leur 
a frayee ? Quelle illusion , mes Freres , de pren- 
dre dans le respect que FEglise nous inspire en- 
vers Marie , le motif de notre securiLe dans le 
crime ; et de se persuader qu'il suffit de se con- 
fier en sa protection , pour obtenir apres une 
vie toute de crimes et de passions , la grace du 
repenlir et du pardon a la mort ! Eh ! quoi , mes 
Freres, notre confiance en Jesus Christ lui-m^me, 
qui est Fauteur de la vie et du salut , seroit vaine, 
si nous ne vivions pas comme ses disciples ; et 
notre confiance en Marie seroit plus puissante , 
quoique nous marchions dans les voies du monde 
et des passions ? Tons ceux qui diront a Jesus- 
Christ lui-m^me , Seigneur , Seigneur , n'entre- 
ront pas pour cela dans le royaume des cieux ;; 
et tous ceux qui diroient a Marie , notre Reine » 
notre refuge , notre esperance , seroient admis 
dans la gloire que Je'sus-Christn^a promise qu'aux 
observateurs de sa loi sainte ? Tous ceux mfime 
qui ont publie la gloire de Jesus-Christ sur la terre. 



^ 
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<jui ont prophetisc en son nom , qui ont annonce 
sa doctrine et agrandi son royaume , ne seront 
pas pour cela comptos parmi ces ouvriers fideles 
qu'il couronne de la coaronne de justice , si la 
saintete de leurs moeurs n'a soutenu celle de leur 
ministere ; et nous croirions que tous ceux qui 
ont publie la gloire de Marie, qui ont paru zeles 
pour son culte , qui en ont augmentc Teclat et la 
magnificence , et charge peut*etre ses autels de 
dons et d'offrandes , seroient comptcs parmi ces 
serviteurs vigilahls, a qui la recompense des Justes 
est promise , si i'innocence de leur vie etla purete 
de leur coeur n'a sanctifie la pompe de ces hom-^ 
mages? Non , mes Freres, i'Eglise a toujours 
regarde Marie comme le soutien de notre foi- 
blesse ^ et non comme i^asile de nos passions ; 
comme la ressource de nos necessites , et non 
comme la protectrice de nos crimes. Marie ne 
compte pour siens que ceux qui appartiennent k 
Jesus-Chrjsf : elle ne regarde dans leshommages 
qu'on lui rend , que la purete' et la fidelite du coeur 
qui les lui offre ; etoi'aime dans ses ser^^iteursque 
Tinnocence , iafoi , lacharite ,ettoutesles vertus 
qui la rendirent elle-meme agr^able aux yeux de 
Dieu. C^est ainsi que sa puissance et son autorite 
dansle ciel, couronne aujourd'hui Tabaissement 
de dependance ou elle avoit toujours vecu ^ur la 
terre. 

'9' 
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Enfin , le dernier abaissement de Marie pen- 
dant sa vie mortelle , avoit ete un abaissement de 
mepris etde confusion. Soupconnee par Joseph, 
elle avoit porte dans le silence toute la honte d^un 
soup^on si humiliant et si triste. Elle adoroit en 
secret les or^lres du Seigneur sur elle ; et sans de- 
couvrir a Joseph le mystere ineffable qui venoit 
de s^operer dans son sein , elle laissoit a la sa- 
gesse du Tres-Haut le soin de manifester Finno- 
cence de sa servante. Elle unissoit cette humilia- 
tion a celle que le Yerbe fait chair commen9oit 
k eprouver dansses chastes entrailles : elle se sou- 
mettoit , comme lui ^ a porter quelque temps la 
ressemblance du pechd , h faire un sacrifice de 
son innocence aux ordres inconnus et adorables 
de la sagesse divine , et ^ se rejouir mdme par 
avance de Tutilite que Dieu sauroit bien retirer 
pour I'accomplissement de ses desseins etemels , 
de son humiliation et de son opprobre. 

Telle etoit' la disposition de Marie ; et voili 
pourquoi sa mort est suivie d'une gloire de vene- 
ration et d^hommage : dernier caractere. Tons 
les peuples et toutes les nations ont entendu par- 
ler des merveilles de Dieu en elle : partout ou la 
gloire de Jesus -Christ a trouve des adorateurs , 
la sienne a trouve des honneurs et des hommages. 
A peine eut-elle disparude la terre , que leshom« 
mes apostoliques lui adress^rent des voeux : ces 
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siecles beureux et si honorables a la foi , furent 
les preixii^rs depositaires du respect des fideles 
envers Marie : et il falloit bien que l^Eglise , en- 
core naissante , rendit dej^ des honneurs solen- 
nels k cette Reine du del ; puisquHl s'eleva des- 
lors y parmi les fideles , des homines ignorants et 
superstitieux , qui frappcs de Teminence de sa 
gloire etde sa dignity ^ chang^rentla piete en su- 
perstition eten idolitrie; lui offrirent des sacri- 
fices , et lui rendirent des honneurs qui ne sont 
dds qu^& TEternel. Ainsi k mesure que la foi se 
repandit, le culte de Marie s'etablit sur Ja terre : 
h mesure que FEglise , favorisee par les Cesars , 
Tit Teclat et la magnificence accompagner la sain- 
tete de sesmyst^res ; leshommages rendus k Marie 
devinrent plus pompeuxet plus solennels. En vain 
parurent alors des esprits inquiets et superbes , 
qui oserentlui disputer Tauguste qualite de Mere 
de Dieu. Leurs blasphemes ne servirent qu^a re- 
veiller la pietd des fiddles : de toutes parts s'ele- 
v^rent des autels et des temples magnifiques^con- 
sacres sous sa protection et sous son nom , a la 
gloire de son Fils : la religion des peuples opposa 
des monuments publics Aleves a Thonneur de Ma- 
rie , aux secretes entreprises de ses ennemis : des 
conciles s^assembl^rent pour lui conserver ses 
droits augustes , et laisser h la posterite dans leurs 
decisions , les titres ven^rables de leur respect , 
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et de celui de leurs peres covers Marie ; et Fer- 
reur, comme il arrive toujours, ne reussit qiik 
etablir avec plus d'eclat la veritc. 

Que dis- je , mcs Freres ? les viUes et les em- 
pires se mirent sous sa protection puissante ; de 
saintes societes assemblees h son nom , et de vouces 
i son culte , s'eleverent detoutes parts : lesfleaux 
publics cesserent par les voeux et les hommages 
qu'on lui adressa : nos villes et nos provinces j 
frappees de la main de Dieu , virent tomber par 
son entremise , le glaive qui les chAlioit ; et un 
de nos rois, dont la memoire nous sera toujours 
chere, parce qu'il fut un roi jusle et clement, fit 
pour immortaliser le souvenir d'un bienfait si si- 
gnale , unhommage public a cette Reinedescieux, 
de tout son royaume qu'elle venoit de conserver 
et de delivrer de la plaie , qui sembloit annoncer 
sa desolation et sa ruine. 

L'Angleterre elle-meme, avant qu'un schisme 
infortune en eut fait un royaume de trouble et 
d'erreur,se distingua par sa piete envers Marie: 
ses rois la regarderent comme la protectrice de 
leurs etats:ses plus saints eveques furent les de* 
fenseurs les plus zel6s de son culte; c^est un depot 
sacre qu'ils avoient re^u de ces hommes aposto* 
liques, qui sous les ordres du giand pontife saint 
Gre'goire, vinrent etablir dans cette ile celebre, 
la foi de Jcsus-Ghrist sur les ruines de ridoI4*- 
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trie^ La science qui distingua bientot cette Eglise 
florissante, loin de refroidir son zele en vers Ma- 
rie , le rendit plus fervent et plus solennel ; sa 
piete augmenta avec ses lumieres : Torgueil et 
les passions seules ont detruit ce qu^une foi hum- 
ble et eclairee avoit d^abord edifie. Le Seigneur 
a retire son £sprit du milieu de cette Eglise in- 
fidele ;il Ta livree a un esprit de mensonge et de 
revolte : mais ses ch^timents ne sont jamais sans 
mis^ricorde. II a voulu la punir ; il ne veut pas 
Tabandonner et la perdre : il s'est encore reser^^e 
au milieu d'elle un petit nombre d' Israelites fi- 
deles, que la contagion generale n^a pas infectes, 
et qui n^ont pasflechi le genoti devant Baal : cette 
sainte semence que la bontc de Dieu laisse en- 
core au milieu de ces villes rebelles , fructifiera 
en son temps , et les emp^chera d'eprouver le 
meroe sort que Sodome et que Gomorre.Et en- 
core tous les jours une grande Reine, plus iilus- 
tre par lescouronnesqu^elle a sacrifices a la Cons- 
tance desa foi, que par la naissanceet lesgrafides 
qualites qui les avoient mises sur sa t^te, trouve 
ici aux pieds de Marie, la plus douce consolation 
de ses peines ; lui off re sans cesse un royanme 
que rheresie a infecte, des sujets que Tesprit de 
rebellion , toujours inseparable de Tlieresie , a 
fascines; a vance aux pieds des autels, les moments 
de la misericorde ; et contribue plus a la conver* 
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sion de ses peuples et au retablissement de la 
royaute indignement violee , par les soupirs fer- 
vents qu^elle ne ces$e de repandre dans le secret . 
du sanctuaire , que toutes les puissances de la 
terre ne sauroient y contribuer par la sagesse de 
leurs conseils et par la force de leurs armes. 

Voili, mes Freres, le comble de gloire ou les 
humiliations passageres ont conduit Marie ; et 
telle est presque toujours la destince des Justes, 
qui ont eprouv^ des rev^rs et des humiliations 
sur la terre. Chaque siecle en fournit des exem- 
ples; et encore sous nos yeux un roi detrdne", 
expose pendant sa vie h la censure des insenses; 
lui qui avoit vu sa foi taxee de foiblesse, son zele 
d^mprudence, etses malheurs imputes h lui seul, 
reprend apres sa mort le droit quHl avoit sur 
Testime et sur la veneration publique, et s^atlire 
des hommages mille fois plus eclatants, que ceux 
qui avoient environn^ son trdne. 

Pour Tusurpateur qui s'est eleve par des voies 
injustes, qui a depouille Tinnocent et chasse Fhe^ 
ritier legitime pour se mettre h sa place , et se 
rev^tir de sa depouille ; h^Ias ! sa gloire sera en-- 
sevelie avec lui dans le tombeau : sa mort deve*' 
loppera la honte de sa vie, C^est alors que la di« 
gue qu^opposoient aux discours publics sessucc^a 
et sa puissance, ctant 6tce, on se vengera sur 3a 

I Jafi^et n, roi d*AngIeterref 
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memoire des fausses louanges qu^on avoit ete 
contraint de donner a sa personne : c^est alors 
que tous les grands motifs de crainte et d^espe- 
rance , n'etant plus , on tirera le voile qui cou- 
vroit les circonstances les plus honteuses de sa 
vie ; on decouvrira le motif secret de ces entre- 
prises glorieuses, que Fadulation avoit tant exal- 
tees; et onenexposeraTindignite etlabassesse. On 
regardera de pres ces vertus heroiques, que Ton 
ne counoissoit que sur la bonne foi des ^loges 
publics ; et on ny trouvera que les droits les plus 
sacres de la nature et de la societe , foules aux 
pieds : on le depouillera alors de cette gloire bar- 
bare et injuste dont il avoit joui : on lui rendra 
l-infamie et la mauvaise foi deses attentats, qu^ on 
avoit bien voulu se cacher a soi-meme. Loin de . 
Tegaler aux heros , on Tappellera un fils denatu- 
re; un de ces hommes, dont parle saint Paul, sans 
culte, sans affection et sans principe : sa fausse 
gloire n^aura dure qu^un instant ;et son opprobre 
ne finira qu'avec les si^cles : la derniere posterity 
ne le connoitra que par se» crimes ; que par la 
piet^ filiale foulee aux pieds k la face des rois et 
des nations , qui out eu la l^chete d^applaudir k 
^on usurpation ; enfin, par Tattentat qui lui a fait 
ietr6ner un p^re et un roi juste ^ pour se ihettre 
k sa place. Les histoires , fideles d^positaires de 
la verite , conserveront jusqu^a la fin son nom 
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avecsa honte ; et le rang ou il s'est cleve aux de- 
pens des lois de Thonneur et de la probite, en le 
faisant entrer sur la scene deTunivers, neservira 
qu^aimmorialiserson ambition et son ignominie 
sur la terre. 

Quelle instruction pourrois-je vous laisser k 
vous , mes Freres , en finissant cet eloge de la 
mort et de Texaltation de Marie, sinon de Top- 
poser encore h la mort du pecheur? Oui , mes 
Freres, la mort finit toute la gloire de I'homme 
qui a oublic Dieu pendant sa vie : elle lui ravit 
tout, elle le depouille de tout, elle Taneantit dans 
tout ce qu'il etoit de grand aux yeux des hom- 
raes , elle le laisse seul sans force , sans appui , 
sans ressource , entre les mains d'un Dieu terri- 
ble. Ce nombre d'amis , de flatteurs , d'esclaves, 
de sujets, au milieu desquels il se croyoit immor- 
tel, ne peuvent plus rien pour lui : semblables k 
ceux qui voient perir de loin uii homme au mi- 
lieu des flots, ils peuvent tout au plus accorder 
des larmes a son malheur, ou faire des voeux inu- 
tiles pour sa delivrance. Ainsi seul aux prises avec 
la m ort , il tend en vain les mains a toutes les 
creatures qui lui echappent. Le passe ne lui pa- 
roit plus qu^un instant fugitif , qui n'a fait que 
briller et disparoitre ; Vayenir est un abime im- 
mense, ou il ne voit ni fin, ni issue, et ou il va se 
perdre et s^engloutir pour toujours> incertain de 
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sa destinee. Le monde qu'ilcroyoit eternel, n'est 
plus qu'un fant6me qui se se dissipe ; reternite 
qu'il regardoit corame une chimere , est un ob- 
jet affreux qu'il a sous les yeux , et qu'il louche 
deja de ses mgiins. Tout ce qu'il avoit cru reel et 
solide, s'evanouit ; tout ce qui lui avoit paru fri- 
vole et chim^rique, se montre et se realise; et 
son malheur lui donne dc nouvelles lumieres , 
mais ne lui donne pas de nouveaux penchants , 
et un nouveau coeur : il meurt detrompe sans 
mourir change ; il meurt desespere, et ne meurt 
pas penitent. 

Mais I'ame juste, ah ! elle voit alors le monde 
et I'eternitc , des memes yeux qu'elle les avoit 
toujours vus : rien ne change, rien ne finit pour 
elle dans ce dernier moment, que ses humilia- 
tions et ses souffrances. Ainsi libre de tons les 
attachements du monde et de la vanite, pleine de 
bonnes oeuvres, sout^nue de la foi des promes- 
ses , mure pour le ciel , elle ferme les yeux sans 
regret a tous les vains objets qu'elle n'avoit jamais 
vus qu'avec peine ; elle s'envole dans le sein de 
Dieu, d'ou elle etoit sortie, et ou elle avoit tou- 
jours habite par ses desirs ; et rentre avec paixet 
avec confiance dans la bienheureuse ^temite« 

JLmsi $oit'iL 
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Exurgens autem Maria in diebus illis , abiit in mon- 
tana cum fpstinatione , in civitatem Juda. 

< 

Un peu apres , Marie parti t avec promptitude , et 
^en alia dans les montagnes de Judde , en une yille 
de la tribu de Juda. Luc , i . 59. 

i/UEii est ce nouveau prodige, mes Freres ? unc 
fille timide, foible, jusque-1^ clevee, ditun P^re *, 
dans le calme et dans la pudeur de la retraite , 
elle, qui nagu^res, ne pouvoitsoutenir, sans trou- 
ble et sans embarras, la presence m^me d^un Ange, 
se montre aujourd^hui en public, s^expose ^la vue 
des hommes , et ne compte m^me pour rien , 
les alarmes et les perils d^un long et penible 

voyage. 

Incredale , veut-elle avoir pour garant de sa 
matemite, le miracle de la fecondit^ d^Elizabeth ? 
incertaine , vient-elie lui confier le secret de Tam- 

■ S. Ambr* 
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bassade de Gabriel , pour savoir ce qu'elle en 
doit croire? fiere desa nouvelle dignit(?,se hata- 
t-elle parundc ces secrets empressements qu'ins- 
pire une vaine joie, d'en aller annoncer la nou- 
velle a sa cousine ? 

Ah ! s'ecrie saint Ambroise , tout public ici la 
foi et rhumilite de Marie. Convaincue quele Tout- 
puissant se plait a faire de gfandes choses , elle 
sait qu'il ne lui est pas plus difficile d'allier la fc- 
condite avec la virginite^ qu'avec une honteuse 
sterilite. Elle commence a decoilvrir que Thistoire 
des Sara et des Anne , n'avoit ete qu'un prelude 
de ce qui se passe a ses yeux ; et rentrant dans 
son neant , a mesure que Dieu s^approche d^elle 
pour Telever , Mere du Liberateurde Sion , que 
taut de sieclesayoientpromis, que tant de Justes 
avoientannonce , que tant de roiset de prophetes 
avoient souhaite , elle va rendre a Elizabeth les 
m^mes devoirs , que sonFils doit un jour rendre 
a Jean-Baptiste ; et comme lui , elle se croit obli- 
gee d^accomplir toute justice : Sic enim decet nos 
implere omneni justiiiam *. 

Ni la bienseance , continue ce Pere , sur la- 
quelle son sexe est si delicat , et qui si sou vent lui 
tient lieu de vertu ; ni la difficulte des chemins , 
ni la longueur du voyage n^alarment pas sa de- 
licatesse : peu attentive a tous les obstacles que 

' Matth. 3. i5. 
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Famour-propre grossit et multiplie toujours avec 
tant d'art et de succes , elle se livre au divin 
penchant qui Tentraine , et suit sans balancer les 
impressions du Dieu qu'elle porte dans son sein : 
IVo/i a publico inrglnliaUs pudor y non a studio 
aspeiifas rnontlum , non ah officio prollxltcLs itl- 
nerls reiardant ». 

Souffrez , mes Frer^ s , que je m'arrele \ ces 
trois reflexions. Si je n'approfondis pas le mys- 
tere, c'est que nous avons encore plus besoin d'etre 
touches que d'etre instruits. Ces fails miraculeux 
sur quoi la religion est fondee , consolent a la 
verite la raison , et la meltent presque d'intelli- 
gence avec la foi ; mais d'ordinaire ils laissent au 
coeur ^outesa tranquiUite : ce sont des lueurs qui 
nous rejouissent pour un moment , selon Tex- 
pression de TEvangile ; mais qui ne nous embra- 
sent presque jamais. Ramenons done \ Tedifica- 
tion de nos moeurs toutes les circonstances de ce 
mystere. 

Quels sontles obstacles que notre amour-propre 
oppose presque toujours a la grace ? c'est prc- 
mierement , une fausse bienseance qui nous fait 
menager le siecle , et nous empdche de nous de- 
clarer lout haul pour Jesus-Christ ; c'est en se- 
cond lieu, la difficultc de la vertuqui nous alarme; 
enfin 9 c'estladuree du chemin qui ralentit uotre 

' S. Ambr. 
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zele , et nous persuade qu^on peut user d'adoucis- 
sements , el chercher des sentiers detournes et 
commodes, pour aider notrefoiblesse. Or , Marie 
entreprenautce voyage touteseule , nous confond 
sur ces raisons infinies de bienseance , qui ne housi 
permettent pas de suivre Tattrait du ciel : c'est ma 
premiere reflexion. Marie , malgre la delicalesse 
de soil 4ge et de son sexe , allant joindre Eliza- 
beth a travers les monlagnes et les chemins Jes 
plus difficiles , condamne notre lachete , que la 
difficulte de la vertu effraye et retient dansle vice: 
c'est ma seconde reflexion. Enfin , Marie sehatant 
toujours malgre la longueur du voyage , nous ap- 
pread a ne pas user de delours , ni adoucir par 
nos lenteurs etnos menage ments , les rigueurs de 
la voie evangelique: c'est ma derniere reflexion* 
Voila toutle dessein dece discours. Demandons 
a u Saint-Esprit ses lumieres par I'entremise de 
cette Vierge sainte. Ai^e , Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

DEtoutesles erreurs qui ont aujourd^hui cours 
dans le monde , il n'en est pas de moins conta- 
gieus^ que celle qiii attache de la gloire au vice , 
et de la honte a la vertu. Je le sais , mes Freres, 
et je ne veuxpas ici preler au siecle des desordres 
imaginaires. L'iniquite , malgre tout le deregle- 
mcnt du coeur humain , n'a pu encore trouver; 
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parmi nous une protection publique : on ne voit 
guere de ces ames desesperees, qui se fassent 
honncur de leur confusion, comme dit TApdtre, 
et qui mettent leur gloire dans leur infamie : le 
crime traine toujours apres soi certaine bassesse, 
dont on est bien-aise de derober le spectacle au 
public ; et je ne sais par quels restes de droiture 
le siecle lui-m^me ne pent pas sVmpecher de 
condamner tout haut , ce que sa corruption lui 
fait autoriser en secret. 

Mais il est des vices moins odieux , des desor- 
dres plus heureux , des crimes polis , si je Tose 
dire , qui semblent avoir present contre TEvan- 
gilc, que le siecle passe honorablement parmi 
les vertus , et qui tout h coup n'offr^nt rien de 
trop noir, retiennent toute la malignite du vice, 
sans en retcnir la honte et les hprreurs. 

Or , je dis que c'est de la fausse idee qu^on at* 
tache a ces prctendues vertus, qui sont, helas! 
des vices trop reels , que naissent ces egards si 
peu Chretiens, ces frayeurs coupables qui font 
que nous rougissons de Jesus-Christ : je dis que 
de 1^ vient que nous faisons tant d'actions, mal- 
gre le cri secret de la conscience , que nous en 
omettons tant d^autres dont nous sentons au-de- 
dans de nous la necessite ; le tout , pour ne pas 
choqner le monde. Comment ne pas se confor- 
mer , dit*on , h des usages qui ont pr^valu? com«« 
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ment sMlever au-dessus de la multitude qui ne 
s^en fait point de scrupiile ? II est clair que ie 
monde ne bldme point telle chose : est-il aussi 
clair que TEvangile la reprouve ? faut-il que je 
condamne tout le monde par mes singularites I 
De-1^ il arrive que la piete craintive et timide , 
cherche les tenebres ; ou bien elle est obligee de 
s'ajuster aux manieres des mondains , et de se 
contrefaire comme David dans la cour du roi 
Achis : elle n^ose presque jamais paroitre tout ce 
qu^elle est, tandis que le vice applaudi affecte 
Teclat, loin de craindre de ^e montrer. Eh! n'e- 
toit-ce pas assez que la foiblesse et la corruption 
de notre coeur , nous rendit la vertu p^nible et 
degoutante ? falloit-il que le dereglement de Tes* 
prit y attach&t encore de la honte et du mepris ? 
Trouvons aujourd^hui dans la conduite de 
Marie de quoi confondre le si^cle sur un point 
aussi important. Quel est le motif qui Feloigne de 
Nazareth ? Un ange vient de lui annoncer qu^E^ 
lisabeth , malgre son ^ge et sa stcrilite , etoit de' 
venue feconde ; qu'elle m^me avoit ete remplie 
de la vertu du Tr^s-Haut, et que TEmmanuel 
{NTomis depuis tant de siecles , desceadu dans son 
sein, alloit enfin ^tre la lumi^re des nations et la 
gloire d^ Israel. Mais cette ambassade si auguste ^ 
si extraordinaire, estun secret pour le public. Peut« 
elle compter d*en £tre crue sur sa parole? ue 

7, 2d 
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doit-elle pas s*attendre aux discotirs des insens^^, 
et aux railleries desi esprits qui se piquei^t de raison? 

]>'aillears , sortie du sang des rois de Juda, 
et depuis peu iUustree par la qualite de Mire da 
Dieo , ne parott-il pas contre la biens^ance , et 
n^est-ce pas trop avilir ce nouveau rang , que d^ 
smaller abaisser jusqu^aux offices les plus vils en- 
vers uiie femme qui ^toit si f ort au-dessous d^elle ? 

Enfin, les lois d^une austere pudeur s'accom-> 
modent-elles bien avec le^ hasards et les contre* 
temps assez inevitables dans un long voyage ? 

Ainsi s'abuse, 6 mon Dieu! une raison ma* 
lade : ainsi , trop ingenieuses h se tromper , se 
flattent tous les jours ces ames foibles , qui ont 
assez de foi pour souhaiter d'atteindre ices mon- 
tagnes saintes de la tribu de Juda , mais qui n^ei^ 
ont pas assez pour entrer dans les voies qui peu- 
vent les y conduire ! 

Que de raisons ne se dit-on pas h soi-m^me 
pour s^^tourdir ! dans combien de mauvais pr^- 
textes Famour-propre ne se retranche-t-il pas ! 

Un grand gemit du tumulte qui Tenvironne ; 
et livr^ aux soins de sa fortune , aux devoirs de 
sa charge , aux biens^ances de son etat , il oppose 
ces foibles raisons h. la voix du ciel qui Tappelle ; 
veut mettre Dieu m^me dans les interets de sa 
foiblesse, et croit que Fassujetissement k des lois 
que lecaprite ou la vanity des horn mes ont in« 
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ventees, est une bonne raison aux yeux de Dieu , 
pour le dispenser des lois divines de FEvangile. 

Je ne saurois me douner des airs de singularite, 
ni me condamner a une retraite etemelle , vous 
dira une femme chretienne ; je voudrois bien 
que Tusage autoris^t une vie plus obscure et plus 
retiree dans les personnes de mon rang , et que 
le monde ne nous fit pas une loi de certain tra- 
cas, dont je me passerois sans beaucoup de peine; 
mais quelle apparence que je me donne du ridi- 
cule par des manieres singulieres, et que par piete 
)'aille devenir extraordinaire ? 

Mais dans le jour terrible de vos vengeances , 
ne jugerez-vous pas les grands et le peuple sur le 
m^me Evangi^e , 6 mon Dieu! une fausse bien- 
seance qui etouffe dans tant de coeurs les semen- 
ces de grace que vous y jetez, cette loi du siecle , 
cet Evangile des mondains , fera-t-il une excep- 
tion dans les maximes generales de TEvangile de 
Jesus-Christ ? Eh ! si votre justice pouvoit souf- 
frir des adoucissements dans une loi dont vous 
avez predit* Faccomplissement jusqu^au point le 
plus leger , seroit-ce en faveur des puissants du 
siecle que vous vous reUcheriez, euxqui vous ont 
dispute la plus mince mortification ; et qui pour 
ramour de vous n' ont jamais pu $e retranchersur 
un seul plaisir ; ou en faveur de ces infortunes , 
qui par les meoagemntse secrets de votre Provi- 

20. 
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dence , en proie ici-bas , h la faim , h. la soif et i 
tant d^autres calamites , accabl^s sous la pesan- 
teur du joug, n^ont pu toujours posseder leurs 
ames dans leur patience ? 

Quel est ici, mes Freres , notre aveuglement! 
on ne veut pas d'unepi^te quise fasse remarquer, 
et qui nous mette sur le pied d^homme extraor- 
dinaire. Mais si la contagion est universelle, pou- 
Tez-vous Yous en sau ver sans ^tre singulier ? mais 
si lafoule entre dansla voie large, comment tou- 
Icz-vous. suivre le sentier evang^lique , et n'^tre 
pas remarque? Eh! quoi! parce que Finondation 
alloit tltre generale , Noc ne devoit done pas b^- 
tir une arche , et se sau ver avec sa seule famille P 
II falloit done que Loth , pour eviter la singula- 
rite , attendit tranquillement Tincendie de Sodo<- 
me ? Detrompez-vous , mes chers Auditeurs ; les 
Saints ont toujours passe pour gens singuKers : 
nous sommes devenus, disoit autrefois saint Paul, 
un spectacle aux anges et aux hommes : la vie com- 
mune ne sauroit ^tre une, vie chreticnne ; et Ton 
se damne h coup s&r, quand on ne veut se sauver 
qu^avec la multitude , parce que la multitude ne 
connoit et ne fr^quente que cette voie large et 
spacieuse qui mene k la perdition. Et ne sentez- 
vous pas vous-m^es , mes Frires , si vous ^tes 
de bonne foi l^-dessus , rilliision de la creature ? 
Quoi! 11 y aura toujoursdesraisons pour elle d^of- 
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fenser son Dieu , et de vivre pour le monde que 
nous devons haYr et dqtester , comme notre plus 
cruel ennemi; etil n^y en aura jamais de.revenir 
h ce Dieu si bon , si tendre pour nous , si bien- 
faisant, et de le servir ; tandis que tout nous crie, 
que n^etant faits que pour Dieu, ce n^est que pout 
Dieu que nous devons vivre ? Chaque &ge, cheque 
^tat se fera des bienseances incompatibles avec 
FEva^gile ? Une grande jeunesse servira de pre- 
texte a celui-ci ; une vieillesse infirme et languis- 
sante h un autre ? Si tout nous rit , on s^excusera 
sur le tumulte et sur les embarras de la fortune? 
si la main du Seigneur s'appesantit sur nous ; 
plus occupes de nos malheurs, que des crimes qui 
nous les ont attires , on remettra sa conversion 
h des temps plus calmes et plus tranquilles ? Jouit- 
on d\ine sante parfaite ? i] faut fournir a mille 
soins , se prater aux bienseances et aux dissipa- 
tions de son rang et de son etat. Est-on frappe 
d^une infirmite qui nous arrache au commerce 
du monde ? ce ne $ont que soucis et mesures, pour 
la sante. L^ affaire de Feteraite demande trop d 'at- 
tention ; on n'est capable de rien , dit^pn ; on a 
«ur la conscience des abimes qui n^ont jamais ^te 
bien approfondis ^ et qui demandent du loisir et 
de la liberte d^esprit ; enfin , on craint d*aigrir 
ses maux par les reflexions m^mcs qui seules de- 
vroient les soulager. 
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Ainsi nous ^chappcnt tous les moments de la 
grace; ainsi repoussons-nous la main salutaire qui 
frappe Ji la porte de notre coeur: et Ton est si in- 
gdnieux dans le siecle h ne paslaisser echapper ces 
conjoncturesfavorablesquinous offrentdes espe- 
rances de fortune et d^etablissement ! Les grands 
ont leurs moments , dit-on ; et le point , c'est de 
savoir les prendre : mais la clemence divine n'a- 
t-elle pds les siens aussi ? Eh ! quoi ! mes Frcres , 
croyons-nous qucnotre Dieusoitun Dieu de tou- 
tes les heures; qu'il distribue ses graces selon nos 
caprices ; et que milfe fois rebuts , lorsqu'il s'est 
offert h nous, il ne se lassera pas enfin de nos d^- 
laiset de nos mepris? Ah! disons-le inotre hontc; 
les enfants du sihcle sont plus prudents que les en- 
fanls de Imni^re : rien n'cchappe aux premiers, 
parce que leur cupidite est vive et agissante ; et 
nous , nous laissons perdre les occasions les ^lus 
favorables , parce que notre charite est foible et 
languissante. 

Car, 6 mon Dieu! combicn de fois m'avez- 
vous avert! , sollicit^ , importune , d'entrer dans 
vos voies! combien de fois au sortir m^tnedu cri- 
me, loin de lancer sur moi les foudres derotre 
justice , m'avez-vous tendu une main favorable , 
et profit^ du moment , oh li passion satisfaite et 
plus calme , laissoit ^ la raison la liberte des re- 
flexions , pour m'exposer les suites terribles d'un« 
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vie criminelle ! Ah ! Fhomme le pli^ b^rbare jse 
laisseroit altendrir , si dans le teisq[is m^me qu^U 
aoas enfoace le poignard daos le sdn , nous pre* 
nioBs des mesnres pour sa s4ret^ ; et mon ame 
tojajours rebelle et toiijours aimee a pu tenir j^sr 
<ques icicoatre tous les efforts de Totre tendresse? 

Md^ ne vous lassei^z - you$ p^s ejafia iiid yos 
|K>ursiiit.es et de mes rebuts? sere^voustoujours, 
Seigneiir , h la porte de mon cpeur pour en sol- 
liciter l^eotree ? ma conversion d^nd - ^eHe de 
Yous oii 4e inoi ? et ces graces offertes qui^ je rer 
fuse , pour rai-je les ravoir & mon grePne irfaverr 
tisaez ^ YOUS pas qu^un temps Yieodra ou je iirouft 
chercherai , et out je ne yous trouyerai plus ; .et 
qu^une mort fqneste i en finissant mes crimes » 
commencera enfin moa etemel supplice? 

Mai& £nco2re,.<EKtesr!moi, 6 homme si eclaire anu? 
les biens^ances! lors^e par yos idissolotaoos ;6l 
YOtare vie licencieuse, vous etiesLle^candalede vo? 
tre vitie , la bienseance ^toit - eUe 'un irein assez 
puissant pour vous arr^ter ? lorsqu^ioubliant votre 
caractere , ministre du Seigneur , vousdesceadiet 
de rautel sacre pour voys homier en spectacle 
^u piftblic^ et violer vous-m^me >des lois doat \mA 
j^tiez le d^positaire et le protecteur , les discourt 
-publics vous ont-ils jamais xoilte un seul ;p]aisir ?. 
lorsque^des engagements id^eclat ^ et .use conduits 
^u reguUere , rendoksrt cette femme la fable de 
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son quartier et la honte de sa famille ; que les 
amis et les proches lui en faisoient des ouvertur 
res si touchantes ; qu^un mari justement irrite en 
fremissoit ; qu'un menage en tomboit a vued'oeil 
en decadence , regloit-elle ses emportements sur 
ces lois g^nantes et trop austeres de la bienseance? 
Ah! la passion alors la plus forte la rendoit in- 
sensible k tout. Ce n'est qu*avec vous , A mon 
Dieu ! que Ton est timide et drconspect : on 
n^excMe en precautions , que lorsqu^il s'agit de 
vous servir : on pise alors sur tout ; on est sen- 
ile a tout ; on epaissit m^me de vaines ombres » 
6t roni tremble k Taspect des fantdmes que Ton 
s^est formes. 

. ' Ah! je sens 1^ - dessus toute rinjtistice de ma 
conduite. Quand il a et^ question de vous offen* 
ser J on m^ia vu la t^te levee , me faire honneur 
de <mes desordres , et ^tre pckheur de bonne f oi : 
tranquille alors .sur les inter^ts de mon honneur , 
de ma fortune, de ma conscience, de Tamitie, 
je sacrifiois sans scrupule ma reputation, me$ 
biens , mes amis , mon s^lut ? Faut - il rev^nir ii 
vous ? faut*il de cette region de tenibres , passer 
i one region de lumiere ? ah ! toute ma force m V 
bandonne ; je sens expirer au premier obstacle 
tous nies pro jets de conversion; je crois enf oncer 
comme Pierre , lors mdme que vous me teneis 
par la main : Ah ! c^est que votre amour ne do* 
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mine pas dans mon coeur, comme y dominoit 
alors la passion. Lorsqu^il a eiabli son empire 
dans un coeur , cet amour sacre , il n^est plus de 
difficulte qui rebute ; les peines m^me sont deli- 
cieuses ; et saintement seduit par le divin attrait 
de la grace , loin de se grossir ^ soi - m^me les 
obstacles , le coeur devient ingenieux a se les ca- 
cher. Tel est Texemple que nous donne aujour- 
d^hui Marie ; les vaines raisons de la chair et du 
sang ne Tarr^tent pas : Eaurgens abiit La diffi- 
culte mSme des chemins y les montagnes les plus 
inaccessibles n^alarment pas sa foi ; seconde ins* 
traction pour ceux que la difficulte du salut em- 
pSche d^entrer dans la voie evangelique : c^est ma 
seconde reflexion. 

DEUXIEME PARTIE. 

Il r^gne dans le siecle deux erreurs fort oppo- 
fi^es , mais egalement dangereuses , sur la diffi- 
cultd dii salut ; et c^est a ces deux erreurs qu41 
faut rapporter les vices et les fausses vertus des 
Chretiens. 

La premiere erreur , et celle que je combats 
maintenant , est de ceux qui yivement frappes de 
ridee quails se font de la perfection chretienne , 
effray^s au seul aspect de la montagne evangeli- 
que , en croient la route inaccessible ; et sans se 
fiouvenir que ^e qui est impossible aux hommes.. 
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ne Test pas k Dieu , ils ne yieiUissent dans Tini^ 
quite , que parce qu'ils ne comptent pas pouvoir 
jamais atteindre h la veritable justice : illusion 
datigereuse qui outra^ la grace du Sauveur. 

Or, la conduite de Marie nous foumit anjour* 
d^hui de quoi detroaiper ie siede sur cetle pre* 
xaiere illusion. Inspiree d^en liaut snr la route 
qu^elle doit tenir, les moatagaes les [dus inac* 
cessftbles n^alarment pas sa foiblesse : Abiii in 
numiana. £h ! dit saint Ambroise , quelle autre 
route pouvoit - elle <:hoisir ? la grace approche 
toujours le caeur de ces montagnes ^temelles ou 
se trouve notre tr^sor : Qub enkn jam Dto ple^ 
na ^ nisi ad superiora conscendereti^ Yoil^ Fins* 
traction qui s'adresse ^ ceux qui comptant trop 
peu sur la grace , desesperent de pouvoir jamais 
atteindre a cette sainte cite situee sur la mon- 
tagne. 

Je sens toute ma foiblesse , me dites-vous ; j'ai 
de l^horreur pour le crime ; et je ne voudrois pas 
avoir fait tort ^ mon prochain : mais il y a raiile 
choses que le predicateur foudroye tons les )ours 
en obaire , et sur quoi je ne saurois me gagner. 
Je conviens qu^^ vivre sur le pied de rO&yangile, 
ilfaudroit %^y prendre d^onetoute autre maniere: 
je sais que JesusrChrist menace d^ime^temit^ de 
peines , ceux qui n'en sonffrent -point ici-bas; que 
ceuac qui d^rchent trop^ m^&iager lew ^me , 4a 



DE £A SAINTE V<ERGE. 3l5 

perdent ; quHl faut porter sa troia , eft s^ renon- 
€er soi-xn^me , pour ^re son disciple ; qtte la vie 
chretienne est une profession publique d^ pi^i- 
tence ; et que comTne tm ne peut avoir aeces au- 
j»*es de Dieti , sans dtre incorpor^ en J^sus-Christ 
on ne peut ^tre incorpore en J^^s^hrist , sans 
^tre crucifix avec lui : je le sais, et c'est jostement 
ce qui me fait desesp^er d^^tre jamais homme 
de bien. Aussi je suis de bonne foi ; je ne m^abuse 
point l^dessus. Je connois toute Tetendue demes 
obligations; et si j*embrassois le parti de la veriu, 
je ne Fembrasserois pas k demi ; je n'imiterois 
pas tant d^autres qui veulent aUier Dieu et le 
monde , TEvangile et les pl^isirs ; et qui pour 
voTiloir itre , «t :aii si^cle ^et k Jdsus - Christ , n^ 
6ont au godt ni de ran ni de Tautre. 

Mais, 6 homme! qud est rici ton egarement! 
Tu sens ta foible^se et ton impuissance : mais 
ignGFTCS-tu qae la grace est le remede de ta foi- 
blessfe ? n^entends^tu pas ces paroles consolantes 
du Sauveur des hommes : Venez a moiy vous tons 
qui Stas foibles eifcUigues , et Je vous ^oalagerai? 
II nous declare , il est vrai , que sans lui nous ne 
pouvons rien faire : mais n-est-cepas nous assu*- 
rer en m^me temps qu'avec lui, il n'est rien que 
BOOS ne puissions, et qiiMl n^est point d' obstacles 
que sa grace ne surmonte , et point de foiblesse 
qu'elle ne gudrisse ? Y oil^ , 6 homme ! ou tu dois 
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chercher la force qui te manque. Que penseroit-* 
on d'un malade , qui , atteint d^une langueur dan; 
gereuse , ne voudroit plus prendre de mesures 
pour sa sante ; seulement parce qu^il se seroit 
aper^u qu^il est malade ? eh ! c^est la maladie elle- 
m^me qui tous avertit qu^il faut avoir recours h. 
Fart et aux remedes. 

La difficulte de I'entreprise vous arr^te , moii 
Frire ? Ah ! s'il falloit , comme autrefois , vous 
exposer a la fureur des tyrans ; souffrir la perte 
des biens , de Thonneur, de la vie pour la foi de 
Jesus-Christ , vous auriez quelque sujet de trem- 
bler a la Tue de votre foiblesse ; quoique vous 
dussiez dire alors avec TApdtre : Je puis tout en 
celui qui me fortifie : mais Dieu n'en exige pas 
tant. Tranquille au milieu de vos proches et de vos 
amis ; ne craignaiit, ni pour votre^ortune, ni pour 
votre vie : que vous demande-t-on ? le seul sacri- 
fice de vos passions , Teloignement du vice , la 
haine du monde et de ses maximes , la pratique 
des vertus evang^liques ; un peu plus d^habitude 
avec la priere , plus d^amour pour la retraite , plus 
de ferveur dans la frequentation de nos sacre- 
ments ; un usage plus chretien de votre temps ; 
plusd^attentionsur vous-m^me ; moins d'horreur 
pour la croix de Jesus -Christ : et rebute, alar- 
me , decourage , vous n^osez tenter cette entre- 
prise ? et voiis sacrifiez f ollement Fesperance d^une 
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eternite de bonheur , a votre moUesse et h votre 
Idchete ? 

Genereux fideles des premiers temps , helas ! 
les plus cruels supplices ne pouvoient voiis sepa- 
rer de la charite de Jesus - Christ : tous auriez 
tremble pour votre vertu , et tous auriez doutd 
de votre amour pour lui , si cet amour ne vous 
cut coute tout votre sang : on vous regardoit 
comme ce qu'il y a de plus inf^me sur la terre ; 
et votre plus douce consolation etoit den^en avoir 
point ici-bas, et d'etre juges dignes de souffrir 
des opprobres pour le nom du Sauveur. Et en 
ces derniers temps on croit qu'il en coute trop 
pour dtre chretien , quand il en coute un sejal plai- 
sir : le ciel , h ce prix-1^, paroit tropcher. Som- 
mes-nous les successeurs de votre foi ? avons-nous 
une esp^rance differente de la vdtre ? et le Dieu 
que nous adorons , est-il devenu moins digne de 
nos empressements ? 

Et d'ailleurs , Chretiens , vous vous figurez des 
amertumes dans le parti de la vertu : mais sans 
parler des divines consolations , que Dieu pre- 
pare ici-bas m^me ^ ceux qui Taiment ; sans par- 
ler de cette paix int^rieure , fruit de la bonne 
conscience , qu'on pent appeler en m^me temps, 
et un avant - goAt et le gage de la felicite qui est 
rfoervee dans le ciel aux ames fideles ; sans vous 
dire avec T Apdtre , que tout ce qu on pent souf- 
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frir sur la terre n^est pas digne d^^tre compare 
avec la recompense qui nous attend : si vous ^tiez 
de bonne foi , et que vous voulussiez nous expo- 
ser ici naivement tons les desagrements qui ac- 
compagnentla vie du siecle; queue diriez-vous 
pas , et que ne dit-on pas tous les jours 1^-dessus 
dans le siecle m^me ? Beata quce credidisti / s^e- 
crie-t-on , comme autrefois Elizabeth ^ quand on 
voit une ame d^sabusee du monde l Qu^un tel est 
heurcux ! il sait se passer de ce que la religion 
nous oblige de hair ; il est sage , il pense h. une an* 
tre vie ; il choisit la. meilleure part ; que n^avons- 
nous le courage de faire comme lui ! c'est bien 1^ 
ce qu'il y a de plus solide ; tout le reste n^est qu'a- 
musement ; et on n'y trouve point de plaisir qui 
ne se fasse acheter par mille chagrins. 

En effet, qu^elles sont les fureurs d^un manage 
mal assorti, d^une passion meprisde, d*nn jeu 
malhcureux , d^un dtablissement inanqu^ , d^une 
amitie trahie , d^un rang perdu , d'une reputation 
fletrie, d^un proems douteux , d^une saison cruelle, 
d^une taxe qui vous abime , d^une alliance qui vous 
deshonore , d'un nom qui va s^dteindre , d^une 
mort qui vous enleve une personne > ou chere , 
ou necessaire ; d^une famillemal elev^e, d^une 
disgrace encourue , d^une preference injuste ? 

Ave^-vous cvite tous ces contre- temps ? ah ! 
TOUS ne sauriez vous eviter vous-mlmes. Car en- 
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lin, 6 mon Dieu! le pecfaeur a beau s'etourdir ^ 
un reste dV'dacation chretienne plaide long-temps 
pour vous dans le fond de son coeur, et empoi^ 
Sonne ses plus douces joies : on sent le vuide du 
plaisir ; il est des moments de r^crxion qui vous 
tuent : le coeur, fait pour une felicite plus solide^ 
s^amuse, mais ne sauroit se satisfaire; il voltige 
autour des creatures, maisil ne pent s'j fixer; il 
porl^e partout un fonds d^inquietude et d^ennui , 
qui le reveille m^me au milieu des joies et des 
amusements ; enfin, on trouve son remade dans 
le mal m^me , le degout dans la jouissance ; et 
Ton ne sent de vivacite pour le plaisir , que dan$ 
le moment qui le precede. 

C'e&t U-dessus que rou]e le si^cle; on le sent, 
on s^en plaint , et on s'y aime : on se familiarise 
avec des chagrins que rien ne partage ; dont rien 
ne dedommage ; et on fr^mit au seul souvenir des 
saintes rigueurs de TEvangile , que la foi console, 
que Tesperance soutient , que la charite adoucit 
Eh! que ne puis-je h mon tour vous exposer ici 
le coeur d'un Juste , et vous y faire remarquer 
cetle chaste volupt^ , cette paisible felicite qui 
suit Finnocence ! Quelles secretes delices ne trou- 
ve-t-il pas h vivre de la foi, h se regarder comma 
Stranger sur la terre , a soupirer sans cesse apr^s 
sa patrie ! quels transports durant le cours de ces 
pri^res ferventes, oules vues de la foi plus vive^ 
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lui rapprochent IVternit^ , et ne lui laisscnt plus 
voir qu^en eloignement le si^cle et sa figure ! Quel 
degout au sortir de la pour les vaines joiea des 
mondains ! il les plaint , il deplore leur ^garement , 
il les regarde comme des frenetiques qui rient au 
lit de la mort , ou comme des coupables destines 
au supplice , et qui sans le savoir , se rejouissent, 
tandis qu^on les y conduit. 

Mais que ne pouvez-vous le dire ici h ma 
place , Yierges saintes qui m^^coutez ! Instruites 
sur ces chastes delices qui accompagnent Tinno* 
cence et la piet^ , que de merveilles de la grace 
nous decouviiriez-vous? eh! que pourroit opposer 
le si^cle h un exemple si consolant ? L'sige , 
le sexe ^ la naissance , pretextes si frivoles et si 
souvent allegues , seroient ici confondus; puis- 
qu^on y voit F^ge^le plus tendre , le sexe le plus 
delicat , la naissance la plus distinguee , ajou- 
ter m^me aux rigueurs de FEvangile des ri* 
gueurs de surcroit, et trouver dans la sainte 
pratique des vertus religieuses plus de veritables 
douceurs , que le siecle tout entier n^en peut of- 
frir a ses plus declares partisans. 

£t c^est ici ou je veux confondre Tiniquite par 
Finiquite m^me. Un homme livrd h Tambition 
se laisse-t-il rebuter par les difficuhds qu^il trouve 
sur son chemin ? II se refond ^ il se metamor- 
phose , il force sop naturel , et Tassujetit h sapas- 
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sion. Ne fier et orgaeuilleux , on le voit d*un air 
timide et soumis , essuyer les caprices d'un rai- 
nistre , meriter par mille bassesses la protectioa 
d'un subalterrie en credit , et se degrader jus- 
qu'Ji vouloir dtre redevable de sa fortune a la 
vanite d^un comrais, ou h Tavarice d'un esclave: 
vif et ardent pour le plaisir , il consume ennuyeu- 
seitient dans des antichambres , et a la suite des 
grands , des moments qui luipromettoient ailleurs 
mille agrements : ennemi du travail et de Tem- 
barras , il remplit des emplois penibles , prend 
iion-seulement sur ses aises , mais encore sur son 
sommeil et sur sa sante , de quoi y fournir : en- 
fin d'une humeur serree et epargnante , il devient 
liberal , prodigue m#me ; tout est inonde de ses 
dons ; et il n'est pas jusqu'a Taffabilite' et aux 
egards d'un domestique , qui ne soient le prix de 
ses largesses. 

A- ton un engagement profane ? vous le savez, 
ah ! on ne connoit plus d^obstacles : rien ne 
Coute , quand il s'agit de satisfaire une passion : 
les difficuhes meme ragoutent , piquent , reveil- 
lent. Ce n'est que dans Faffaire du sahit, ou Ton 
se souvient que Ton est foible, et ou Ton trouve 
des montagnes inaccessibles. 

Ah ! mes Freres , le voluptueux , Tambitieux 
S^eleveront contre nous au jour du Seigneur ; et 
par le souvenir de toutes les peines qu'ils ont es- 
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suyees pour satisfaire leur cupidite , ils nous con- 
fondront devant le tribunal.de Jesus-Christ, sur 
les excuses que nous alleguons pour justifier notre 
foiblesse. 

Eh! disons-nous done a nous-m^mes des-^- 
present ce que cette voix du ciel disoit autrefois 
a sa^nt Augustin effraye , comme nous , de la dif- 
ficulte du salut : Tu rum poteris quod isti et istceF 
et pourquoi nc pourrois-je pas faire ce que tant 
d^autres ont fait avant moi , et font encore tous 
les jours! Faut-il que je me traine, 6 mon Dieu , 
dans le siecle , et que je me laisse emporter au 
torrent , tandis qu^a mes yeux tel et telle echap* 
pentaunaufrage, et marchent heureusement vers 
le port ; n^^tes-vous pas mon Dieu comme le leur? 
mon ame n^est-elle pas sortie de vos mains , et 
lavee dans le sang de votre Fils? n^ai-je pas la 
m^me esperance ? ne suis-je pas appele au m^me 
heritage? Ah! il n'est que ma l^chete qui m'em- 
p^che de suivre : mille fois votre grace m'a fait 
faire le premier pas ; mais rebute par les plus 
petits obstacles , je suis rentre dans mes voies. 
Ordonnez-moi, Seigneur, encore une fois, d'aller 
a vous; mais ordonnez-le moi de cette voix forte 
et puissante ^ laquelle un coeur dur ne rcsiste 
pas ; et , comme Pierre , me depouillant de tous 
ces v^tements qui m'embarrassent et m^arr^tent^ 
Ubre et degage jHrai vous joindre , m^me ^ tra- 
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vers les flots de la mer: oui, Seigneur, j'irai k 
vous a travers les orages du siecle, oii lesecueils 
sontsi glissants, les nauf rages si ordinaires, et 
le salut si difficile. 

TROISIEME PARTIE. 

Le monde est sujet a une autre erreur sur la 
difficulte du salut, bien differente de celle que j© 
viens de combattre ; et cette erreur , quoique 
moins specieuse , est cependant plus universelle/ 
et moins aisee a corriger : or , void en quoi elle 
consiste. S'il est des gens que la severite des ma- 
ximes evangeliques rebute , et emp^che d'entrer 
dans la voie qui conduit a la vie , comme nous 
venous de le voir : il en est aussi qui aiment k 
se persuader que le salut ne renferme pas de si 
grandes difficultes. Ces personnes ne'es avec ua 
caractere tranquille et uni , ne croient rien trou- 
ver dans I'Evangile , qui g^ne trop Famour-pro- 
pre. EUes se font un plan de vertu , oii entrent 
sous des noms deguises Tambition , le luxe , la 
moUesse , la vanite , et d'autres passions encore 
plus delicates : leur regularite consiste bien plus 
dans la fuite du mal , que dans la pratique du 
bien ; et tranquilles sur leur salut, elles plaignent 
I'egarement des pecheurs qui refusent de se sau- 
ver presque k moins de frais que Ton ne se dam- 
ne : illusion grossiere , injurieuse k la croix de 

21. 
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Jesus-Christ , et que Fexemple de Marie va pa- 
reillement confondre. 

En effet , elle n'examine pas si Ton peut arri- 
ver a la cite de Juda par des chemins moins ru- 
des et moins fatigants : elle choisit , sans diffe* 
rer , la voie la plus peniblc ; et c'est dans la 
difficulte qu'elle trouve sa surete. Telle est Fins- 
truction que Marie donne par son exemple i 
ceux qui voudroient arriver a la celeste Jerusalem 
par des Toies commodes et aplanies^ et sans 
franchirlesiiiontagnes saintes , sur lesqu^Iles elle 
' est fondce. En effet , detrompons-noas , mes 
Ereres ; il faut qu'il en coute pour se sauver ; et 
le royaume des cieux ne peut etre le prix que des 
violences continuelles que nous aurons exercees 
sur npus-m^mes. Cependant le monde est plein 
de ces fausses maximes en matiere de religion. 
L'austcrite des cloitres est sainie , dit-on ; mais 
il nc seroit pas raisonnable d'en faire une obli- 
gation a ceux que le ciel n'y appelle pas : il y a 
plusieurs demeures dans la maison du P^re ce- 
leste ; et pour ne pas meriter les premieres , il ne 
s'ensuit pas qu'on doive ^tre exclus de tons les 
autres : enfin il est des joies honn^tes que I'Evan- 
gile n'ordonne pas de s'interdire. 

Et li-dessus, qu'une femme ne donne point 
d*atteiilte h. la foi conjugale ; qu'elle ne soutienne 
pas un jeu outre; qu'elle evite certains exces. 
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dont le monde poll meme ne s^accommode pas ; 
que dans ses discours elle ne sorte jamais de cetie 
bienseance de si bon gout dans son sexe ; quVlIq 
paroisse dans nos temples aux jours solennels 
pour y participer a la chair sacree de TAgneau j 
qu'elle se soit reglee a certaines liberalites pour 
le soulagement des membres de Jesus-Christ ; U 
Yoila calnie sur Taffaire du salut :'un confesscur 
n^a plus rien a faire , et tout rev^tu qu^il est de 
rautorite de Jesus-Christ , il ne seroit pas bien 
re^u a vouloir deconcerter ce train de vie. Mai$ 
elle est sur son rang d^une delicatesse h ne rieii 
passer, mais elle aime le faste etTeclat, mais 
elle cultive des amities tendres , elle fournit a 
des conversations vives , elle sourit a un profane 
qui enveloppe agreablement une ordure ; et en 
faveur de Fesprit, elle fait grace a la corruption 
du coeur. Mais elle a sur sa beaute des dcUcates- 
ses ridicules ; pour sa parure des soins, que vou$ 
payeriez, 6 mon Dieu! d^une eternite de bonheur 
s^ils etoient employes a parer Tame des vertus 
celestes. Mais Tabnegation de soi-m^me est un 
nom qu^elle ne connoit m^me pas , et il ne lui 
est peut-etre jamais arrive de se gagner pour Je- 
sus-Christ sur un seul desir ; et enhn toute sa re- 
ligion se reduit aux intcr^ls de son honneur et 
aux soins de ce corps de boue qu'elle idoldtre. 
Ou TEvangile est une loi outree , ou cette per- 
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Sonne n'est pas chretienne. Car quoi de moins 
compatible avec TEvangile , par consequent avec 
le christianisme, que cette moUesse, cette fierte, 
cet amour-propre , cette delicatesse dont elle ne 
se fait aucun scrupule! N'importe ; Tusage veut 
qu'elle se rassure et qu'elle se croie dans le bon 
chemin , parce qu'elle n'est pas encore au fond 
du precipice." 

Tel est aujourd'hui Fentctement du siecle ; de 
s'y faire des plans de religion ; d'imaginer une 
morale de bon gout , qui reconcilie Jesus-Christ 
avec Belial ; qui ente sur un fonds chretien les 
plus pures maximes du paganisme ; qui retienne 
du monde les plaisirs , Tinutilite , la mollesse , 
Tambition; et de TEvangile une foi morte et 
inutile , c'est-3i-dire , qui d'une part retranche les 
crimes , et de F autre les vertus. 

Et c'est IJi-dessus qu'on '\'it tranquillement dans 
le siecle , et qu'on attend sans frayeur , 6 mon 
Dieu, votre jugement redoutable : tandis que le 
Juste , au fond d'un reduit obscur , le visage pile 
et ddfait , le corps affoibli et extenue par les 
travaux d'une longue penitence , le coeur purifie 
par tant d'oraisons ferventes , tous conjure avec 
le prophete de n'entrer pas en jugement avec lui; 
repasse dans Tamertume de son coeur quelques 
fautes leg^res que sa pidtd lui grossit , et que la 
%en\e surprise a arrach^es de sa f oiblesse , et kk) 
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peut se rassurer ni sur le tresor infini de vos mi- 
sericordes, ni sur le penible amas de tant d^oeu- 
vres saintes en qui sa foi decouvre des taches. 
Quidistd ccediate tenehrosius? s'ecrie saint Chry- 
sost6ine. Le crime conduit quelquefois au repen- 
tir , mais cette vie mondaine aboutit toujours \ 
une triste et funeste impenitence. 

Sur quoi Tesprit humain ne peut-il pas «e se- 
duire , puisquUl a pu prendre ici le change ! Que 
pouvoit-on ajouter, 6 mon Dieu! aux precau« 
tions que votre sagesse avoit prises pour faire 
^entir aux hommes que les croix et les souffran- 
ces leur sont aussi indispensables , que le sacre- 
ment qui les regenere ; et qu il est aussi peu pos- 
sible d'etre un vrai chretien sans souffrir , qu'il 
est possible d'etre chretien sans etre baptise ? A 
quoi se reduit FEvangile tout entier qu^^ cette 
vdrite ? Combien de fois y est-elle repetee ? sous 
combien d'images sensibles Ty avez-vous enve- 

loppee. 

Et apr^s cela la religion , dit-on , nHnterdit pas 
tousles plaisirs. Mais pratiquez, mon Frfere , toutes 
les austerites qu'elle ordonne , et on vous permet- 
fra les plaisirs qu'elle ne defend pas. Grimpez' 
voussurlamontagne comme Marie? Puisquesans 
la penitence et la mortification il n'y a point de 
salut, cetoeil qui vous scandalise, Tarrachez-vous? 
cette croix qui vous accable , la portezs-vous ? cette 
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volonte propre qui vous tyrannise , la rompcz- 
vous? celte chair qui vous est si chere , la ch^tiezs- 
vous? ce calice dont il faut boire pour ^tre assis 
a la droite de Jdsus-Christ, en buve^vous? 
. Mais que le siecle s'abuse sur ce point ^ je n^en 
6uis pas surpris : tout y roule sur Terreur et le 
jnensonge , et de tout temps il est en possession 
de jugerpeusainement decequiconcemele salut, 
Mais cette illusion trouve des partisans parmiceux 
m^me qui font profession de pietc ; et Ton peut 
direici que les elus tomberoientpresque dans cette 
erreur , s'il etoit possible, 

Tel depuis une conversion d^eclat , vitdebonne 
foi sur sa reputation de piete , qui encore livre k 
tous ses defauts, vif , colere , vain , attache , n*a 
pour toute vertu , qu'un train de vie m41e de foi^ 
blesses et de bonnes ceuvres , de tiedeur et de de-^ 
votion , de grace et d'amour-propre , de sacrer* 
ments et de rechutes. 

Telle croit avoir renonce au monde et h. sea 
pompes, quin'a renonce qu'autumulte et aFem* 
barras. Elle s^interdit les parties d'eclat ; mais elle 
en assortil tous les jours de moins tumuUueuses 
et dc plus delicates : elle n'est plus livree au pu- 
blic, et exposee a tousles importuns d'une ville; 
mais au milieu d^un monde choisi elle goiite tout 
le plaisir dc la conversation, sans en gouler lea 
dcsagrcmenis ; elle a banni un jeu outre ; waia 
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elle n^a pas banni I'inutilite et la perte du temps: 
elle n^a plus des empressements profanes pour se 
faire aimer ; mais elle n'est pas f4chee de plaire : 
enfin le seul nom de passion alarme sa vertu, mais 
peut^^tre n^est-ce que du nom dont elle s^^larmCt 

Une autre croit avoir dcjit le ciel en engage- 
ment J qui parmi ses vertus ne sfiuroit guire com* 
pter qu^un directeur de parade , quelques confes* 
sions regimes , et son nom ecrit dans toutes les 
assemblies pieuses d^une \ille. 

Enfin celle-ci se figure avancer h, pas de geant 
dans la voie de la justice, quinsy marche que par 
caprice. Elle se h4te a certaines reprises ; tant6t 
c^est une aum6ne , puis une austerite , une autre 

fois une retraite : Dieu a ses intervalles , si je Tose 
dire ; et le monde ^ le fonds, II semble que TOtre 
loi y 6 mon Dieu ! plus durable que le ciel et la 
terre , soit une loi souple et variable. On y retran- 
che y on y ajoute^ son gre ; on Ta juste ^rhumeury 
a riige , h Tetat : en un mot , chacun se fait un 
£vangile a.part, ouiltrouve le secret de faire en« 
trer ses foiblesses. 

Qui , mesFreres, Fesprit de la religion est pea 
connu de ceux meme qui passent pour en prati- 
querles maximes ; et lereproche que Jesus-Christ 
faisoit autrefois h. ses apdtrcs , on pent le faire 
encore aujourd^hui a la plupart de ceux qui font 
profession de le suivre : JSescitis cujui spiritm es? 
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tis * : Vous ne savez a quel esprit vous ^tes ap-* 
peles. 

Ah ! que Texemple de Marie les instruise. Que 
sa fidelite nous apprenne que ce n'est pas une 
portion de nous-m^mes , des ihtervalles de notre 
temps, quelques acces de fen^eur, que Dieu de- 
mande de nous ; mais tout notre coeur , mais tons 
nos desirs , mais toutes nos actions , en un mot 
une entiere conformite avec TEvangile , qui doit 
6tre notre regie en ce monde , puisqu^il sera no- 
tre juge dans I'autre. Oui , mes Freres , soyons 
fideles a Dieu ; apres cela esperons tout de sa mi- 
sericorde. Voyez de combien de benedictions la 
fidelite de Marie est suivie : le Verbe commence 
son minist^re , et sanctifie Jean-Baptiste : le pre- 
curseur tressaille avant que de naitre : Elizabeth 
prophetise : Marie elle-ni^me , jusque-la si rete- 
nue sur les merveilles que Dieu avoit operees en 
elle, les decouvre par un saint transport, et 
exalte la puissance et la misericorde du Seigneur. 

Quand sera - ce done , 6 mon Dieu ! qu'ayant 
franchi h. son exemple ces montagnes fatales qui 
me separent de vous , je pourrai , comme elle , 
celebrer les merveilles de votre grace ? Honteux 
de ma tiedeur et de ma negligence, je fais de vains 
efforts pour m'approcher de vous ; mais , helas ! 
h peine me suis-je gagne sur une foiblesse, qu^af*- 

' Xuc. 9. 55. 
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foibli par la victoire meme, je retombe sous mon 
propre poids , et me laisse rentrainer par une 
autre. Lasse d'etre toujours aux prises avec moi- 
m^me , je compose enfin avec mon amour-pro- 
pre ; et pour ^tre tranquille sur mes passions , je 
ne leur refuse que le crime , et leur abandonne 
tout le reste. 

Et encore , Seigneur ! cette aversion qui me 
reste pour le crime vient-elle de votre grace? Ah! 
si le souvenir d'un plaisir profane pouvoit perir 
avec le plaisir mSme ; si je pouvois me vairicre 
sur ces retours cruels que traine apres soi Tof- 
fense mortelle, et devenir tranquillement pecheur ; 
que sais-je ce qu'une occasion n'arracheroit pas 
de ma foiblesse ? que sais - je si tons mes projets 
de vertu n'y viendroient pas tristement echouer? 
Non , ce n*est pas le crime que je hais, c'est ma 
tranquillite que j'aime. Ah! si votre grace etoitle 
principe sacr^ de ma haine , je hairois tout ce 
qui vous deplait : on neme verroit pasde propos 
delibere tomber tons les jours en tant d'infideli- 
t^s , qui donnent des atteintes si sensibles k votre 
amour : on ne m'entendroit pas m'informer si 
sou vent s'il y a de T offense mortelle h me per- 
mettre un tel plaisir ; il me suffiroit de savoir 
qu^il vous deplait. Non , encore une fois, ce n^est 
pas Tinnocence que je cherche ; c'est Tinqui^tude 
que je fuis : heureux si de cette paix fausse et pi^ 
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rilleuse , je ne passe pas h un trouble eternel ^ 
banni pour toujours de la paix veritable qui ac* 
compagaelafelicite de yos saints ! J^ vous lasou- 
haite. 

AinsisoUril. 



DISCOURS 



SUR 



LES OEUVRES DE MISERICORDE, 



PRONONC]^ DANS TINE ASSEMBt^E DE CHARIT^. 



DANS QUEL ESPRIT IL FAUT LES PRATIQUER. 

Si Spiritu vivimus , Spiritu et ambulemus. 

Si nous vivons par V Esprit^ conduisons-nous par FEs* 
prit. Gal. 5, 25. 

t^E n^est pas seulerment pour tous ,exhorter a la 
misericorde , et vous exposer sur cette Tcrtu les 
obligations de la piete chretienne , que je viens 
ici vous enlretenir , Mesdames : il me parott peu 
utile de borner tout le fruit de ce discours Ji eta* 
blir un devoir que vous accomplissez dej Ji , et an- 
noncer la loi de la charite \ des personnes que la 
charite elle-m^me assemble. 

Lorsque nous parlous au commun des fidelesy 
nous pouvons leur montrer dans les livres saints 
ces maximes ddcisives qui nous ordonnent de se- 
courir nos freres affliges , parce que la plupart 
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d'entr^euxles iguorent :nous poavons leur redire 
ces anathemes terribles que FEsprit de Dieu y 
prononce contre ceux qui ne font pas de leur 
abondance un asile et uneressource aux malheu- 
reux , parce qu'il s'y trouve des ames dures et 
impitoyables , qu'il faut ebranler par ces verites 
etonnantes : nous pouvons leur ouvrir le sein de 
la gloire ; et en leur faisant voir un royaume 
eternel devenu la recompense d'un verre d^eau 
froide , etaler tout le prix du plus leger office de 
misericorde , parce que parmi ceux qui nous 
ecoutent, il en est toujours dont la charite tiede 
et indolente a besoin d^^tre ranimee. 

MaisicifMesdames, oula misericorde estune 
vertu commune , il seroit inutile d'entreprendre 
de rinspirer : ici , ou Ton porte des coeurs sensi- 
bles aux calamites de nos fr^res , ces maximes 
effrayantes des livres saints contre Finhumanite 
envers les pauvres , seroient mal placees : ici en- 
fin ou la charite se soutient par une societe de zele, 
et s^anime par de saints exemples , on pent se 
dispenser de lencourager ; il n'est presqueplus 
besoin que de Tinstruire, 

Mon dessein done aujourd^hui, Mesdames, 
est de vous entretenir sur Tesprit de la foi dans 
la pratique des oeuvres de misericorde , persuade 
que ces oeuvres, dans la plupart des ames, ne sont 
pas toujours les fruits de cette charite quin^opere 
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jamais en vain; que les mecomptes de Tamour- 
propre detruisent souvent Slnotre insgu ce que la 
piete edifie ; que Foeuvre du Seigneur , entre les 
mains de Thomme , y contracte plus commune- 
ment qu^on ne croit, je ne sais quoi d^humain 
et de defectueux , capable d'en aneantir tout le 
raerite ; et qu'il n' arrive que trop souvent , helas! 
que nos foiblesses ont la meilleure part h nos; 
vertus. 

Je vais done ramener atrois regies principales 
tout Tesprit de la piete chretienne sur les offices 
de la mis^ricorde ; et en opposant ces regies evan- 
geliques aux abus que la cupidite ne cesse d^y 
m^ler, faire le discernement de Tor d'avec la 
paille ; separer ce que Thomme y met du sien , 
d'avec ce que la charite toute seule opere ; et eta- 
blir des marques infaillibles , afin qu^on nepuisse 
pas s'y meprendre. 

PREMIERE REGLE. 

La premierie r&gle sur Fesprit dans lequel on 
doit pratiquer les oeuvres de misericorde , c'est 
qull faut les regarder comme des devoirs que nous 
acquittons. 

En effet , Mesdames , une meprise assez ordi- 
naire parmi les personnes consacrees aux oeu- 
vres saihtes , est de se figurer que ces pieuses oc- 
cupations ne sont pas renfermees dans le devoir; 
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et de les envisager plutdt comme des pratiques 
louables qu^une charite abondante embrasse, que 
comme des obligations reelles qu'une loi indi»^ 
pensable nous impose. L*araour-propre favorise 
^I'autant plus cette erreur , que Taccomplissement 
du devoir toutseul n^a rien qui nous flatte,parce 
qu^il n^a rien qui nous distingue : au lieu^e les 
oeuvressur-ajoutees , en nous laissant plus de sin- 
gularite , nouslaissent aussiplusde complaisance* 
On aime a se dire en secret quele Juste ne borne 
pas sa fid^lite aux seuls preceptes de la loi ; que 
son zele doit aller au-dela , et que ces bornes im- 
parfaites n'ont ete miscs, comme dit I'Apdtre, 
que pour la foiblesse de Thomme encore charnel : 
ainsi Ton se persuade qu'on est arrive a la per- 
fection des conseils , et Ton s'applaudit presque 
tout bas comme si Ton en faisoit de reste. 

Cependant, Mesdames, il s'en faut bien que 
la foi ne mette les offices de la charite rendus a 
nos freres , au rang de ces oeuvres arbitraires que 
la religion laisse au choix des fiddles ; et parmi 
tons les devoirs de votre etat , la doctrine de Je- 
sus-Christ n Vn connoit presque pas de plus sacres 
et de plus inviolables. 

Car vous n^ignorez pas , premi^rement , que 
tout Chretien est charge du soin de son frere af- 
flige f et que la loi qui nous ordonne de Taimer , 
tious fait en mdme temps un devoir de le secour 
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rir ; puisqu^oAn^aime pas ^ tandis qu^oii peut Stre 
insensible aux malheurs de ce qu^on aime. En ef« 
fet , Mesdames , le precepte de Tamour du pro- 
chain , si solennel dans rCvangile , si essentiel h 
la foi, si inseparable de la piete chretietine , ne sd 
borne pas k nous defendre seulement de ravir ce 
qui appartient a nos freres , de blesser une repu-* 
tation , de nuire h leur fortune^ d^attenter a leur 
personne , de troubler leur repos. Les paiens et 
les peuples les plus barbares ont eu des lois qui 
les obligeoient de n^^tre ni injustes^ni ravisseurs^ 
lii fourbes , ni cruels : ce sent 1^ des devoirs qui 
suivent la nature ; et jusque-llk vous n^^tes pas en-* 
core Chretien. - 

La loi de la charite , particuliere k la religion 
de Jesus - Christ , va done encore plus loin. Cs 
ti'est rien pour elle de ne point hair, il faut qu^ella 
aime : ce n^est pas assez de ne pas nuire , il faut 
qu^elle aide ; c^est peu d^ayoir les mains pures dii 
bien d'autrui , il fautqu'elle donne le sien.C'est^ 
&-dire , que tous &tes injuste , si vous n^^tes pas 
bienfaisant ; que vous haissez votre fr^re af flige^ 
si vous ne le soulagez pas , lorsque vous le pou^ 
vez ; que vous dcvenez Tauteur de son infortune^ 
si vous n^en ^tes pas Tasile ; en un mot, que vous 
usurpez ce qui lui appartient , si vous lui refuses 
TOtre bien propre. 

Ce n^est done pas ici une oeuvre de surcfott ^ 
7. ^2 
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dont le zele puisse s^applaudir , c^est une loi com- 
mune , imposee h. toute ame fidele. Car , Mes^ 
dames , par la grace qui dans le bapt^me nous 
associa a Tassemblee des saints , nous devinmes 
tousles membres d^unm^me corps , ct les enfants 
d^un m^me pere. Des-lors nous contract&mes des 
liaisons intimes et sacrees avec le reste des fide- 
les : des-lors nous ne fumes plus etrangers a leur 
egard , et ils ne le furent plus au ndtre : des-lors 
lis ne furent plus pour nous ni esclaves , ni no- 
|>les , ni roturiers , ni riches , ni indigents ; ils 
furent nos freres : des-lors leurs calamit^s devin- 
rent les ndtres , et leurs besoins nos besoins : 
des-lors Tauguste qualite de chretien , qui nous 
unissoit a eux , dta ce mur orgueilleux de sepa- 
ration , et ces differences vaines de rang ^ de ti- 
tres , de naissance , que la nature , ou les lois du 
siecle , avoient mises entre eux et nous : tout ce 
qui arriva dans le corps sacre des fideles , devint 
notre affaire propre : d^s - lors qu^un membre 
souffrity nous dumes souffrir aussi ; et sans re- 
noncer h ce lien divin qui nous unit tons sous 
Jesus-Christ notre chef , et qui est le seul f onde- 
ment de notre esp^rance et de notre droit aux 
promesses etemelles , nous ne pumes plus refuser 
aux besoins communs ^ nos soins , notre atten- 
tion , et notre ministere. Aussi les premiers fid^ 
les ne possederent d'abord rien en propre, p^ce 
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^e depuis leur vocation a VEvangilcnVtant plus 
qu^un coeur et qu'une ame ensemble , il leur parut 
inutile de demeurer possesseurs particuliers des 
biens , qui etoient devenus les biens de leurs fr^- 
res y ct dont la necessity toute seule devoit reglec 
Tusage. 

Je ne vous dis pas , en second lieu , que plus 
vous ^tes eleves dans le siecle , plus votre obliga- 
tion est ici rigoureuse ; et sans entrer dans les 
grandes raisons qui etablissent cette maxin^e , 
souffrez que je me borne h une reflexion toute 
seule. La prosperite et Tabondance des biens de 
la terre ne nous dispensent ni de la frugalite , ni 
de la simplicity , ni de la violence evangelique. En 
vain avons-nous amasse , comme ces Israelites , 
plus de manne que nosfreres , nous n'en pouvons 
reserver pour notre usage que la mesure pres- 
crite par la loi : Qui multum, non abundavit^ : 
autrement Jesus-Christ n^auroit defendu la mol-* 
lesse , le luxe et les plaisirs qu^aux pauvres et aux 
malheureux , a qui Tinfortune de leur condition 
rend cette defense assez inutile. 

Or ^ Mesdames, cette grande verite supposee , 
si , selon la r^gle de FEvangile , il ne vous est pas 
permis de faire servir vos richesses a la felicite 
de vosr sens , et de jouir de votre abondance ; si 
le riche est oblige de porter sa croix , de ne cher- 

' a. Cor. S. i4* 
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cher pas sa consolation en ce monde, et de se re- 
noncer sans cesse soi-m^me comme le pauvre ; 
quel a pu ^tre le dessein de la Providence en re. 
pandant sur vous les biens de la terre ? et quel 
avantage peut-il vous en revenir k tous-m^mes ? 
Seroit-ce de fournir h des passions desordonnees? 
mais vous n^^tcs plus redevables h. la chair pour 
Tivre selon la chair. Seroit-ce de soutenir Tor- 
gueil du rang et dc la naissance ? mais votre vie 
doit etre cachee en Dieu avec Jesus-Christ. Se- 
roit-ce d^amasserpour vos neveux ? mais vous ne 
devez plus th&auriser que pour le ciel. Seroit-ce 
de couler vos jours avec plus de tranquillite et 
d^indolence ? mais si vous ne pleurez pas , si vous 
ne souffrez , si vous ne combattez pas , vous etes 
perdus. Seroit-ce de vous attacher plus i la terre? 
mais le chretien n^est pas de ce monde , il estci- 
toyen du si^cle k venir. Seroit-ce d'omer plus 
superbement vos palais ? mais cette vaine magni- 
ficence est reprouv^e dans le riche deTEvangile. 
Seroit-ce de charger vos tables de mets plus ex- 
quis? mais la chair et le sang ne possdderont pas 
le royaume de Dieu ; et si vous ne faites peni- 
tence, vous p^rirez. Seroit-ce de vous flever k 
de nouvelles dignites dans le monde ? mais cette 
Elevation , selon les vues de la foi, n^est que le 
haut d'un precipice. Seroit-ce d^agrandir vos pos- 
sessions et vos heritages ? mais vous n^agrandiriez 
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jamais que le lieu de votre exil , et le gain du 
monde entier tous seroit inutile ^ si vous veniez 
a perdre voire ame. Repasses sur tous les avan* 
tages que vous pouvez retirer , selon le monde , 
de votre prosp^rite ; ils vous sont presque tous 
interdits par la loi de Dieu. 

Ce uJsl done pas ete son desSein de vous les 
menager , en vous faisant naitre dans Tabondance; 
ce n^est done pas pour vous-m^mes que vous Stes 
nes grands : ce n^est pas pour vous, comme le 
disoit autrefois le sage M ardochee a la pieuse 
Esther , que le Seigneur vous a dlevee a ce point 
de grandeur qui vous environne : c'est pour vos 
freres ; c'est pour son peuple afflige ; c^est pour 
dtre la protectrice des infortunes : Etquis mmt , 
utrUm idcircd adregnum veneris, ut in taU tem- 
pore pararens^ f Si vous ne r^pondez pas aux 
desseins de Dieu sur vous , il se sendra de quel- 
que autre qui lui sera plus fiddle ; il transportera 
cette gloire et cette couronne qui vous etoit des«- 
tinee. Ah ! il saura bien pourvoir par quelque 
autre voie k la d^livrance de son peuple ; car il 
ne permet pas que les siens p^rissent ; mais vous 
et la maison de votre pere p^rirez : Per aUank oo 
casumem liberabuntur Judcei ; et tu ^ et domus 
palris hU, peribitis^. Yous n^^tes done dans les 
desseins de Dieu , que les ministres de sa provi*< 

^ Esther. 4* i4* "~ * Vui^m 4- i4* 
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dence envers les creatures qui souffrent : yos' 
grands biens ne sont done que des d^pdts sacres, 
que sa bonte a mis entre vos mains comme pour 
y ^tre plus h convert de F usurpation et de la vio- 
lence , et conserves plus surement a la veuve et 
a Torphelin : votre abondance n^est done que la 
portion de vos freres : votre elevation dans I'or- 
dre de la sagesse eternelle , n^est done destin^e 
qu'a leur servir d'asile ; votre autorite qu'i les 
proteger; vosdignites qu'avenger leursinter^ts; 
Veclat de votre nom qu^^ les consoler par vos 
offices ; votre rang qu'a leur adoucir Tinegalite 
de la condition et le malheur de leur destin^e , 
en vous abaissant jusqu^^ leur rendre les plus vils 
ministeres ; vos exemples qu^a les affermir dans 
la foi , et dans la soumission au Dieu qui les 
frappe. En un mot , tout ce que vous Stes , vous 
ne r^tes que pour eux. Votre Elevation ne seroit 
plus Touvrage de Dieu, et il vous auroit reprouves 
en repandant sur vous les biens de la terre , 
$.^il vous les avoit donnes pour un autre u^age. 

£t certes , Mesdames , lorsque des infortunes 
cvoient une ame fidele , malgre la naissance , les 
biens , le credit , les dignites qui la distinguent ^ 
renoncer aux plaisirs qui rendent la prosperite si 
digne d'envie , fuir un monde qui la cherche , sc 
derober aux honneurs qui Fenvironnent , percer 
jusque dans leurs plus sombres retraites, et la faira 
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de leur lepre m^me un spectacle agreable k ses 
yeux, abaisser ses mains charitablesjusqu^^ leurs 
plus degoutantes mis^res , verser de Thuile sur 
leurs plaies , respecter leur chair hideuse comme 
le temple de TEsprit saint, soulager leur douleur 
par des paroles de consolation, calmer leur impa« 
tience par des maximes de la foi , prevenir leur 
bonte et leurs besoins par de saints artifices ; les 
tirer de Foccasion et du peril parde sag^ rnena*- 
gements ; et enfin tout souffrir , ou pour adoucir 
leurs peines, ou pour assurer leur salut; ah! c'est 
kloTS quails levent les yeux aa ciel , quUls recon- 
noissent un Dieu' sage , dispensateur des choses 
dHci-bas , et pere commun du pauTre comme 
du ridie ; c'est alors qu'ils publient les n^erveilles 
de sa proiridence. Que vous ^tes riche en mis^- 
ricorde , Seigneur! lui disent-ils , tous n^aban^ 
donne% jamais ceux qui esperent en vous rrotre 
ceil attentif aux besoins de tos creatures^ ne per^ 
met jamais qu^elles souffreAt au-del^ de lelirs 
forces. C^est alors quails regardent leur iiifortuiie 
ayec des yeux chretiens ; et quHIs coAimencent a 
comprendre combien Dieu est grand^etdigne d^^- 
tre serri , puisqu^il peut se former au milieu m^me 
de la corruption du grand moiide et des perik de 
la prosperite, des serviteurs si fideles; Yoila, Mes- 
dames , ^quoi la naissance et lesbiens doivent 
3eryir : voos n'Stes puissantssur la terri,: tpie pour 
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faire bcnir par ceux qui souffrent , la bont^ de 
Pieu et le3 richesses de sa misericorde , qui leur 
a menage dans votre abondance des ressources 
si consolantes. 

Mais je laisse ces grandes maxim^s , si souvent 
sans douteici repetees;et jedis,entroisi^nie lieu, 
que quand meme on n^auroit aucun ^gard aux 
ipbligations communes qu^mpose U-dessus la re^ 
ligion, et le rang que vous tenez dans le monde; 
pour VQU3 en particulier qui m^ecoutez, les saintes 
occupations de la misericorde^ et Tattention par^ 
ticuli^re ^ Toeuvre qui nous assemble^ ne seroient 
pas moinsdes devoirs indispensables, Renouvelez, 
je. Yous prie , yotre attention. 

Car, premierement , qui que vous soyez, qui 
m»xthe^ aujourd^hui dans des voies saintes, et qui 
4et]fompes des erreurs du. monde et des passions, 
sie conno95sez plus rien de solide que la crainte 
du Seigneur et la gloire de le servir ; voa moeurs 
ont-elles toujours ^te reglees par la loiPvosexem- 
ples n^oxU'ils pas eti autrefois un modele de luxe, 
de plaisir et jle moUesse ? En repassant sur voa 
jours de tendbres, et sur ces premieres annees oh 
vous ne connoissies pas encore le don de Dieu , 
n'ytrouvea^vousrien 1^ vous reprochersurlessoins 
d^une vaine beaute, sur des attentions deplorables 
h corrompre les coeurs , sur des indecences de pa-» 
TurQ dopt la pi^t^ des ames justes gemissoit alors. 
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aur des licences que le moade autorise, et ou vos 
freres ont tant de fois trouve l^ecueil de le ur in- 
nocence ? que sais-je ? sur des f oiblesses qui font 
aujourd^hui devant Dieu le sujet de yo^ soupirs 
,et la matiere de voire penitence ? Vos citoyens , 
vos proches, vos amis, vosdomestiques n'ont-ils 
pas mille fois peri sous vos yeux ? votre rang ne 
donnoit-il pas du credit a vos passions et a vos 
^xemplesPGombien d^ames, lorsque vous suivies 
des routes injustes, avez-vous cfntrainees , a votre 
insQu , avec vous dans le precipice ? 

£h! ne faut-il done pas qu^aujourd^hui des exem- 
pies contraires reparent le scandale ? ne faut-il pas 
que vous soyez une odeur de vie pour vos freres, 
comme vous avez ete une odeur de mort? ne faut- 
il pas que vous leviez , pour ainsi dire , sans rien 
craindre , Tetendard de la picte , comme vous 
aviez levd autrefois celui du monde et des plai^ 
sirs ? Une vertu obscure et privee peut-elle rem- 
placer des tnaux publics? et quand les offices d^une 
charite publique ne seroient pour les autres que 
des pratiques arbitraires d^une piete edifiante, nci 
deviennent-ils pas pour vous des devoirs indis-' 
pensables, 

Secondement : Autrefois, lorsque vous ne con- 
noissiez rien de grand que le monde et ses vani- 
tes,n^aviez-vous pas p^ut-ltre donne du ridicule 
2l la picte par des derisions injustes? n^aviez-vous 
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pas regarde les offices publics de misericord e, 
comme des indiscretions de z^le, ou des ernpres- 
sements de vanite ? loin de respecter les person- 
nesqui s'y consacroient, n'affectiez-vouspas d'en 
faire le sujet le plus ordinaire de vos censures ? 
ne disiez-vous pas d'elles , comme autrefoisPha- 
raon des Israelites qui vouloient aller sacrifier 
dans le desert ; que c Vtoit Toisivet^ toute seule , 
et line vie inutile qui leur faisoit chercher ce5 
sortes d^occupations et ces pieux amusements : 
Vacatis olio, et idcircb dicitis : Eamus, el sacri- 
ficemus Domino * ? Ne disiez-vous pas comme 
ces gouverneurs des provinces voisines de Jeru- 
salem , lorsqu^ils voyoient Neh^mias et les prin- 
cipaux du peuple de Dieu, occupds a reb^tir le 
temple : A quoi s^amusent les foibles Juifs ? Quid 
Judosifaciunt imbeciUes * ? prctendent-ils done 
que le monde les laisse faire , et qu'on ne parle 
pas d^une conduite si bizarre et si singuliere ? 
ISitm dimiiient eos gentes^ /*veulent-ilsdonc tout 
faire a la fois, et gagnei* le ciel en un seul jour ? 
]Sum sacrificabunty et compkbunt in und die^ ? 
.Yeulent-ils que les cendres de leur ville se chan- 
gent tout d^un coup eh des b^timents superbes, 
et passer en un instant d^une extremite^ Tautre ? 
Numquid cedificarepoterunt lapides deacervispult 
nrU qui combusti sunt ^ / Car tels sont encore 

' Sxod* 5. 17. — * a. Esdr. 4. 2 — ' Ibid.--4 Cid, — » Ibid. 
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dajourd^hui , 6 mon Dieu ! les discours insenses 
du monde centre la vertu. N'etoient-ce pas la au- 
trefois les v6tres ? II faut done que vosoeuvres 
publiques rendent k la piete Thonneur que tos 
derisions profanes lui ayoient dte : il faut done 
que Yous pratiquiez vous-memes ce que vous avez 
si injustemeht bidme dans les autres fiddles : il 
faut desavouer la temerite de vos censures , en 
YOUS exposant Yous-m^^es k celle du monde ; 
et reparer le tort que yous aYez fait h la vertu, 
en donnant des marques eclatantes de la Yenera^ 
tion que yous hycz pour elle, 

Troisiemement : Quel usage faisiez-YOus au- 
trefois de Yos richesses? yos biens immenses 
pouYoient-ils suffire aux jeux , au luxe , aux ca- 
prices , aux passions ? yous faisiez servir les dons 
de Dieu k Finiquite : or , tout ce que yous em- 
ployiez k des usages injustes , yous Tusurpiez sur 
le pauYre et sur Fafflige. Eh ! comment Youlez- 
YOUS reparer cette injustice , que par de saintes 
profusions et des largesses plus abondantes ? 

Quatri^mement/ enfin : Cette premiere ^aiscm 
de Yotre Yie que yous aYez consac^ee au monde 
et k ses erreiirs , yous TaYez passee dans les plai- 
sirs et dans une molle indolence : la felicite de 
YOS sens etoit alors YOtre unique affaire : yous 
n'etiez attentiYes qu^a reveiller tous les jours par 
de nouYeaux artifices le degout et la satietc ixis6*' 
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parables de tout ce qui plait hors de Diea : vous 
ne viviez que pour votre corps. 

Ah ! une vertu oiseuse , douce , ais^e ne seroit 
done plus pour vous qu^une illusion dangereuse. 
Yous avez menage k yos sens tout ce qui pouvoit 
les flatter : il faut done vous appliquer h les cru- 
cifier; aller dans les lieuxde misericorde, oulapie- 
t^appelle tant d^ames saintes; yous approcher des 
Lazares puants et converts de plaies ; ne pas re- 
fuser votre ministere et le secours de vos mains 
a leurs besoins extremes ; et malgre les fremisse- 
ments secrets de la nature , accoutumer votre 
d^iicatesse a ces oeuvres de religion ; et surmon- 
ter , par votre foi et par Tardeur de votre amour^ 
la f oiblesse d^une chair qui a si souvent triomphe 
de vous-m^mes. Yous croyiez, en vous consa- 
crant h des exercices charitables , aller au-del^ de 
vos devoirs ; et vous voyez que vous n*avez pas 
encore rendu un pour mille , et qu'il s^en faut 
bien que la compensation ne soit egale. 

Ce qui vous abuse ici , Mesdames , vous que 
la misericorde de Jesus-Christ a detrompees du 
monde et aj^lees h son service , et qui fait que 
vous comptez si fort sur le merite de vos oeuvres 
saintes; c^est premierement , qu'une erreiir se- 
crete et delicate de vanite vous persuade que les 
titres qui vous distinguent , donnent un nouveau 
merite devant Dieu k vos oeuvres de religion ; 
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que leur prix croit a proportion de votre rang, 
que les d-marches les plus leg^res de pi^te sont 
illustrees , pour ainsi dire , aux yeux du Seigneur 
par Teclat qui vous environne. On se repose sur 
cette vaine complaisance, que d'injustes adula- 
tions nourrissent : on fait entrer dans Tidee que 
Ton a de ses oeuvres , celle qu^on a de soi-m#*- 
me ; et on se persuade que ceux qui sont nes dans 
la f oule , en faisant mille fois plus que nous , m^- 
ritent encore moins. Comme si la charite toute 
seule ne discernoit pas nos merites; comme si eik 
Dieu il y avoit acception de personnes ; comme 
si ceux qui ont plus re^u , nMtoient pas ceux dont 
on demande davantage. Secondement , c^est que 
vous ne jetez d'ordinaire les yeux sur vous-m^ 
mes , qu'en vous opposant h ces personnes mon- 
daines de votre ^tat et de votre rang, livr^es aux 
plaisirs , aux passions insetisdes , k leurs propres 
egarements , et qui negligent tout k fait ie soiil 
de leur salut. Alors ce parall^Ie grossit 4 vos yeux 
votre propre m^rite : vos oeuvres compar^es k 
leurs inutilites et it leurs plaisirs , vous paroissent 
des abondances de justice : tout ce que vous fai- 
tes pour le salut au-dessus d^elles, vous croyez le 
faire au-del^ de vos devoirs ; et la tiedeur oik vous 
vivez , opposee h leur d^r^glement , se change k 
vos yeux en vertu h^roique. Semblables k cet 
^v^que de T Apocalypse , qui malgr^ la tiedeur et 
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rindolence de ses moeurs, se croyoit riche eii 
bonnes oeuvres , parte quHl jugeoit sans doute de 
sa vertu par la chute et les exces des faux doc- 
teurs qui enseignoient la doctrine de Balaam ^ et 
en suiYoient les Vbies honteuses ; lui qui etoit aux. 
yeux de celui qui est un temoin fidele et verita- 
ble , pauvre , miserable , nu , et sur le point d'e- 
tre rejete de sa bouche. 

Cette regie est done dangereuse. Ce n^est pas 
par ces paralleles trompeurs qu^il faut mesurer 
ce que nous sommes devant Dieu ; c^est par la 
saintete de la loi ; c^est par la sublimite de nos 
devoirs ; c'est par Texcellence de notre vocation ; 
c^est par la grandeur du maitre que nousservons ; 
c^est par la multitude desiniquites que nous avons 
h expier ; c^est par les foiblesses joumalieres que 
notre tiedeur voit multiplier k Tinfini sans aucua 
changement ; en un mot ^ ce n^est pas en nous 
comparant aux pecheurs, qu^ilfaut faire honneur 
k nos foibles vertus ; c^est en nous opposant aux 
saints qui nous ont precedes , aux ames justes qui 
marchent a nos yeux , et qui nous laissent si loin 
apres elles dans la voie, qu^il faut confondre notre 
langueur et notre impenitence. Si la Pecheresse 
de Jerusalem eut j.uge de la profusion de ses par- 
fums , et de Tabondance de ses larmes , par Tin- 
sensibilite des autres femmes mondaines de la Pa* 
lestine , ah ! sans doute elle n^eut pas eu tant de 
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honte de se presenter devant le Sauveur , et n^eut 
pas choisises pieds comme pour derober asesyeux, 
les saints ministeres de sa charite , qui lui paroi^^ 
soient si disproportionnesaux desordresdesa vie : 
si la femme Chananeenneeut oppose sa demarche 
si pleine defoi a raveuglement des autres femmea 
de Tyr , sans doute elle ne se fut jamais comparee 
a un vil animal : si David , lui-m^me n eut juge 
(de sa penitence , de ses jeunes , de ses larmes et 
de ses macerations, que par la moUesse des autres 
cours et Texemple des rois ses voisins, plutdt que 
par ses crimes , ah ! sans doute , il n^eut pas prie 
le Seigneur de n'entrer pas en jugement avec lui, 
Les dereglements de nos freres n^ajoutent done 
rien au merite de nos oeuvres ; et nous pouTona 
^tre plus justes que le monde , sans Fetre encore 
assez pour Jesus-Christ 

DEUXIEME REGLE. 

La seconde regie a observer dans la pratique 
des oeuvres de misericorde , est que non - ceule- 
ment il faut les regarder comme des devoirs que 
nous acquittons, mais encore en faire des rem^- 
des joumaliers contre nos foiblesses de tons le^ 
jours. 

Je m'explique. Vous le savez , Mesdames , lea 
oeuvres exterieures de la piete n'ont de merite de- 
vant le Seigneur , qu'autant qu'elles servent ^per- 
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fectionher notre homme int^ieur : car le royaume 
de Dieu est au-dedans de nous ; et tout ce que 
nous faisons pour le salut est inutile , s^il ne se 
rapporte au r^glement du coeur, et a Tentifere mor- 
tification des vices et des desirs, qui mettent en- 
core obstacle en nous h la grace de notre parfaite 
d^livrance. Or , sur cette maxime de la foi , sou- 
lager nos freres , les rev^tir, les visiter , les con- 
soler, les servir m^me , n'est encore que le corps 
de la piete : ce sont les offices du chretien ; ce 
n^est pas le chretien lui-m^me. U faut done que 
la vertu croisse et se purifie dans ces devoirs pu- 
blics de mis^ricorde ; que nos imperfections y 
trouvent leur remade ; et que chaque oeuvre sainte 
serve a affoiblir en nous quelqu^une de nos pas- 
sions : c^est-k-dire , Mesdames , que pour entrer 
dans Tesprit de la foi sur la pratique deS oeuvres 
charitables , il faut , avant que de s^y engager , 
knettre notre ame sur nos mains , Tenvisager aux 
pieds de Jesus-Christ ; et dans la lumiexe de sa 
grace , examiner sous ses yeux quels sont encore 
tios penchants deregl^s , et choisir les offices de 
mis^ricorde qui leur sont le plus opposes , et qui 
paroissent les plus propres h les deraciner de no- 
tre coeur. 

Ainsi vous aimez encore le monde , les plaisirs, 
les dissipations des jeux et des commerces : pr^- 
ferez les oeuvre$ qui vous en separent le plus , et 
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qui vous renferment plus souvent dans la priere, 
dans le silence et dans la retraite. Yous ^tes nees 
avec des dispositions de moUesse et d^indolence 
que YOUS ne sauriez presque surmonter ; vous ne 
prenez jamais rien sur vous-m^mes; votre vertu 
n^est presque qu'un eloignement naturel du tu-* 
multe et des agitations du monde que vous n^ai- 
mez pas, et une vie plus douce et plus oiseuse qu^on 
ne la mene d^ordinaire dans le siecle : ah 1 les oeu- 
vres les plus dures , les plus penibles de la mise* 
ricorde , les soins les plus degoutants , les miseres 
les plus hideuses , c'est la votre partage. Vousai- 
mez dans la vertu meme tout ce qui eclate , tout 
ce qui distingue , tout ce qui attire les regards^pu- 
blics : entrez dans les oeuvres ks plus obscures , 
qui vous conf ondent le plus avec le peuple , les 
plus exposees aux derisions des insenses : laissez 
aux autres le premier rang et tout Thonneur de^ 
entreprises de pidte , et reservcz-en pour vous Ifes 
soins et les fatigues. Yous retombez sans cesse 
dans les m^mes vivacites ; tout vous blesse ; tout 
vous allume ; et tous decriez dans Tesprit de ceux 
qui vous approchent , la vertu par des f oiblesses 
qui Vous sont propres : choisissez les oeuvres ou 
il faut plus de douceur , plus de patience, ^tre re- 
devable aux sages et aux fouls , et supporter m^me 
les plaintes , les chagrins , les bubieurss les ou- 
trages quelquefois de ceux qu'cm vcut soulager. 

23 
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Yous sentez des eloignements injustes, et desan^ 
tipathies secretes sur lesquelles vous traitez votre 
coeur avec trop d'indulgence ; vous bomez pre*- 
que toute votre vertu h fuir ce que vous ne poii- 
vez aimer : recherchez les oeuvres qui vous rap- 
prochent , qui vous donnent de nouvelles liaisons 
avec les personnes que leur piete toute seule de- 
vroit vous rendre chores ; et accoutumez ainsi vo- 
tre coeur a voir avec plaisir ce quHl doit aimer 
sans feinte. Enfin , faites de vos oeuvres de mi- 
sericorde les exercices des vertus qui vous man- 
quent. 

Zachee , apr^s avoir repare ses injustices, fir 
des largesses abondantes, et sa maisonm^me de- 
vint Tasile de son liberateur : mais c'est quHl vou- 
loit par ces profusions acbever d^eteindre dans 
son coeur cette soif insatiable des ricbesses , qcd 
jusque-la , Tavoit tyrannise , et qui ne s^eteint pas 
d'un seul coup, Madelaine r^pandit des parfums,; 
et essuya de ses cheveux les pieds sacres de son 
maitre : niais c^e^t qu^elle sentoit encore sans 
douteun reste d^attachement pour les instruments 
deplorables de ses vanites et de ses plaisirs , et que 
son amour at b4toit d'en acbever le sacrifice. Les 
femmesdes Israelites, offrirent pour la construe^ 
tion du tabernacle, ce qu^ellesavoientde plus pre- 
cieux : mais c'est que .ces depouilles de Pbaraon,|^ 
dont le Seigneur les s^voit r^v^tues , ^toient ub^ 
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'^cueil pour leurfoiblesse, et leur faisoient regret- 
ter encore tous les jours la pompe et les tresora 
de FEgyptCw 

Les oeuvres ext(?rieures de la piete ne sont 
saintes, Mesdames, qu^autantqu^ellesnous sancti- 
fieat; et elles ne nous sanctifient qu^autant qu^elles 
nous corrigent. Car si Jesus-Christ est la fin de 
la loi , tous les devoirs qu^elle nous impose ne 
tendent done qu^^ former Jesus-Christ en nous: 
raccomplissement de chaque precepte doit done 
ajouter comme un nouveau trait k cet homme 
spiritueL Nos oeuvres ne sont comptees que par 
le progres de cet ouvrage divin. S'il n'avance pas , 
en vain nous couvrons , nous visitons , nous con- 
solons nos freres , nous ne faisons rien aux yeux 
de Dieu ; parce qu'il ne voit de nous que notre 
ressemblance avec sonFils^ et que c'est en Jesus- 
Christ seulemeni que nous sommes dignes de ses 
regards; toutcequine perfectionpepascetteres*- 
semblance, najoute rien ^ notre merite.Or, Jesus^ 
Christ jjie croit en nous que surles mines du vieil 
Adam : il faut que Tun. diminue , afin que Fautre 
croisse ; il n^^st que ce qui mortifie les inclina-* 
tions de la chair , qui augmente la vie deTesprit; 
iln'estque ce qui contredit la nature corrompue, 
qui conduise h sa perfection Tetre chretien ; il 
n est que ce qui affoiblit ces penchants infinis qui 
s^opposent encore en nous a la loi de Dieu , qu^ 

23, 
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donne de nouvelles forces aux inclinations de la 
grace. Tout est presque sacrifice dans la vie du 
Chretien, Mesdames : car il vit de la foi , et tout 
ce qui part de la foi coute , parce qu'il contredit 
toujours la vie des sens. Ainsi les oeuvres de mi- 
Sericorde doivent ^tre comme les sacrifices jour- 
haliers de Fame fiddle : TApdtre lui-mefne , ne 
teur donne pas d^autre nom : c^est par de telles 
hosties 9 dit-il , en exhortant les fideles aux pieux 
offices de la charite envers leurs freres, qu^on se 
rend Dieu favorable : TaHbus erdm hostUsprome- 
retur Deus^f 

Or , on viole cette rfegle de la piete en deux 
manieres. Premierement , de tons les offices de 
misericorde , nous choisissons presque toujours 
les plus conform es a notre gout , ^ notre carac- 
tere, i nos penchants. On est vif, actif , entre- 
prenant , ennemi du repos , du recueillement et 
de la retraite : on entre dans toutes les entreprises 
de piete : on veut avoir part i tout ; on a des soins 
•de toutes les sort es; on ne vit pas un moment 
pour soi ; et cependant , on aurdit besoin de re- 
cueillir plus souvent son ame aux pieds de Jesus- 
Christ , pour y r^parer les dommages insepara- 
bles des minister es tumultueux, et renouveler le» 
forces que les dissipations les plus saintes ne lai»- 
sentpas d'affoiblir. 

« Hebr. i3. i6. 
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On a apporte en naissant un coeur tendre et 
miserkordieux ; on aime a soulager ceux qui souf- 
frent , par une compassion toute humaine. On 
estne chagrin , austere , imperieux , on embrasse 
des ministeres qui nous etablissent sur les autres, 
et qui nous rendant arbitres de leur conduite , 
fournissent k Tamour-propre Toccasion de satis- 
faire ce penchant naturel qu*on a de corriger et 
de reprendre. On a plus de gouts pour une oeuvre, 
ou pour un etablissement ; tous les autres besoins 
nous trouvent insensibles. Enfin , pour eviter ici 
trop de detail, si Ton s^examine depres, on verra 
que nos penchants d^regles ne souffrent jamais 
rien de ces exercices religieux ; que jusque dan3 
la piet^ , on evite tout ce qui gene et qui deplait; 
que Ton ne fait que se prater a soi-m^fne , lors^ 
qu^on s'imagine operer des qeuvres de salut ; et 
qu^on n^est encore qu'homme, tandis qu'oncroit 
^tre Chretien. 

Ce n^est pas quHl faille resister a ces penchant^ 
heureux qui inclipent notre ame i la misericorr 
de; ou qu'on remplisse ces pieux devoirs sans 
m^rite , des qu^on les remplit sans repugnance^ 
Non , Mesdames , la f oi sait faire servir la na- 
ture h la grace ; et ces dispositions favorables que 
nous portons en naissant pour la vertu , SQnt des 
dons du Createur, lesquels dans ses desseins de 
misericorde sur nous , doiyeat etre cpmme les 
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premicesde notresanctification.Maisil fautpren* 
dre garde de ne pas borner la tOus nos efforts ; 
la piete va plus loin que la nature. Onpeut suivre 
ce que nos penchants nous inspirent de louable : 
mais si vous en demeurez \h , yous n'avez encore 
rien fait ; vous n'^tes qu'au commencement de la 
yoie : car elle est rude et difficile ; et quelqueheu- 
reux que soient vos penchants , vous n^ entrerez 
jamais bien avant , tandis que vous ne ferez que 
vous prater a eux, et les suivre rcependant le tem-^ 
perament seul fait presque toute la vertu de la 
plupart de ceux qui en font profession. La regie 
done , c'est que les offices cxterieurs de piete , 
qui noivs laissent tou jours aussi sensuels , aussi 
immortifi^s , aussi imparfaits que nous sommes , 
n'en ont que Tapparence , et n'en peuvent avoit^ 
}a force et la vertu. 

La seconde maniere dont on viole cette r^gle 
est encore plus coupable. Non-seulement on se 
borne a une vertu toirte naturelle , et les oeuvres 
de misericorde que Ton choisit sont toujours 
celles qui ne coutent rien i I'amour-propre , et 
^ui ne nous corrigent jamais de nos folblesses ; 
xnais encore elles ne servent souvent qu'^ nous 
y entretenir. 

En ef fet , combien de ces ames abusces , qui 
dans ujG^e vie toule mondaine , toute sensuelle , 
tQute profane , se rassurentsurquelques pratiques 
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de misericorde , et sur Tabondancc de leurs lar- 
gesses ? Ge sdnt de ces filles de Tyr dont parle 
le prophete , qui , vivant dai^s rinfidelite , croient 
appaiser la justice du grand roi, en m^lant a leurs 
plaisirs quelques pieux offices de charile , et le 
uierite de quelques liberalites et de quelques o(- 
frandes : FUice Tyri in muneribus vulium iuum 
deprecabuntur^ . On se persuade que la misericorde 
supplee ^ tout ; que la priere , la retraite , le re- 
noncement ^ soi-m^me , la haine du monde , la 
fuite des plaisirs , la garde des sens , et toutes les 
maximes les plus inviolables de la vie chretienne , 
sont des devoirs que Ton pent racheter , pour ainsi 
dire , aprixd^argent; quela foi connoit ces sortes 
de compensations ; et qu^une indolence miseri- 
cordieuse ne sera pas distinguee de la vertu et de 
la justice. Mais, 6 mon Dieu! que voft^ croixseroit 
douce ! que votre doctrine seroit favorable aux 
sens ! que la voie qui conduit a la vie seroit aisce ! 
etque la couronne de Timmortalite seroit unprix 
attache i de lagers efforts , s*il n'en coutoit pour 
Tobtenir que quelques largesses , dont nos plaisirs 
m^mes , nos passions , notre luxe , notre sensua- 
lite ne souffre rien I 

Non , Mesdames , le Seigneur n^a pas besoin 
de nos biens ; mais il demande notre coeur. La 
misericorde aide ^ expier les crimes dont on se 

' Ps. 44* a3. 
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repent , il est vrai ; mais elle ne justifie pas ceux 
qu'on aime : elle est le secours de la penitence , 
je le sais; mais elle n'est pas Texcuse de la volupte : 
elle supplee ^ux foibles efforts du pecheur qui re- 
'('ient h Dieu ; la foi nous Tapprend ; mais elle ne 
met pas en surete Tame mondaine qui refuse de 
se convertir a lui : en un mot , elle est le fruit de 
la vertu , et non pas la ressource du vice. Car ce 
qu'il y a ici de deplorable , c'est que des mceurs 
qui nous paroitroient dangereuses, si elles nM- 
toient accompagnees de quelques offices depiete, 
pcrdcnt a nos yeux tout ce qu'elles ont de dou- 
leux , des que cos ocuvres exterieures les soutien- 
nent. Et si quelquefois les verites du salut enten- 
dues , ou la grace plus forte trouble cette fausse 
paix , et jette des terreurs dans la conscience ; ah! 
la nuditc couverte , la'faim rassasiee , la misere 
consolde , Tinnocence protegee , s'offrent k Hns- 
tant, et calment cet heureux orage. Ce sont des 
signes de paix qui dissipent h Tinstant nos alar- 
mes; c'est cet arc trompeur dontparlele prophete, 
Arcus dolosus *, lequel au milieu des nuages et des 
temp^tes heureuses , que le doigt de Dieu com- 
men^oit ^ exciter dans le coeur , vient nous pro- 
mcttreune fausse serenite ; etdivertitnotre esprit 
de rimage prdsente du danger. On s'endort sur 
ces tristes debris de religion , pour ainsi dire , 
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comme s'ils pouvoient nous sauver du naiifrage ; 
et des oeuvres chretiennes qui devroient ^tre le 
prix denotresalut , deviennentroccasiondenotre 
perte eternelle. ' 

Ah I Seigneur , eclairez ces ames abusees. Si, 
parmi tant de personnes pieuses qui m'ccoutent ; 
il s'en trouvoit quelqu'une de ce caractere; ne 
permeltez pas que la misericorde , qui delivf e , 
qui sauve , qui purifie, se change jamais pour 
nous en voie de perdition et de scandale. Defen- 
xlez vous^m^mc des illusions de la cupiditc , une 
vertu que vos Livres saints nous ont rendue si 
chere ; et en nous donnant ce coeur misericor- 
dieux et sensible aux miseres de nos freres , don- 
nez-nous en m^me temps ce coeur chretien , qui 
ne sait, ni dissimuler, ni se pardonner ses miseres 
propres. 

Je ne dis rieii de la troisieme r^gle qui con- 
siste h prendre garde qu*il ne se m^le ricn d'hu- 
main dans I'intention , et que la vue des hoitimes 
cachee au fond de nos coeurs, et presque imper- 
ceptible anous-m^mes, ne nous fasse perdre dc- 
vant Dieu tout le merite de la misericorde. 

Je finis en yous disant seulement avec saint 
Augiistin : Vous ^tes ici devant Dieu ; interrogez 
votre c«ur : AnieDeumes; interroga cor iuum}: 
ne vous en tenez pas h. la surface de vos desirs 

■ S. Aug. 



362 CEUVRES DE MISERICOEDE. 

qui YQus trompent , en ne vous offrant rien que 
de louable : allez a la source ; sondes - en les vues 
les plus secretes : Intus vide * / et 1^ , voyez ce que 
yous avez fait jusquHci , et quels en ont ete les 
motifs les plus reels et les plus enveloppes dans le 
coeur : f^ide qwdfecisti et quid appetisii'^. Voye» 
si les oeu>Tes obscures , et qui n^ont pour temoin 
que Toeil in visible du Pere celeste ,reveillent aussi 
vivement votrezele, que celles qui sont publiques, 
et exposees aux regards et aux louanges des hom- 
mes : Fide , etc. Voyez si dans celles ou Teclat 
est inevitable , vous ^tes bien-aise qu^on vous ou- 
blie , qu'on vous confonde dans la foule des per- 
sonncs qui s^y employent ; et si votre charite ne 
se refroidit point , des que vous n^en avez pas les 
premiers honneurs : f^ide , etc. Voyez si les en- 
treprises pieuses que le monde bl^me , ne vous 
trouvent pas un peu plus indiffcrente ; et si les 
oeuvres privees de Tapprobation des hommes, ne 
YOUS en sont pas unpen moinscheres : f^ide^ etc. 
Voyez si le succes qui les suit vous blesse , et si 
yous ^tes ingenieuse a en rejeter toute la gloire 
5ur les autres : f^ide , etc. Voyez enfin , si vous 
n^agissez que sous les yeux de Dieu; si les horn- 
mes sont pour vous comme sHls n^etoient pas ; 
si vous ^tes aussi aise que le Seigneur soit glori* 
fie par vos opprobres , que par votre x^putation; 

* S. Aug. — • D)id. 
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si c'cst vous - meme , une Taine gloire , ou votre 
salut , que vous cherchez : J^ide quid fecisti, et 
quid appetisti^ salutem tuam an laudem huma^ 
nam ». 

Bon Dieu ! sVcrie ce P^re , que d'oeuvres sain- 
tes sur lesquelles nous comptons ici-bas , seront 
un jour rejetees, lorsque le Seigneur viendra Ju- 
ger les justices ! que de fruits de la charite , lors- 
que nouscroirons enparoitre devantlui les mains 
pleines , se trouveront gate's par le ver secret d'une 
dangereuse complaisance ! et quMl nous restera 
pen de chose , lorsque le Juge de nos actions ne 
nous laissant pour notre partage eternel , que les 
oeuvres qui auront ete les fruits et les dons de sa 
grace , nous aura deppuilles de toutes celles qui 
paroissoient lui appartenir, inais qui n^apparte- 
noient qa^h nous-memes ! Et ne croyez pas, Mes* 
dames , que les regies de la foi sur les offices de 
la charite , telles que je viens de les exposer , qui 
«emblent demander des precautions si p^nibles , 
soient capables de d^gouterles ames fiddles de ces 
pieuses pratiques. Ah! rien au contraire n^estplus 
propre k soutenir la vertu , h ranimer le zele , k 
consoler la piet^ et la misericorde. Car que vous 
disons^nous ? que ces pratiques saintes sont des 
devoirs ; que vous ne devez pas les regarder 
comme des oeuyres de surcroit , et que la mise-* 
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ricorde est la veiju la plus necessaire h ceux qui 
naissent dans Tabondance? mais quoi de plus 
persuasif pour vous la rendre aimable ? Le com- 
mandement de Jesus-Christ lui 6teroit-il quelque 
chose de ses charmes? et seroit-elle moins chere a 
fies disciples , pour Favoir etc davantage h )eur 
Maitre ? 

Que vous disons-nous ? que les oeuvres de mi- 
scricorde doivent etre les remedes joumaliers de 
vos f oiblesses de tous les jours? Mais quepeut-on 
dire de plus consolant , que de vous decouvrir 
dans ces offices religieux , une nouvelle source 
de merite ^ et des tresors caches que la plupart 
des fideles n'y cherchent point ? que peut-on vou3 
decouvrir de plus heureux pour vous , que de 
vous apprendre qu'ils peuvent servir d'exercices 
a toutes les vertus qui vous manquent ; que tous 
vos maux peuvent y trouver leurs remedes; que 
la patience, la piideur, rhumilite, la douceur^ 
Famour de la priere et de la retraite , si vous 
voulez , naitront de la misericorde ; et que dans 
un seul devoir de piete , vous recueillerez le me- 
rite de tous les autres ? 

Que vous disons - nous enfin? quHl faut agir 
sous les y eux de Dieu seul, et ne compter pour rien 
l^approbation ou la censure des hommes ? Mais 
quesontdevatit Dieu tous les hommes ensemble, 
ijm puisse meriter qu^ Tame fidele fasse des atten- 
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tions sur eiix? L'estime dutnondequ'elle meprise, 
qu'elle fuit , auquel elle a renonce, lui paroitroit- 
elle un prix digne des actions qui peuvent lui 

ft 

valoir urie felicitc? elernelle? Est - ce ralentir sa 
charite, de lui apprendre que le monde entier 
n'est pas digne d^elle ; que Dieu seul merite d^^tre 
^pectateur des oeu^Tes que lui seul pent recom- 
penser ; et que pour les mettre en surety , il sut- 
fit de n^ chercher point d'autre gloire que ce^lc 
qui ne perira jamais? Ah! Fesprit de la loi n^est 
point oppose a ia loi m^me. Plus on avance dans 
la T^rite , plus on croit dans la charite ; plus on 
connoit la loi de Tamour ^ plus on Taime. L^er-* 
reur perd infailliblement quand on Tapprofon- 
dit; mais la vdrite n'en etale que de nouveaux 
charmes. Ainsi ce sera lorsque nous la verfons 
telle qu'elle est, que nous Taimerons sans tie- 
deur , sans melange , sans retour et sans incons* 
tance. 
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DISCOURS 



PRONONG£ DA.NS LA GKRl^MONIE 



DE TABSOUTE, 



POUR RAPPELER LE SOUVENIR 



tE LA FERVEUR DES PREMIERS CHRETIENS* 



Rememoramini autem pristinos dies* 

Rappelez en voire mSmoire les premiers tenips. Hebr. 

lO. 52. 

1l n^en est pas de la naissance de TEglise , mes 
Freres , comme de celle des superstitions et des 
sectes. Leur origine a toujours quelque chose de 
honteux. Comme Torgueil et la licence en furent 
les premieres sources, il faut tirer le voile sur ces 
premiers temps , qui les ^tablirent parmi les 
hommes. On y voit les passions les plus honteu- 
scs presider h. la naissance de ces ouvrages de te- 
nebres ; leur donner la forme , Faccroissement 
et le progres : et semblables ik ces enfants infor- 
tunes 9 qui sont le triste fruit du crime de leurs^ 
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Tperes , il ne faut pour les couvrir de confusion ^ 
que les rappeler a leur origine. 

Mais pour nous, mes Freres, nous pouvons 

vous dire avec confiance : Rappelez les andens 

Jours : Rememoramini autem pristinos dies. Les 

premiers Sges de FEglise sont les ages de sa fer- 

veur et de sa gloire. 

Souvenez - vous de ces temps heureux , ou 
la foi encore naissante formoit tant de martyrs 
genereux, tant de penitents austeres, tant de 
vierges pures , tanl de pasteurs fideles, tant de 
ministres irrepreheusibles : JRememorarmni , elcJ, 

Rappelei ces siecles d'or , ou TEglise encore 
animee des premices de FEsprit qui venoit de la 
former , paroissoit sans tache et sans ride ; sous 
des dehors tristes et obscurs , brilloit d^un eclat 
celeste et divin ; empruntoit toute sa majeste de 
ses opprobres et de ses souffrances; et foulee aux 
pieds de ses pers^cuteurs , devenoit pourtant ua 
spectacle digne des anges et des hommes : Heme'' 
moramini , etc, 

Souvenez - vous de ces jours glorieux , ou I^ 
christianisme ne comptoit que des Saints au nomr 
bre de ses enfants; ou ses vases les plus fragiles 
^toient plus forts que toute la force d^un siecle 
profane ; et ou la foi formoit parmi les simples 
et les ignorants , ces sages et ces beros , que la 
pbilosophie n^avoit fait jusque-la^ ou quUmaginer^^ 
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Oil que promettre : Rememoramim autem jnis^ 
iinos dies. 

Rappelez cette ferveur primitive , ou Tinno- 
cence des moeurs etoit, j'ose le dire, le crime aii« 
quel on reconnoissoit les chretieiis ; eu ils ne de- 
venoient suspects aux tyrans , qu^en paroissant 
peu conformes au monde corrompu ; et ou la 
fuite des plaisirs publics etoit le seul indice dont 
on se servoit pour denoncer les fideles. Rememo^ 
ramini autem pristinos dies. 

Kappelez cette rigueur de discipline , ou les 
chutes publiques ne s^expioient que par des ch&- 
timents publics ; ou le spectacle de la penitence 
effaQoit le scandale du crime ; ou la longueur et 
la s^verite des expiations, paroissoient encore 
une indulgence dans la remission des fautes ; ou 
les pecheurs regardoient la penitence la plus ri- 
goureuse , comme une grace ; ou ils sollicitoient 
eux-m^mes le droit de punir leurs crimes , et de 
lies pleurer ; et ou , prosternes aux portes de nos 
temples , couverts de cendres , separes de Tautel 
Saint , aprfes avoir long-temps gdmi dans cet etat 
d'humiliation et de peine , ils recevoient le bien- 
faitde la paix et de la reconciliation, non pas 
comme le prix de leurs lengs travaux, mais comme 
le fruit de la charity et de la clemence de TEglise : 
Rememoramim autem pristinos dies. 

Au souvenir de ces jours heureux ; ^ la rue de 
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CCS foibles vestiges que la ceremonie d^aujour- 
d^huinous en retrace;^ rimmense disproportion 
que noustrouvons entre nos p^res et nous; entre 
leur feryeur et notrelethargie; leur innocence et 
nos dereglements ; leurs austerites et nos moeurs 
sensuelles ; les larmes et les expiations de leur pe*; 
niitence , et les demarches languissantes de la 
n6tre : dans quelles dispositions de terreur et de 
confusion ne devons-nous pas enlrer ? c'est la re- 
flexion la plus naturelle que nous foumit cette 
ceremonie , et la seule a laquelle je m'arr^te. 

L'Eglise n'exige plus , il est vrai , ces epreuves 
longues et publiques par ou il falloit passer pour 
obtenir le pardon de ses fautes. Nous ne voyons 
plus ces differents degr^s de penitents. separ^sdu 
ireste des fideles , 6t admis successivement et pu- 
bliquement , h la paix et k la reconciliation , seloa 
la mesure de leur ferveur , ou la duree de leur 
penitence. La discipline exterieure a change ; le 
nombre des pecheurs croissant avec celui des fi*- 
d^les , il n^a plus ete possible de les separer tous, 
et de les soumettre auxpeines canoniques. Helas ! 
mes Freres , que resteroit - il dans Tassemblee 
sainte , si Ton en separoit encore aujourd'huf, 
comme autrefois, les immondes, les fornicateurs, 
les adulteres , les ravisseurs , et tons les pecheurs 
soumis alors k la penitence publique ? 

Mais , mes Freres , les changemeats arriy^ ^ 

1^ ^4 
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la police de TEglise n^ont rien chang^ k son es« 
prit La ferveur des fiddles a pu se relicher ; la 
multitude des coupables a pu rendre impossible 
la durec et la publicite des peines, la n^cessite des 
temps a pu suspendre des lois que la n^cessite 
avoit d^abord etablies ; en un mot , la prudence 
a pu changer au-dehors , ce que le premier zele 
avoit d^abord ordonne : mais il y a une loi supe- 
rieure fixe et invisible , qui ne change point ; une 
obligation de penitence inseparable de l^Evangile, 
qui est comme lui , de tous les temps et de tons 
les lieux , et que le rel^chement des moeurs, loin 
d^affoiblir , rend encore plus indispensable. 

Tout Chretien doit crucifier sa chair avec ses 
desirs; tout p^cheur doit ^tre puni : soit que vous 
regardiez ce que vous devez h la saintet^ de la foi 
par votre baptdme , ou i la justice de Dieu par 
vos crimes , la penitence est ou r vous Tunique 
voie du salut. Si vous ne vous renoncez pas^ sans 
cesse vous-m^me ^ vous n'^tes pas disciple de Je- 
sus-Christ ; si vous ne lavez pas dans le saiig de 
la "penitence le v^tement de justice que vousavez 
souill^ , vous n^entrerez pas dans le royaume de 
Dieu : deux v^rit^s immuables. En un mot , sans 
la penitence vous perirez tous ; c^est un arr^t qui 
n'excepte personne; et dont il n^est permis 2l per- 
sonne d'appeler. Or, quelle est cette penitence f 

Si vous la mesurez par FEvangile , renoncez^ 
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vous sans cesse vous-m^me ; portez votre croix 
chaque jour ; appelez heureux ceux qui pleurent 
et qui sont afilig^s ; ae cherchez point voire con- 
solation en ce monde ; perdez votre ame pour la 
sauver ; arrachez Tceil qui vous scandalise ; ne 
comptez pour rien votre corps ; n^attendez le 
royaume de Dieu que de la violence ; regardez 
votre chair comme Tennemi le plus dangereux de 
votre salut; aimez ceux qui vous hsussent; souve- 
nez-vous que les abjections et les opprobres sont 
le caract^re des enfants de Dieu; mettez la cogn^e 
h la racine de vos passions , et coupez jusqu^au 
vif , tout ce qui occupe en vain la terre de votre 
coeur ; faites cela et vous vivrez. 

Yoila la penitence que vous impose le titre seul 
de Chretien. A ce titre , vous avez ajoute celui de 
pecheur. II ne s^agit plus de combattre et de se 
faire violence pour eviter de perdre la grace ; c^est 
le devoir de toute ame fiddle , c^est la penitence 
des innocents; il s^agit d^expier vos crimes passes, 
il s^aglt de pleurer des chutes innprabrables, et de 
deraciner des passions invet^r^es : nouveau genre 
de penitence qui vous regarde ; la penitence des 
p^cheurs. Yoila des regies que le changement des 
temps a^a point changees. 

Or , montrez - nous dans vos mtoeurs la peni- 
tence mdme des innocents. Je suppose que vous 
n^avez point d^exc^s h pleurer, point de volupt^s 

24. 
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profanes a expier : vous etes disciple de Jesus- 
Christ; celasuffit. Or, viyez-vous Conformement 
a son Evangile ? 

Renoncez-vous a tout ce qui flatte les sens ? 
vous disputez-vous une parole meme oiseuse ? re- 
gardez - vous les afflictions comme des graces ? 
i^tes-- vous doux et humble de coeur? aimez-vou& 
fjeux qui vous calomnient ? portez-vous la morti- 
fication de Jesus -Christ sur votre chair? haissez* 
vous le monde comme Fennemi de Dieu ? veillez- 
vous , et priez-vous sans cesse '^ choisissez-vous la 
dernicre place ? et ce qui est eleve aux yeux des^ 
hommes , est-il meprisable a vos yeux ? 

Telle est la penitence des innocents. Sans elle^ 
sans cette conformite avec TEvangile, vous se- 
riez plus chaste que Susanne , plus irrcprehensi-' 

ble que Judith , plus charitable que Corneille ; 
vous etes perdu. 

Et cependant , mes Fr^res , vous n'avez ete ni 
chastes , ni temperants , ni irreprochables : vous 
^tes pecheurs, vous le savez : la penitence des in- 
nocents ne suffit plus pour vous : vous devez a la 
justice de Dieu des reparations infinies. Que de 
plaisirs injustes ethonteux a expier! que de scan- 
dales a reparer ! d'horreurs a effacer ! quelle cons- 
cience monstrueuse h purifier ! II vous faut encore 
la penitence des pecheurs. Mais en quoi consiste 
eette penitence? 
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Ah ! si vous la inesurez par la justice de Dieii 
qui Texige, regardez la saintete et la majeste de 
celui que vous ave^ outrage : regardez la terreur 
de ses jugements , exerces autrefois sur des pre- 
varications que vous comptcriez h peine parmi 
vos fautes ; regardez Tunivers entier inonde par 
le deluge ; des villcs coupables livrees h un feu 
vengeur; des murmurateurs engloutis; un simple 
violement du sabbat frappc de mort; une legere 
defiance de Moise punie par Fexclusion de la terre 
promise : regardez son propre Fils devenu la vic- 
time de nos peches, et quels ch^timents sa justice 
a exiges de celui en qui il avoit mis toute sa com* 
plaisance : regardez ^ et faites selon ce module. 

Si vous en jugez par ies regies que I'Eglise ob- 
servoit envers les pecheurs qu'elle soumettoit J^ 
la penitence publique ; paroissez ici , illustires pe-« 
nitents qui gdmissiez autrefois les annees entieres 
h. la porte du temple , sous la cendre et sous le ci- 
lice ; et par tout ce que TEglise exigeoit alors de 
vous, de jeunes, de macerations, de privations , . 
de prieres , apprenez aux fidfeles qui m^ecoutent, 
ce qu'elle exigeroit encore aujourd'hui, si la 
saintete de son esprit decidoit de la s^veritc de 
ses regies. ' 

VoilSi la penitence deces pecheurs. L'Eglise ne 
fait plus de cette penitence une police publique ; 
mais la justice de Dieu, qui est immuabie'^ vous 
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dispense-t-elle de la penitence secrete ? L^Eglise 
cUe-m^me , qui ne s'est relichee qu'i regret de 
la discipline ext^rieure, en conserve toujoursTes- 
prit ; elle voiis charge encore de vous imposer en 
secret des peines proportionnees k vos fautes, et 
d'etre i vous-m^me votre juge. 

Et certes, mes Fr^res, de bonne foipourquoi 
croiriez-vous aujourd^hui , sur le devoir de la pe- 
nitence , yotre condition plus favorable que celle 
des fideles des premiers temps ? 

£st*ce que la justice de Dieu a change ses rh^ 
gles ? Mais vous savez qu^en Dieu , il n^y a ni mu- 
tation, ni vicissitude , que tout change autour de 
lui , mais quHl demeure toujours le m^me. 

Est*ce que vos crimes sont moins enormes que 
ceux de ces premiers fideles ? H^las ! ils ne con- 
noissoient pas m^me les horreurs que vous avalez 
comme Teau. Une seule chute en faisoit quelque- 
fois des penitents publics ; et apres une vie entiere 
de souiHures et dMniquite,vous voudriez ^treplus 
dechar^es qu^eux derexpiation et de la penitence. 

Est-ce que dans ces premiers temps les crimes 
etoient moins excusables , et meritoient par-1^ , 
des peines plus rigoureuses? Mais Tidolitrie d'ou 
sortoient ces premiers disciples ; les dissolutions 
du paganisme dans lesquelles ils avoient ete Ale- 
ves ; les exc^s autoris^s par la religion m^me qu^ls 
avoient sucee avec^Ie lait ; tout cela sembloitren- 
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dre apresleur conversion y leurs chutes plusdignes 
d^indulgence et de grace : au lieu que vous, nourr 
ris des paroles de la f oi ^ blanchis par la grace de 
la regeneration au sortir du sein de yos meres ^ 
Aleves dans une discipline sainte , affermis con- 
tre rhorreur du crime par les secours de la reli- 
gion etparlesexemplesde Justes , vous ne pouvez 
justifier vos chutes que par un exc^s d^ingrati- 
tude et de corruption , qui les rend plus crimi- 
nelles , et d^gnes d^un chitiment plus long etplus 
severe. 

Est-ce que la malice ayant pr^valu , les crimes 
devenus plus communs , sont deyenus plus par- 
donnables ? Mais la multitude des coupables ne 
change rien a la nature des crimes. Tons les hom- 
ines qui avoient corrompu leur voie du temps de 
Noe, ne furent pas moins frappes de Dieu, et 
engloutis sous les eaux , que Finfortun^ Achan , 
qui charge contre Fordre.du ciel de qaelquesd^. 
pouilles de Jericho , se trouva le seul anatheme 
au milieu dlsrael : et d^ailleurs le grand nombre 
de criminels irrite encore plus la vengeance di« 
vine ; et c^est une folic de pr^tendre qa^h mesure 
que Dieu est plus outragd , il deviendra plus in- 
dulgent et plus favorable. 

£st-ce enfin que la feryeur de ces premiers 
temps rendoit les fiddles plus propres k soutenir 
les rigueurs de la penitence publique ; au liei^^^que 
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nous , n^s dans des siecles plus relach^s, nousne 
sommes plus en etat de les porter , ni FEglise en 
droit de les exiger de noire foiblesse ? 

Quoi ! mes Fr^res , la ferveur des premiers 
fiddles auroit arme TEglise h leur egard , de ri- 
gueur et de s^verit^ ; et FEglise auroit reserve , 
pour notre moUesse et pour nos dereglements , 
son indulgence et ses graces ? Les premiers temps 
Taoroient done vue une m^re rigoqreuse envers 
des enfants zdles et fideles ; et elJe deviendroit en 
nos jours, pour des enfants rebelles et corrom- 
pus , une mere complaisante et facile ? Ses cha- 
timents etoient done reserves k des siecles ou 
Ton se repentoit encore si vivement de ses fau- 
tes ; et pour les penitents tiedes de nos jours , 
elle n^auroit plus que des faveurs et des rdcom- 
ipenses ? GMtoit done un malheur pour ces pre*- 
miers disciples de la foi , que Fabondance deleur 
componction ; puisqu^elle leur attiroit une abon- 
dance de peines? leur ferveur qui faisoit tout 
leur merite , faisoit done aussi toute leur inform 
tune ; et iiotre l^chete fait tout notre booheur , 
quoiqu^elle fasse tout notre crime ? Et depuis 
^uand done la vertu est -elle devenue un titre 
onereux , et le vice un privilege favorable ? 

Non , mes Freres , comparez-vous de bonne 
foi h ces premiers disciples ; vos crimes a leurs 
crimes , et leur penitence ^ la v6tre. La religion 
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ne change point , Tesprit de TEglise est encore 
le m^me ; Dieu regarde toujours le pcche des 
m^mes yeux ; sa justice exige toujours les m^mes 
reparations ; TEvangile nous propose encore les 
m^mes maximes ; le changement des temps ne 
change point les regies et les devoirs : sur quoi 
pouvez-vous done croire que vous serez quitte 
devant Dieu de vos crimes , h. meilleur marchd , 
si je Tose dire , que ces premiers fideles ? S'il y 
avoit des differences h mettrc , vous le voyez , 
elles se tourneroient contre vous. 

£t cependant comparez votre penitence a la 
leur : vous savez jusqu^ou est montee la mesure 
de vos crimes ; que faites-vous pour les expier ? 
Croyez-vous que quelques leg^res prieres impo- 
st es par un ministre , peu eclaire , ou trop indul- 
gent, effaceront devant Dieu ce chaos d^iniquites^ 
on votre ame a presque toujours ete abim^e ? 
croyez-vous que confesser simplement ses crimes 
aux pieds du pr^tre , ce soilf les punir ; et que des 
fautes qui ne s'expioient autrefois qqe par des 
annees entieres de gemissements et de macera- 
tions y seront expiees aujourd^hui , des qu*on 
s^en sera declare coupable? croyez-vous qu'une 
vie entiere de volupte sera purifi^e par la simple 
absolution du pretre trop facilement accordee , 
tandis qu^une seule chute demandoit autrefois 
une vie entiere delarmeset de penitence? Croyezji* 



378 SUR LA. FEftVEUR 

Tous que la voie ait ^t^ ^troite pour les fideles 
des premiers temps , et qu^elle soit devenue spa- 
cieuse et commode pour vous ? que le royaume 
du ciel ait ete pour eux le prix de la seule vio- 
lence , et qu'il le soit devenu pour vous des plai* 
sirs et de la pares^ ? que le Seigneur ait exige 
d^eux jusqu^au dernier obole , et quUl vous remette 
h, vous toute la dette ? en un mot , que leurs cri* 
mes rares et peu frequents , expies sous la cendre 
et sous le cilice , pleur^ avec une foi vive et une 
componction abondante , ayent irrite la justice 
de Dieu ; et que les v6tres plus innombrables et 
plus honteux , sans £tre punis et expies , vous at- 
tirerontsamisericorde , etvousserontles garants 
de sa bonte et de sa cl^mence ? 

Et cependant ou sont vos larmes , vos macera- 
tions , vos jeunes , vos privations, et la perseve- 
rance de vos prieres ? ou est cet esprit de com- 
ponction et d'humiliation qui imprime k toutes 
nos actions un caractere de penitence? Que souf- 
frez^vous? dequoi vous privez-vous pour soutenir 
le titre de penitent , le seul titre qui vous reste 
pour prctendre au salut ? 

Mais que dis-je , mes Freres? loin d'etre p^ni-. 
tents , ^tes-vous chretiens ? Quand vous n^auriez 
que les devoirs communs de FEvangile h remplir, 
sans avoir de crimes a expier , n'auriez-vous rien 
1^ craindre de la justice de Dieu ? Quelle vie que 
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▼otre vie ! queUes mc^urs que les n6tres I Quel 
si^cle a jamais poiisse plus loin le faste , les plai- 
sirs , roisivete , la molless^ et la bizarrerie des 
exces et des usages? quels temps ont jamais 6t6 
plus malbeureux , et cepondant plus outres sur 
tout ce qui fait la felicile des sens et les joies des 
enfaats du siecle ? Choisisse:^ les plus hommes de 
bien d^entre vous ; ces hommes vertueux que le 
monde canonise ; ces femmes reguli^res que la 
multitude af^rouve ; ces elus du siecle , comme 
parle saint Augustin , dont la conduite au-dehors 
est irreprochable : etvoyezsi vous trouverez dans 
leurs moeurs de$ vestiges meme de la premiere 
saintete des Chretiens ; voyezsivousy retroiiverez 
an seul de ces traits de la vie evangelique , qui 
tous ensemble font seulsle caractere des en f ants 
de Dieu ; voyez si leur vie soutiendra un seul des 
engagements de leur bapt^me, si vous y recon- 
noitrez des disciples de Jesus-Christ, des^enfants 
de la foi , des citoyens du ciel , d^s ennemis du 
monde , des hommes crucifies , des etrangers 
sur la terre ; et si de tout ce petit n ombre d^oitir^ 
mes m^me ensemble , que le monde approuve 
le plus , vous en pourriez former nn seul chre^ 
tien. 

Ainsinos devoirs sont encore les m^mes qu'au- 
trefois ; et les moeurs seules ont change : ainsi la 
religion subsiste encore pour nous juger ^ etlafoi,. 
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qui devoit nous sauver , s'est eteinte : ainsi TEvaii'* 
gile a passe de nos peres a nous , et ne nous sert^ 
plus que de condaihnation , apres leur avoir servi 
de -regie : ainsi le corps du christianisme se sen- 
tient , et Fesprit qui vivifie.est eteint dans nos coeurs; 
et tout Favantage quenousayonssurlesinfideles, 
c^est que sortts d^une racine sainte , nous sommes 
devenusdes rameaux sauvagesquiontdegenere , 
et que nous avons ente sur Tolivier franc le germe 
de rinfidelite , et les mceurs corrompues dn paien 
et de I'idolAtre. 

Ne regardez done pas , mes Freres , les moeurs 
publiques comme un titre qui vous rassure ; c^est 
le fruit de cette instruction. Rappelez-vous sans 
cesse aux regies et aux devoirs : ne vous croyea 
pas en surety , parce que vous ^tes la multitude ; 
comme si votre conf ormite avec le monde , ' qui 
fait le caractere des r^prouves , pouvoit devenir 
le titre de votre innocence. 

Et pour vous , mes Freres , qui revenus des pas- 
sions insens^es , Stes entres depuis long-temps 
dans les voies de la componction et du salut , rap- 
prochez les foibles efforts de votre penitence , da 
zele et de la sainte austerite de ces premiers pe-^ 
nitents : loin de vous enorgueillir de vos justices 
defectueuses , qui dans un.siecle aussi corrompu , 
par oissent des sin gularites et des prodiges de vertu , 
parce qu'elles mettent entre. vos moeurs et les 
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moeurs du reste des hommes , tous perveirs et cor- 
rompus , une difference infinie: htimiliez^-vouspar 
ce qui A'^ous reste de cherain a faire , pour appro- 
cher de la penitence et de la ferveur des premiers 
temps ; et pensez qu'il y a encore plus loin de vous 
h ces premiers fideles, quHln^y a aujourd^hui du 
xeste des hommes h vous. 

Ainsi , que les pecheurs tremblent , et que le& 
justes se raniment ; que les uns sortent de leur 
lethargie , que les autres renouvellent sans cesse 
leur ferveur; que les premiers ayenthorreur d'eux- 
m^mes , que les seconds ne se regardent pas ivec 
complaisance ; en un mot , que les uns soient frap^ 
pes de leurs crimes', que les autres tie se rassurent 
pas sur leurs vertus , afin que tous ensemble il$ 
puissent un jour ^tre reunis dans TEglise du ciel, 
et y jouir de la bienheureuse immortalite. 

Ainsi soii^iL 
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IYI5ION. /. QueHes sont les sources secrMes de no^ 
ire r^yoUe corUre la volontS de Dieu, II . Quels sons les 
avantages qui accompaghent lasoumissiondsavolonid 
sainte, 

I.'* Partie. Les principales sources de notre rSyolie 
centre la volontS de Dieu , sont , premi^rement , une 
vaine raison qui rappelle tou jours les voies du Seigneur 
au jugetnent de ses propres lumiires : secondement, un 
fonds d'amour-propre^ qui fait que nous ramenons tout 
II nous-m^mes : troisi&mement , une fausse vertu , qui. 
sous pr^tekte de chercher Dieu, ne se cherche qu'elie- 
m^me. 

i.<> Une vaine rai$6n. Marie pouvoit opposer bien deft 
doutes ii I'ordre de Dieu, qui Vobligeoit de venir se pu« 
rifier dans le temple; cependantelle ob^it, et nous ap- 
prend par-lil que c'est au Seigneur 4 vouloir, et 4 la 
creature 4 se soumettre. Pour nous , nous voulons tou- 
jours faire rendre compte 4 Dieu de sa conduite. S'agit* 
il de st& voies g^n^rales sur le salut de tons les hommes { 
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on n'entend tous les jours dans le monde que des re- 
flexions insens^es Unlessus : Pourquoi tous les liommes 
ne sont-ils pas sauv^s I pourquoi Dieu a-t-il rendu le 
salut si difficile I pourquoi a-t-il fait les hommes si foi- 
bles ! etc. Mais s'il y a n^cessairement des my stores in- 
compr^hensibles au reste des sujets, dans le conseil des 
fiouverains , pourquoi n'y en auroit-il point dans les 
conseils de Bieu; et, s'il faut , dit TEcriture, respecter 
le secret des rois dans la conduite de leurs peuples , le 
secret du Roi des rois dans la dispensation des choses 
humaines , seroit-il moins respectable .' Si ce que nous 
connoissons de ses ceuvres nous paroit si divin et si ad- 
mirable, concluons que ce que nous n'en connoissons 
pas, Test aussi. Mais ce n'est pas tout. S'agit-il des des- 
seins ^ternels de Dieu stir nos destinies particuli^res I 
nous condamnous sa conduite k notre ^gard : nous nous 
en prenons k sa providence de nous avoir places en cer- 
taines situations ou notre foiblesse trouve des ^cueils 
inevitables; et nous ne pensons pas que Dieu propor- 
tionne les graces aux ^tats; que toutes les situations 
ou son ordre nous place, loin d'lfttre des ^cueils , pen- 
vent devenir des moyens de salut pour nous ; et que 
la plupart des dangers et des occasions dont nous nous 
plaignons, sont plus dans nos passions que dans nos^ 
places. 

2.<» Un amour excessif et d^r^gie de nous-m^mes. Ma- 
rie nous donne encore ici Texemple de sa soumission it 
la volonte de Dieu. A ne consulter que les sentiments 
humains, tout lui ei!iit fourni des pr^textes pour s'y 
soustraire, et refuser de venir au temple s'assujdtir h 
la loi de la purification; les int^r^ts de sa maternity di- 
vine, le prodige de son enfantement, la bonte m^me de 
sa pauvrete et de la modicit^ de son offrande : mais elle 
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n'^coute point la voix du sang et de la chair ^persuad^e 
que le premier sacrifice que Dieu demande de nous,c'est le 
sacrifice de nous-m^mes. Pour nous, comme nous rappor* 
tons tout k nous-m6nies,et que nous vivons comme si I'u- 
nivers entier n'etoit fait que pour nousseuls 9 nous you* 
drions que Dieu ne fiit occup^ que de nous seuls ; qu'il 
entrit dans le plan de notre amour-propre^ et qu'au lieu 
d'etre le mod^rateurd^ Tunivers et le Dieu de toutes les 
creatures , il ne fiit que le Dieu de nos passions et de son 
caprice. De Iky premi^rement, TafRiction ne nous trouve 
pas plus soumis k Dieu que la prosp^rit^; et tout ce 
qui trouble un seul instant nos plaisirs , notre orgueil, 
nos projets, nous aigrit et nous r^volte. De U, se- 
condement, comme nous nous aimons beaucoup nous- 
m^mes, et que nous ne mettons point de bornes k nos 
d^sirs, nous ne sommes jamais contents de notre ^tat , 
de notre dl^vation , de nos places ; et parce que nous 
n'avons pas tout ce que nous d^sirons , nous ne comp-> 
tons pour rien tout ce que nous avons. De 1^, troisi^me- 
ment, comme nous regardons tout ce que nous d^sirons 
comme notre partage; les places et les honneurs qui 
^chappent k notre cupidity, et qui se r^pandent sur les 
autres, nous les regardons comme un bien qu'on nous 
ravit injustement. De 1^, quatri^mement , comme nous 
croyons avoir seuls la sagesse en partage , tout ce qui 
ne s'ajuste pas k nos vues et k nos lumi^res dans Tar* 
rangement des choses d'ici-bas , trouve aupr^s de nous 
sa condamnation et sa censure : nous ne saurions vou- 
loir ce que Dieu veut : nous trouvons de Tin justice , de 
rhumeur,de Timprudence dans la dispensation des places 
et des faveurs y sans penser qu'il se peut faire que les 
hommes aient tort, et f assent des choix injustes , mais 
que Dieu . a toujours raison , et se sert de leurs m^- 
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prises pour accomplir les desseitis ^ternels de sa provi- 
dence. 

Pensons de la sorter alors le monde, le gouvernement 
des ^tats et des empires oflfrira k nos yeux un ordre et 
une sagesse admirable, parce que nous y verrons un Dieu 
invisible, souverain mod^rateur de Tunivers, sans Tor- 
dre duquel un cheveu m^me ne tombe pas de nos tdtes; 
par la volont^ de qui tout se fait, et qui par des mana- 
gements inexpUcables , fait servir aux desseins de sa 
mis^ricorde, la malice m^me des hommes. Mais si vous 
s^parez Dieu du spectacle de Tunivers, si vous n'y voyez 
plus la volonte ^ternelle du Seigneur, qui en est le res- 
sort invisible, le monde n'est plus qu*un cbaos,un theitre 
de confusion et de trouble, oii Ton ne voit point d* ordre, 
parce qu'on n'y voit que Tirregularit^ des mouvements^ 
sans en comprendre le secret et Tusage. 

3.* Une fausse vertu, qui resiste k Dieu sous pr^texte 
de le chercher : dernier ecueil, que Texemple de Marie 
nous apprend k ^viter. £n efiet , si elle n'edt consult^ 
que son zele pour la gloire de son Fils, elle devoit, ce 
semble, se soustraire k la loi de la purification , qui ne 
paroissoit propre qu'^ confirmer Tincredulite de son peu- 
pie, en le faisant passer pour simple fils de Marie et de 
Joseph. Mais Marie sed^fie d'un z^le qui n'est pas dans 
Tordre de Dieujet rien ne lui parolt plus sAr m^medans 
la vertu, que de se conformer k sa volont^ sainte : et 
veritablement rien n'est bonpour nous, que ce que Dieu 
veut; et toute piete qui n*a pas pour fondement une 
conformite continiielle k savolont^ sainte, est une fausse 
vertu. C'est par 1^ cependant que la piet^ manque pres- 
que toujours ; et nous nie voulons jamais aller k Dieu 
par les voies que sa main m^me nous a fray^es. Pre- 
miirement, les devoirs de notre ^tat nenous plaisent 

'7. 25 
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jamais : nous leui* substituons toujours des oeuvres ar- 
bitraires que Dieu ne demande pas de nous. Seconde- 
ment ^ si Dieu nous laisse dans un ^tat d'iniirmit^ 
kabituelle, nous nous en prenons k cet ^tat, de notre 
ti^deur et de nos infid^lit^s dans le service de Dieu. 
Troisi^mement, nous souffrons impatiemment nos pro- 
pres imperfections : nous voudrions n'avoir rien h nous 
reprocher, et vivre contents de nous-m^mes. Quatri^ 
mement^ si les pecheurs rev^tus de I'autorit^ publique 
mettent quelque obstacle h notre zile, nous ne gardons 
plus de mesure de cbarit^ avec eux. Ginqui&mement, les 
d^r^glements de nos proches , de nos maitres , de nos 
^gaux avec qui nous avons k vivre, nous sont insuppor- 
tables ; et nous nous faisons une fausse vertu de les cen- 
surer , de les d^crier et de les aigrir : au lieu que la ve- 
ritable vertu regarde les pecheurs entre les mains de 
Dieu; les souffre avec charity, puisque Dieu les souffre 
lui-m^me, et les aime avec tendresse, puisqu'il peuvent 
devenir les amis de Dieu, et qti'ils sont utiles aux des- 
seins de sa providence. 

II. « Partie. Lf€S ayantages qui accompagnent la sou" 
Tnission a la volontS de Dieu, Trois sources f(^condes de 
chagrins forment tous les malheurs et toutes les inqui^ 
tudes de la vie humaine : les vaines pr^voyances sur 
Tavenir, les agitations infinies sur le present, et les re- 
grets inutiles sur le pass^. 

Or, i,^ la soumission 4 la volont^ de Dieu nous fait 
attendre, comme Marie, Tavenir sans inquietude. Quellea 
alarmes la priSdiction du vieillard Simeon sur la destin^e 
future de son fils, ne devoit-elle pas jeter dans son ame- 
sainte I Gependant comme le Propb^te, elle jette toutes 
ses pens^es et toutes ses frayeurs dans le sein de Dieu ; 
let sa tranquillize est parfaite, parce que sa soumissioA 
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tdt entiire. Pour nous, les inquietudes sur Tavenir for-^ 
ment le poison le plus amer de notre vie , et nous ne 
sommes malheureux , que parce que nous ne savons 
pas nous rehfermer dans le moment present : nous nou9 
tourmentons sans cesse sur le lendemain , comme si k 
chaque jour ne sijflfisoit pas son mal. Toute notre vie 
n'est qu'agitation , que trouble, que craintes , que pre- 
cautions : mais une ame soumise k Dieu, n'epi*ouve point 
ees troubles , ces frayeurs , ces soucis , qui agitent les 
enfants du si^cle ; parce qu'elle sait que Tavenir est ar- 
r^te dans les conseils de sa providence ; et que nos in- 
quietudes et nos soucis, ne pouvant changer la couleur 
mdme d'un seul de nos cheveux , ne cbangeront pas , it 
plus forte raison, I'ordre de ses volont^s immuables; que 
d'ailleurs on ne risque rien, en se confiant k lui sur tout 
ce qui doit arriver. Ge n'est pas que la religion autorise 
la paresse et Timprudence : le fiddle travaille comme si 
tout d^pendoit de lui; mais il est tranquille sur rev^- 
nement , parce que tout depend de Dieus Ainsi la pru- 
dence est commune au fiddle et au mondain; mais la 
paix et la tranquiliite n'est que pour le fidMe. £t quand 
je dis que la prudence leur est commune, c'est le nom 
seul qui leur est commun ; car il y a bien de la diffe- 
rence entre une prudence chretienne et soumise & Bieu, 
et une prudence toute humaine. La prudence du fidMe , 
dit saint Jacques, est, premierement, chaste et innocen- 
te ', elle ne connoit de mesures legitimes que celies que 
la conscience permet, et que la religion approuve : celle 
du pecheur au contraire ne compte pour rieh les crimes, 
pour arriver k ses fins. Secondement, celle du fidMe est 
tranquille, et amie de la paix; ses mesures sont toujours 
paislbles, psurce qu'elles sont toujours soumises k la vo-> 
lonte de Dieu : celle du pecheur au contraire est toujour^ 
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agitee, parce qu'elle n'est jamais soumisc. Celledafidile 
est modeste; il s'iuterdit les projets ambitieux , et n'a 
que des vues conformes k son ^tat : celle du p^chenr 
est insatiable. Quatri&mement, celle du fiddle est hum- 
ble ; il se d^fie tou jours de ses propres lumi^res : celle du 
p^cheur au contraire est pleine d'orj^ueil; il ne compte 
que sur Tbabilet^ de ses mesures. Ginquiimement, celle 
du fiddle n'est point soup9onneuse i il aimeroit encore 
mieux tomber dans le pi^ge ,.que dejuger t^m^raire- 
ment les intentions et les pensees de ses frires :1a pru- 
dence du pecbeur ne trouve sa si\ret^ que dans aea soup-' 
90ns et dans ses defiances. Sixi^mement, celle du fid^k 
n*est point dissinvul^e; comme il ne veut tromper per- 
sonne, il n'a que faire de se d^guiser : celle du pdcbeur 
n'est qu'une duplicity ^ternelle. Septiimement , enRn 
celle du fiddle est pleine de misericorde, et des fruits des 
bonnes oeuvres^ il joint auxmoyens bumainftles prati- 
ques de la vertu, et les secours de la pri^re : lep^cheur 
au contraire regarde la pi^t^ comme un obstacle k son 
fl^vation. 

2,° LsL seconde source de no& inqui^tudes^eat une agi- 
tation infinie sur le present. Rien n'arrive presque ja- 
mais selon nos d^sirs : mais une ame fidele trouve , 
comme aujourd'hui^ Marie, dans une soumission enti^re 
aux ordres de Dieu , une ressoorce tou jours pr^te aux 
embarras de sa situation pr^sente. Tout ^toit incom- 
prdbensible dans les desseins de Dieu sur elle : mais la 
volont^ de Dieu est le seul denouement de sea doute» 
et la grande consolation de ses peines. Or, ce qui rend 
la soumission h la volonte de Dieu si consolante dan« 
les situations les plus difEciles ou il nous place, c'esr, 
premierement, que c'est la volont^. d'un Dieu tout-puis- 
tanty h, qui tout est ais^; secondement^. d'un Dieu sage^ 
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qui ne fait rien au hasard, qui voit les diff^rentes utili- 
t^s des situations ou il nous place; troi^i^mement, d'un 
Dieu bon , tendre et mis^ricordieux, qui nous aime, et 
qui ne veut que notre salut. 

3.® Les regrets sur le pass^ forment la derniirc source 
des inquietudes humaines. Nous ne rappelons les ^v^ne- 
ments fdcheux de notre vie , qu'avec des retours amers 
qui en empoisonnent le souvetiir : nous nous repro- 
chons sans cesse d'avoir ^t^ nous-m^mes les auteurs de 
notre infortune. Or, c'est encore ici que la soumission de 
Marie est pour nous un module. Gomme elle ne pent 
douter que la main du Tr^s-Haut seule ne Tait jusqu'ici 
conduite, elle n'a pas de peine k se persuader que c'est 
lui-m^me qui la conduit aujourd'hui au temple, et h se 
soumettre au sacrifice et i Thumiliation que Dieu de- 
mande d'elle. Yoil^ la grande science de la foi. Le passd 
devroit ^trepour nous une instruction continuelle, ou 
nous devrions ^tudier les volontiSs adorables du Seigneur 
sur les destinies des hommes : cependant le souvenir du 
pass^, loin de nous instruire, nous s^duit, et ne fait que 
r^veiller en nous des passions injusfes. Tput passe, tout 
disparoit, tout s'^coule k nos yeux; et nous ne voyons 
Dieu nulle part : nous n'y voyons que les revolutions 
humaines. Les patriarches , bien difF^rents de nous , 
voyoient Dieu partout; et repassant sans cesse sur les 
diff^rentes voies, par ou sa sagesse les avoit conduits, 
ils y admiroient les managements ineffables de sa pro- 
vidence, et Tordre de ses volont^s adorables. Et voiU la 
grande science que nous apprennent.nos divines Ecri- 
tures : dans les autres histoires, on n'y voit agir que 
les hommes^ mais dans Thistoire des livres saints, c'est 
Dieu seul qui fait tout. Aussi nous apprend-elle ^ ne 
r^garder les diffdrentes revolutions qui ont agite Tuni* 
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vers, que comme I'histoire des desseins et des volon— 
t^s du Seigneur sur les hommes > et c'est rinstruction 
que trouve k present une ame fiddle dans le souvenir da 
pass^, comme ce sera une des grandes consolations des 
Justes dans le ciel, de voir k decouvert Tordre admirable 
des volontes du Seigneur dans tons les ^vdnements de 
leur vie pass^e. lis verront avec quelle bont^ et quelle 
sagesse Dieu faisoit tout servir h la sanctification des 
siens ; tandis que les p^cheurs seront surpris et d^ses- 
p^r^s de voir que croyant vivre sans joug et sans Dieu 
en ce monde , ils Stolen t n^anmoins entre les mains de 
SB. sagesse , qui se servoit de leurs ^garements , pour 
Taccomplissement de ses desseins ^ternels. Reflexion 
qui seule devroit rappeler tons les hommes k une sou- 
mission continuelle aux volontes du Seigneur; puisque, 
qu'ils se soumettent ou non k sa volont^ sainte , il est 
certain qu'ils agissent toujours sous la main de Dieu : 
ainsi en se rdvoltant contre lui, ils ne changent point 
les ^v^nements ; ils ne font que multiplier leurs crimes. 



LE JOUR DE LA PURIFICATION. 

II.« SERMON. «-SUR LES DISPOSITIONS NECESSAIRES 

POUR SE CONSAGRER A DIEU PAR, UNE NOUTELLE VIE. 



D 



IVISION. Nous apprenons dans ce mjrstere^ les dis-* 
positions dans lesquelles il/aut entrer pour se consacrer 
a Dieu par une vie toute nou\^elle : nousjr trouvons un 
esprit de sacrifice dans Jdsus-^Ckrist^ qui s^offre d son 
Pere ; et un esprit de fiddlitd dans Marie qui toffre. 
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Or voild les deux dispositions qui rendent la con9er^ 
sion sincere et durable , et Vofirande de nos coeurs , 
agrdable a Dieu, I. Un esprit de sacrifice^ qui ne r^- 
serve rien en s'offrant. II, Un esprit dejid6lit6^ qui ne 
se dement plus sur rien en le servant. 
, I.'^® Partie. TJn esprit de sacrifice qui ne reserve rien 
en s'offrant, Quoique J^sus-Ghrist ne soit pas immol^ 
aujourd'hui dans le temple, le sacrifice qu'il fait de lui- 
m^me k son Pire, n'en est pas moins r^el; bien different 
en cela des autres premiers-nes qu'on venoit mettre en- 
tre les mains des pontifes, et qu'on pr^sentoit au tern- 
. pie, plutdt pour les racheter , que pour les consacrer au 
Seigneur. Pour Jesus-Christ, d^s qu'il entre dans le tem- 
ple, d^s-lors il accepte et souffre par avance, tout ce qu'U 
doit souffrir un jour pour son P^re. Ainsi quoique ce 
qui se passe aujourd'hui dans le temple, ne soit qu'une 
image du Galvaire, Toblation n'en est pas moins r^elle, 
dit saint Bernard. 

I .<> Et telle doit ^tre la premiere condition de notre 
sacrifice , lorsque nous voulons nous donner \ Bieu, la 
r^alit^ de I'offrande. La cl^mence divine qui depuis le 
pdch^, pourroit exiger de nous le sacrifice de notre vie, 
a remplae^ cette peine ; et le sacrifice continuel de la vie 
des sens, est devenu la loi de mort impos^e h, tout fiddle : 
loi que nous avons tous accept^e sur les fonts sacr^s, 
lorsqu'on vint nous offrir au Seigneur dans le temple. 
Yoil^ la vie chr^tienne ; ime vie de renoncement et de 
sacrifice. Gependant, qu'est-ce que se consacrer 4 Dieu 
pour la plupart des ames, qui revenues des ^garements 
du monde, veulent le servir ? G'est simplement etaler des 
dehors plus religieux , et ne plus vivre dans un oubli 
entier de Dieu et de la religion. Mais si vous n'^tes ni 
moins ambitieux, ni moins attachd , ni moins sensuel, 
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ni moins sensible , etc. vous -vous offrez au Seigneur 
comme lespremiers-n^s d'Israel, qui ^lant rachetes au»- 
sitot , ne devenoient pas son partage j c'est-i-dire , que 
vous n'offrez k Dieu k votre place, qu'im vil animal, des 
CBuvres exterieures, une apparcnce de pi^t^, au lieu de 
votre coeur et de vous-m6me : Dieu ne sauroit se con- 
tenter de cet ^change ; il faut que le sacrifice soit r^el. 
Gependant laplupart des conversions, i la cour sur-tout, 
sont de ce caractire, et subsistent encore avec toutes les 
passions , moins marquees h la v^rit^ , mais toujours 
aussi reelies. On s'est donn^ au Seigneur j mais tout ce 
qui plaisoit, plait encore : d^s-lors on n'a point fait de 
sacrifice ; on s'est content^ d'6ter la peau de la victime, 
d'en changer les dehors, mais on n'a pas touch^ au res- 
te ; et comme on pers^v^re dans Tusage des choses sain- 
tes, comme on vit exempt de grands crimes, comme on 
suit presque les m^mes routes que les Justes, peu s'en 
faut qu'on ne se croie Juste comme eux; et ce n*est pas 
par hypocrisie : on est dans Terreur de bonne foi : on 
croit avoir fait k Dieu le sacrifice qu'il demandoit de 
nous, quoique nous ne lui ayons jamais fait aucun sa- 
crifice r^el et douloureux de nos sens, de nos penchants, 
de nos esp^rances, de nos commodit^s , de nos antipa- 
thies, etc. D^trompons-no^s ; c'est le sacrifice du cceur, 
que Dieu demande>tout autre sacrifice, n'est pas un sa- 
crifice r^el. 

2.^ Mais ce n'est pas assez que Tofirandede notrecceur 
fioit r^elle : la seconde condition , c'est qu'elle soit uni- 

verselle. Jdsus-Ghrist, dit saint Bernard, sacrifie aujour- 
d'hui k son P^re , tous ses titres , toute sa gloire , son 
innocence m^me^ il ne se rdiserve rien, pour nous appren- 
dre, dit ce P^re, que Tint^grit^ du sacrifice en fait d'or- 
dinaire tout le m^rite. 
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Pour nous, nous voulons bien retoui*ner k Dieu; mais 
nous ne voulons pas tout-^-coup faire un divorce uni- 
versel avec lemonde : nous nous figurons gu'iliaut nous 
gagner sur certains points , avant que d'en venir aux 
autres. Mais des commencements si m^nag^s ne sont 
jamais heureux, et ne vont jamais loin. II n'en est pas 
de la conversion, comme des ouvrages des hommes : elle 
n'est point , lorsqu'elle n'est point enti^re. U est vrai 
que la pi^t^ a ses progr^s , et qu'elle se perfectionne 
de jour en jour : mais le monde, et tout ce qu'il a de 
criminel, doit ^tre d'abord d^truit dans notre coeur; et 
tout ce qui est incompatible avec la vie chr^tienne, doit 
cesser tout d'un coup. J^sus-Ghrist sacrifie aujourd'hui 
h. son Pire tons ses titres et toute sa gloire ; lui qui est 
le pontife veritable, et le r^dempteur d'Israel; voulant 
bien acheter le droit d'entrer dans le temple, et ^tre ra- 
chet^ comme un enfant ordinaire. Mais pour nous, qu'il 
est rare que nous n'usions pas de reserve, lorsqu'il est 
question sur-tout de faire au Seigneur un sacrifice de 
toutes les vaines distinctions qui nous ^l^vent aux yeux 
des hommes ! Nous voulons que nos titres entrent,pour 
ainsi dire , dans tout ce que nous faisons pour le Sei- 
gneur; et les oeuvres de religion qui nous confondent 
avec la foule, ne sont jamais de notre godt. 

J^sus-Christ sacrifie aujourd'bui k son P^re son in- 
nocence mdme, afin que rien ne manque 4 1'int^grit^ de 
son sacrifice. II paroit dans le temple comme p^cheur, 
et prend sur lui toute la honte du p^cb^ dont il est 
exempt ; et dans les sacrifices que Dieu demande de 
nous, nous voulons toujours sauver tme vaine reputa- 
tion dlnnocence et de probity que nous avons perdue. 

3.® La troisi^me condition de notre offrande , c*est 
l^tt'elle soit volontaire comme celle de J^sus-Ghrist. En 
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effet,le sacrifice que fait aujourd'hui J^sus-Christ i. son 
P^re, est un hommage de surcroit, pour ainsi dire : ce 
n'est point un devoir necessaire; puisque I'ouvrage du 
salut des hommes, dont son P^re Tavoit charg^, pouvoit 
dtre consomm^ , sans qu'il y ajoutdt la honte de cette 
premiere d-marche. Mais il vouloitnous apprendre qu'une 
ame qui revenue des ^garements du monde, se consacre 
k Dieu, ne pent d'abord se refuser k elle*m^me de saints 
excis, et ne s'avise pas de compter avec son Seigneur, 
pour savoir au juste ce qu'elle lui doit ; et loin que la 
tiedeur de son zele attende toujours I'obligation in^vi*- 
table du devoir pour agir, elle se fait im devoir de tout 
ce qu'un z^le saint lui inspire. 

Mais ou sont les ames de ce caract^ref Lorsque tou* 
ch^ de la grace, on veut revenir k Dieu, le premier soin 
est de chercher de toutes les mani^res de le servir, la 
plus douce et la moins dure k Tamour-propre. Loin d'em- 
brasser des rigueurs de surcrolt, on ^tudie d'abord jus* 
qu'ou on pent pousser la condescendance, pour s'en te- 
nir k ces bornes dangereuses. Mais qu'on aime peu son 
Dieu, lorsqu'on pent se prescrire k soi-m^me la mesure 
de I'aimer ! les commencements de la vraie penitence ne 
sauroient ^tre ni si languissants, ni si m^nag^s. 

II.® Partie. La seconde disposition d^une ame qui 
veut se donner d Dieu , doit Stre un esprit de Jid4lit6 
qui ne se ddment plus sur rien en le servant; et c'est * 
ee que nous apprend I'exemple de Marie. 

Nos infid^lit^s ont leur source, premi^rement, ou dans 
une prudence de la chair toujours ing^nieuse k trouver 
des inconv^nients aux desseins de la grace sur notre 
ame ; secondement, ou dans un orgueil et une complai- 
sance secrete, qui trouve dans les dons m^me de I'Esprit 
saint, r^cueil de la vertu 5 troisiimement, ou enfin dant 
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un d^couragement dangereux , qui k la vue des maux ' 

dont il est menac^, se consul te trop soi-m^me, et fait de 

sa foiblesse la mesure de ses devoirs. Or, la fid^iit^ de 

Marie dans ce myst^re nous fournit de grandes regies 

pour ^viter ces ^cueils. ' 

1,^ Pocile, elle ne raisonne pas. Elle n'^coute rien de 

ce qu'elle pouvoit se dire pour se dispenser de la loi de 

la purification : que c'^toit se d^grader publiquement de 

I'honneur de sa divine maternity , et derober h son fils 

la gloire de son ^ternelle origine, etc. Elle avoit appris 

dans sa retraite, que trop de raison, quand il s'agit des 

voies de Dieu, est un exc&s de lumi^re qui ^blouit et qui 
^garej et que la vie de la foi laisse toujours des t^ni- 

bres et des difficult^s, pour ne pas 6ter k Tame juste le 
m^rite de sa docility. Mais I'exemple de Marie a peu 
d'imitateurs , parmi ceux m^mes qu'on regarde comme 
justes. Nous prenons presque toujoiu*s dans les int^r^ts 
de la gloire de Dieu, des pr^textes pour nous dispenser 
de sa loi sainte; et nous trouvons le secret de nous d^- 
guiser k nous-m^mes nos passions sous le nom de pi^* 
t^ : en un mot , nous trouvons des inconv^nients ihfi- 
niSy dha qu*il s'agit de faire le bien ; et nous ne pensons' 
pas que notre devoir est d'accomplir la loi qui est claire, 
et qu'apris cela les inconv^nients douteux que nous 
croyons apercevoir de loin , ne nous regardent plus : 
c'est Taffaire de celui qui nous ordonne d'ob^ir; et puis- 
que les inconv^nients que nous croyons apercevoir , 
ne Tout pas encore oblig^ de changer sa loi, ils ne 
doivent rien changer aussi k la fid^lit^ de notre ob^is- 
sance. 

Une autre instruction que nous donne ici la docility 
de Marie, c'est qu'^lev^e au degrile plus sublime de la' 
grace , elle ne d^daigne pas une c^rimonie vulgaire du 
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culte ', elle n'affecte pas des voies plus sublimes , plus 
spirituelles, et plus parfaites. Or,cet ^cueil est k craindre 
pour la pi^t^ : souvent on croit avoir une devotion plus 
^clair^e et de meilleur goi^t , en laissant aupeuple simple 
et grossier les pratiques les plus communes de la reli- 
gion , que la piete publique a autoris^es , et dont la 
simplicity semble les destiner k la multitude ignorante: 
on croit, en donnant moins aux sens et k la chair qui 
ne sert de i^en , agirplus selon Tesprit qui est utile k 
tout^ et on ne pense pas que tout aide k la veritable 
pi^t^ , et que rien n'est petit et imparfait pour elle que 
les oeuvres qui manquent de ferveur. 

2.® Marie humble , he s'^l^ve pas. On ne pent douter • 
qu'elle n*edt ^t^ eclair^e d'en-haut sur toute la suite da 
minist^re de son Fils ; son divin cantique en est une ' 
preuve : cependant elle ne d^daigne pas d'etre instruite 
par le saint vieiliard Simeon ; elle ne s*empresse pas de 
raconler k son tour les grandes choses que le Seigneur 
avoit operdes en elle. Or , rien de plus rare , m^me 
dans la. piete , que cette sage et piodeste retenue , qui 
va k cacherses propres dons, et k manifester ceuxdes 
autres. 

S.** Marie gdndreuse ne se decourage pas. On lui an- 
nonce qu'un glaive de douleur percera son ame ^ que 
cet enfant qu'elle v^ent offrir, sera expos^comme un but 
aux traits de la contradiction et de la calomnie ; onne 
prdsente k son esprit que des images tristes et effrayan- 
tes : cependant k des presages si funestes elle offre une 
foi g^ndreuse et soumise ;. fille d' Abraham , elle en imite 
la fidditd et le courage : or, c'est ici ou Texemple de 
Mai'ie est pen imitd. La pidt^ n'arrache pas toujours du 
coeur des parents les plus chndtiens Tamour charnel et 
d^r^gl^ des enfants s et Ton n'offre pas toujours au Sei-« 
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gncur, comme elle, ni ce qu'on a de meilleur, ni peut- 
^tre ce qu'il demandoit de nous. Si un enfant parol t 
plus propre que les autres k soutenir la gloire de son 
nom et restime publique, on le s^pare pour la terre : 
en vain mille traits d'une vocation sainte , paroissent 
de]k sur sa personne; on r^siste k Tordre de Dieu : on 
regarde les plus saints mouvements de la grace, comme 
des l^g^ret^s de Tenfance : et sans le d^tourner ouver- 
tement d'un dessein louable, sous pretexte d'^prouver 
sa vocation , on la lui fait perdre. Ce n'est pas que je 
pr^tende ici blimer les precautions d^une prudence 
chretienne ; mais je bldme les vains pr^textes dela chair 
et du sang. En Effet , lorsque les m^mes d^sirs de re- 
traite se trouvent dans ceux de vos enfants, qui par 
Tordre de leur naissance , ou par la m^diocrit^ de leiirs 
talents , sont moins propres au monde et k seconder la 
vanity de vos projets ; vous n*dtes pas si difficiles et si 
circonspecls : loin de leur repr^senter les inconv^nients 
d'un clioix t^miraire, c'est vous-m^mes qufi le leur ins- 
pirez .Aussi arrive-t-il de 1^ que la honte de vos families 
devient le partage du Seigneur. Apr^s cela vous ^tes 
assez injustes pour faire du d^r^glement el de Tigno- 
rance des personnes consacr^es k Dieu , le sujet le plus 
ordinaire de vos derisions et de vos censures : mais ne 
8ont-ce pas les mains de votre cupidity qui ont plac6 
»ur I'autel , ces idoles m^prisables que vous insultez I 
S'il n*y avoit point dans TEglise tant de parents avares, 
ambitieux , injustes , on n'y verroit pas tant de minis- 
tres mondains , scandaleux, ignorants. Telles sont les 
instructions que la foi d^couvre dans ce mystJre. Con- 
sacrons-nous done aujourd'hui au Seigneur avec J^sus- 
Christ ; mais consacrons-nous sans reserve , et r^pon- 
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dons avec fiddlit^ , comme Marie ^ aux desseins de Dien 
sur nous. 



LE MYSTfeRE DE LINGARNATION. 
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lYlsiolf. Le monde ne connoit de veritable gran-* 
deur^ que celle quifrappe les sens ; de vrai bonheur , 
que celui de vivre dans les plaisirs ; de raison , que la, 
sienne : ce sont^ld les trois erreurs principales , qui 
forment proprement toute la sages se hummne , et que 
confond la sagesse de Dieu cach^e dans le mjrstere de 
V Incarnation. /. Un Dieu andanti , rend les humilia^ 
tions honorables, II. Un Dieu chargS de nos douleurs^ 
rend les souffrances aimables. III. Un Dieu uni a 
rhomme , /ait taire la raison , et rend Iq foi mSme 
raisonnable. 

l^*. Partie. Un Dieu andanti , rend les humiliations 
honorables. Pour le comprendre , remarquons quels sent 
les principaux caractires de Torgueil humain ; voyons 
ensuite Topposition gu'ils ont avec I'an^antissement da 
Fils de Dieu dans son union avec notre nature. 

I .^ Le premier carad^re de Torgueil , est cette erreur 
qui fait que nous sortons , pour ainsi dire , de nous* 
m^mes , et que pour nous ^tourdir sur le sentiment 
int^rieur et humiliant de notre mis^re , nous clurchons 
avec complaisance dans les cboses qui sont hors de nous; 
les biens , les titres, la naissance, etc. une gloire dont 
la source ne devroit ^tre que dans nous-m^mes. Or les 

circonstances extdrieures de I'lncarnation du Yerbe , 
corrigent les hommes de cette premiere erreur. De tons 
les mystires , celui de Tlncarnation avoit ^t^ annonce 
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de la maniire la plus ^clatante et la plus pompeuse ; 
eependant rien de plus obscur aux yeux des sens , que 
ce qui se passe ^aujourd'hui k Nazareth : c'est un seul 
Ange qui est envoy^ , et encore sous la simplicity de la 
figure humaine ; il est envoy^ k une fille qui n'a rien 
qui la distingue dans sa tribu , que sa pudeur et son 
innocence : Nazareth , ou ce niyst^re s*accomplit , est 1^ 
ville de Juda la plus m^prisable : personne , Joseph , 
iui-m^me T^poux de Marie , n'est inform^ de Tambas- 
<ade celeste. Dans tous les autres mystires, les abaisse- 
ments du Yerbe sont m^l^s d'^clat et de grandeur; ici 
tout est obscur : rien ne parle aux sens ; parce qu'ici le 
dessein de la sagesse divine est d'en corriger les erreurs , 
et de substituer les nouvelles vues de la foi aux an- 
feiennes illusions de la sagesse humaine. En effet, dans 
ce myst^re nous apprenons que Tinnocence et la verta 
tont les seules richesses de Thomme ; que tout le m^- 
rite de Tame fiddle est cach^ dans son coeur; en un mot, 
que la grandeur qui n'est que hors de nous, n'est qu*un 
prestige qui nous )oue; et qu'on n'est grand qu'autant 
qu'on est saint : mais pMt k Dieu que ce ne Mt pas \h 
encore aujourd'hui une sagesse inconnue au si^cle I 

2.® Le second caract^re de Torgueil humain , est cette 
foiblesse qui ne compte pour rien le m^rite de la vertu 
m^me , tandis qu'il est cach^ , et qui ne bait du vice 
que la confusion et Topprobre ^ comme si les hommes 
ne pouvoieat 6tre grands ou m^prisabks , que dans Ti- 
d^e des autres hommes : or , Tan^antissement du Verba 
dans ce myst^re , confond cette vaine attention aux ju- 
gements humains. Le Fils de Dieu ne descendant sur 
la terre que pour glorifier son P^re , et reprendre dans 
le coeur des hommes les hommages que les creatures 
lui avoient ravis , ce dessein demandoit, ce semble^ 
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qu'il se montrit k eux dans toute sa gloire ! cependaiit 
ce n'est pas par T^clat et la majesty , qu'il veut trionoH 
pher de nos coeurs ; c'est par les humiliations et lea 
opprobres : il cache tout ce qu'il est, en un mot, il pa- 
rott aneanti dans tous ses titres. D'ouvient uneconduite 
si surprenante? Laissons les autres raisons del'obscurit^ 
de son minislere , celles qui nous regardent , sont, pre* 
mi^rement, qu'il vouloit apprendre aux ministres char* 
gis de la dispensation de I'Evangile , k ne rien changer 
k I'ordre de Dieu dans les fonctions de leur ministere , 
sous pr^texte de concilier plus facilement k sa parole 
les suffrages des hommes , et 4 ne pas croire que Diea 
soit plus glorifi^ par la gloire qui leur revient k eux- 
m^mes. Secopdement, il vouloit apprendre aux fideles 
que les jugements des hommes ne doivent jamais deci*^ 
der de leurs devoirs ; qu'il ne faut pas s'en tenir dans le 
service de Dieu k ce que le monde approuve; mais k ce 
que Dieu demande de nous ; que I'obscurit^ est le plus 
sdr asile de la vertu : cependant prenons-y garde , les 
gens de bien m^me comptent les honneurs pour beau* 
coup : ce qu'ils sont k leurs yeux et aux yeux de Dieu , 
les interesse peu; ils ne paroissent touches que de ce 
qu'ils sont aux yeux des hommes ; et ils sont souvent , 
h^laslplus flattds des fausses vertus qu'on lem* attribue, 
qu'ils ne sont humili^s par la v^rit^ qui leur fait sentir 
leurs d^fauts et leurs mis^res r^elles. 

3." Le dernier caractire de I'orgueil, est cette impos- 
ture de vanity qui cherche la gloire dans les humiliations 
m^mes : car il n'est presque point d'humilit^ r^elle ; et 
rien n'est plus rare qu'une humiliation volontaire, qui 
ne conduit qu'^ I'humilit^. Or , voilk I'^cueili que les 
an^antissements duYerbe dans cemyts^renous appren- 
nent k ^viter : il se rev6t de la ressemblance du p^ch^ j^ 
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mais c'est pour en porter toute la honte : il se charge 
de nos iniqiiit^s , mais pour en ^tre la victime : il veut 
passer pour un Samaritain et pour un ennemi de la loi^ 
mais c'est pour dtre puni comme un sdducteur : enfia 
il se cache , lorsqu*on veut le reconnoitre pour roi ; 
mais c'est pour mourir comme un esclave. Pour nous , 
h^las 1 les oeuvres humiliantes ne nous plaisent presque 
jamais, que parce que nous esp^rons qu'elles tourne- 
ront i notre gloire : cependant depuis Tan^antissement 
d*un Dieu , est-il rien de plus injuste pour Thomme ^ 
^ue de vouloir s'^lever de quelque maniire que ce soit{ 
IP Partie. Vn Dieu charge de nos douleurs doit 
nous rendre les souffrances aimables, L'homme inno-« 
cent devoit mener une vie heureuse et tranquille^ maia 
l'homme p^cheur est n^ pour souffrir : cependant le 
plaisir est encore le penchant dominant de cet homme 
criminel, et condamn^ ^ souffrir; il n'a jamais pu aimer 
les souffrances. II falloit done qu'un grand exemple lui 
rendit aimable ce qui lui ^toit devenu n^cessaire , et 
qu'un Dieu souffrlt tout pour sauver l'homme, afin que 
l'homme apprU et aimdt k souffrir pour appaiser son 
Dieu. Aussi le minist&re du Yerbe incarn^ , est un mi« 
nist^ire de croix et de souffrances : il n'annonce que des 
croix et des tribulations ; il n'appelle heureux que ceux 
qui souffrent; et de peur qu'on ne donnlkt un jour k 
ses maximes des interpretations favorables 4 I'amour* 
propre , il a voulu expirer entre les bras de la douleur, 
et sa doctrine n'est que le r^cit de ^% exemples. Puis 
done que le Yerbe qui ne s'est incarn^ que pour nous 
montrer la voie du ciel , et satisfaire pour nous 4 la juS" 
tice divine, est venu mener ici-bas une vie triste et 
souffrante , le chr^tien ne pent plus se flatter d'arriver 
au salut par des routes douce« et aisles i car THomme* 
7. a6. 
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Dieu ^tant le chef des Chretiens , nous ne pouvons pr^-" 
tendre au salut que comme ses membres : et gu'est-ce 
qvL'^tre membrede J^sus-Ghrist f c'est suirre la destinde 
du chef , et lui ^tre conforme. Or languir toute sa vie 
dans des moeurs indolentes et sensuelles , et se livrer 
sans cesse k tous ses goiits , pourvu qu'ils n'offrent point 
de crime , est-ce ^tre conforme k J^sus-Christ , et vivre 
comctie il a v^cu I est-ce 6tre anim^ de son esprit I Ge 
n'est pas ainsi que ces hommes apostoliques , qui les 
premiers vinrent annoncer Jesus - Christ k nos p^res , 
leur en parUrent : Tesprit de J^sus-Christ est une sainte 
avidity de souffrances , une attention continuelle k mor- 
tifier I'amour-propre , A k retrancher k ses sens tous 
les adoucissements inutiles. Yoil^ le fond du christia- 
nisme , et I'esprit de J^sus - Christ : si vous n'avez pas 
cet esprit ', en vain seriez-*vous exempt des crimes gros- 
siers , vous n'appartenez pas k J^sus-Christ , et vous 
n'aurez point de pai't k son royaume. 

Mais ce qu'il y a de consolant pour nous , c'est que 
J^sus- Christ en nous faisant ime loi par le caract^re 
seul de son ministire , de la violence et du renonce- 
ment , nous rend en m^me temps aimable la croix dont 
il nous chkrge. Souffrir ici-Bas ^toit pour nous un sort 
iniivitable; mais sans J^sus-Christ Thomme eCtt sou£fert 
sans consolation et sans mdrite. II est done venu adou- 
eir et sanctifier nos souffrances. Premiirement , son 
exemple leur dte tout ce qu'elles avoient d'abfect et 
d'humiliant : il est beau de souffrir apris lui , il est glo- 
Tieux de marcher sur sea traces. Secondement, I'onction 
de sa grace adoucit ce que la violence et le renoncement 
avoient d'amer. Je conviens que se renoncer sans cesse 
soi-m^me ; que ne point aimer le faste , la magnificence, 
la joie , les plaisirs , et se r^duire k une modestie simple 



DES SERIVIQNS. 4^3 

ct chr^tien^ie , et renfermer tous oes penchadts dans le 
silence , dans la pri^re et dans la retraite ; est quelque 
chose de tr^s-p^nible , mais la source des plaisirs v^ri- 
tables n'est pas dans les sens , elle eist dans le coeur : 
or, c*est-li que J^sus-C4hrist porte le remede, et la 
douceur de sa g^racej tandis qu'au-dehbrs tout parolt 
triste, rebutant , douloureux pour une ame fidele , un 
consolateur invisible remplace ces amertumes par des 
d^lices que le coeur de Thomme cbarnel n'a jamais god- 
t^es. Troisi^mement , les promesses de J^sus-Cbrist 
6tent aux souffrances tout ce qu*elles avoient d'inutile 
et de desesperant. Arant sa manifestation dans notre' 
chair, on souiTroit pour la gloire , pour la patrie , etc. 
mais rorgiieil ^toit im foible d^donunagement dans les 
souffrances, pour Thomme sur-tout qui veut ^tre beu- 
reux : mais le fiddle qui souffre , qui se punit lui-m^me , 
qui porte sa croix , a un avenir ^ternel ppur lui ; quand 
m^me ses peines seroient ici-bas sans consolation , Tes- 
pdrance seule qui est cacb^e dans son sein , les adouci- 
roit. Un Dieu manifest^ en chair, est le garant de sa 
confiance : en J^sus-Cbrist ses souffrances trouv^nt un 
prix et un merite digne de Dieu^ en faut-il davantage 
pour nous les rendre aimablesf 

III« Partie. Un Dieu itni a Vhomme fait taire la 
raison , et rend la foi mime raisonnablS. Tout est 
plein aujourd'hui de chr^tiens philosophes, et de fidMes 
juges de la foi : on adoucil tout , on donne un air de 
raison & tout; on veut entrer dans les desseins de Bieu, 
sur les destinies des hommes ; on trouve des inconv^- 
nients dans I'bistoire v^n^rable de nos livres saints , 
etc. Mais depuis que nous adorons im Dieu fait bomme , 
c'est une foUe, dit un Pire, de vouloir raisonner sur 
tout ce que la religion nous propose d'inaccessible k \2k 

26. 
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raison : il n'est plus rien d'incompr^hensible que J^ 
cus-Christ Homme-Dieu n'aplanisse et ne rende croya* 
ble. Ou renoncez done k J^sus-Ghrist , ou avouez que 
Dieu peut faire ce que vous ne pouvez comprendre. 
Apr^s le mystire de rHonune-Dieu , la foi ne peut rien 
nous proposer de plus ^lev^ , et de plus inaccessible k la 
raison humaine. M^ditons done ce mystire de Jdsus* 
Christ Homme-Dieu : il ^clairera notre raison en ache- 
vant de la confondre , et nous conduira k Tintelligence ^ 
en nous faisant sentir la n^cessitd de Isl foi. Imitoos 
Marie , qui dans un myst^e t>u tout est nouveau et in- 
comprehensible , ou elle ne trouve rien dans Thistoire 
dea merveilles du Seigneur qui puisse la rassurer par la 
ressemblance , . au lieu de douter comme Zacharie ^ ne 
veut point d'autre garant de sa foi , que la toute*pui»- 
fiance et la viriti de celui qui Texige. 



LE VENDREDI SAINT. 

SUR LA PASSION DE T^OTRE SEIGNEUR 

jfiSUS-CHRIST. 

JUlVlsiON. L'opposition d la vdrit^^ a toujours dt^ le 
caracterf le plus essentiel du monde : mais la mort de 
Jdsus-^Christ est la plus grande preuve dd I'opposiiioit 
du monde pour la vdritd ^ et en mSme temps le plus 
grand t6moignage de la vdrit4 centre le monde, 

I'«. Partie. La mort de Msus^Christ est la plus 
grande preuve de ^opposition du monde pour la vd" 
ritd 9 c'e6t-4-dire , pour la v^rit^ de sa doctrine , des 
Ecriture3 , die. ies miracles , d« aoa innocence et de sa 
royaut^. 
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!.• Opposition k la v^^t^ de sa doctrine : et c'est le 
respect hnmain qui la forme cette opposition m^me 
dans ses disciples. Qu'itoit-ce que sa doctrine, sinon 
une preparation aux croix et aux souffrances? Cependant 
d^8 que le monde se declare contre lui , se^ disciples 
chancUent , et sont d^courag^s : et voici jusqu'ou le 
respect bumain et la crainte du monde les aveugle sur 
la vMii de sa doctrine. Dans Judas, elk forme un per- 
fide qui trafait son divin Maltre , et qui se joint k ses 
ennemis pour le perdre. Le m^me respect humain est 
cause de la defection des autres disciples ; et Pierre lui- 
m^me qui loin des dangers, se promettoit tout de son 
courag^e , n'est pas ^ T^preuve d*une si dangereuse ten- 
tation : il n*ose s'avouer le disciple du Sauveur , et af- 
fecte d*ignorer jusqu'au nom de son divin Maltre : Non 
noyi hoTninem , 

2.*> Opposition k la v^rit^ des Ecritures , et c'est ce 
que produit la jalousie dans les pr^tre's et dans les doc- 
teurs. J^sus-Christ les avoit souvent renvoy^s aux Ecri- 
tures , comme au t^moignage le moins suspect de la 
verity de son ministire.'Ce t^moighage ^toit clair , puis- 
que les predictions des proph^tes ^toient accoitaplies : 
mais Tenvie qui les aveugle , Temporte sur la v^rit^ qui 
les edaire ; et voici tous les caraict^res de cette injuste 
passion. Premi^rement , la mauvaise foi : ils ne peuvent 
66 dissimuler k eux-m^mes la v^rit^ de ses prodiges ; et 
au lieu de le reconnoitre pour le Messie , ils se deman- 
dent k eux-m^mes : Que ferons-'nous I Quid facimus \ 
quia hie homo multa signa facit I Secbndement , la 
bassesse : ils cherchent eux-ni^mes en 'sectet un faux 
t^moignage contre jesus-Christ. Troisiimement , la du- 
rete : ces Juges corrompus livrent le Sauveur II Tinso- 
lence et k la fureur de leurs serviteurs et de leurs mi- 
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nistres. Quatriimement , enfin le sacrifice des int^r^ts 
de la patrie : eux gui d^testoieut le joug de$ incirconcis, 
qui se vantoient auparavant de n'avoir iamais ^t^ sujets 
ni esclaves de .personne, protestent qu'ils n'ont poiilt 
d'autre roi que C^sar. 

3.^ Opposition \ la v^rit^ydes miracles du Sauveuri el 
c'est ringratitude pouss^e jusqu'^ la fureur, qui la met 
dans le peuple. T^moins de tant de prodiges qu'U avoit 
op^r^s k leurs yeux, ils paroissoient en foule ii sa suite 
avee ses disciples; ils avoient voulu T^tablir roi sur eux 
dans le desert, lorsqu'il les rassasioit d'une nourriture 
miraculeuse ; et ce m^me peuple en furie , se declare aa* 
jourd'hui centre J^sus-Christ , le suit comme un sddi- 
tieux, et demande sa mort k Pilate. 

4.®. Opposition k la v^rit^ de son innocence; et c'est 
ce que produit dans Pilate une ambition aveugle. Le 
Sauveur dii m6nde est traine devani ce magistrat infi- 
d^le : tout prouve k Pilate fion innocence; il la reconnott 
lui-m^me : mais on le menace de la disgrace de G^sar; 
el voici tous les obstacles qu'une 14cbe ambition met 
dans son .cceur k la v^rite qu*il ne pent se cacher k lui- 
m^me : Premierement, un obstacle de dissimulation et 
de mauvaise foi : au lieu de renvoyer absolument J^sus- 
Cbrist, il propose des expedients, pour le sauver, et fait 
entendre contre sa conscience , qu'il a besoin de grace, 
Secondement, un .obstacle de haine contre la v^rit^, qui 
fait qu'elle lui est k charge: embarrass^ de la preference 
que les Juifs donnent k Barabbas, il demande. ce qu'il 
fera done de ce Wsus qu'on appelle le Christ. Troisi^e- 
ment, un obstacle d*hypocrisi^, qui fait servir la vititi 
m^me aux vues de Tambition : ilrenvoiejesusiHerode, 
non pour conserver la vie k un innocent, mais pour re- 
couvrer Tamitie de ce prince , qu'il avoit perdue. Qua- 
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trihnement, un obstacle de fausse conscience , qui fait 
qu'en sacrifiant la v^rit^ h des irit^r^ts humains, on croit 
encore n'avoir rien ^ se reprocher : Pilate voyant que 
les temperaments ne servent qu'i allumer de plus en 
plus la fureur des Juifs , livre en(in le Sauveur k leur 
vengeance $ mais en m^me temps il lave ses mains : il 
consent qu'on le fasse mourir, et il declare qu'il n*est 
pas coupable de la mort de ce Juste. 

5,<> Opposition k la v^rit^ de sa royaut^; et c'est ce 
que produit dans Hdrode son impi^t^ : d'abord par un 
mouvement de curiosity, il souhaite de roir cet homme 
dont la renomm^e publioit des choses si merveilleuses; 
il se protaet d'en ^tre lui-m^me le t^moin ; il fait h J^-» 
6us-Christ mille questions inutiiess mais ensuite, ne 
voyant aucun miracle , et n'en pouvant mdme tirer une 
seule parole, 11 le m^prise , et toute sa cour suit son 
exemple. 

II.« Partie. La mort de Jdsus-Chrlst est leplus grand 
tdmoignage de la v^ritd contre le monde, 

I.® La mort de Jdsus-Cbrist rend t^moignage k la 
v^rit^ des Ecritures : c'est la clef sacr^e qui ouvre les 
sept sceaux de ce livre ferm^ ; car sans le denouement de 
ce grand sacrifice, les livres saints sont incompr^bensi- 
bles i mais la mort de J^sus^Christ y r^pand un nouveau 
•jour. A lafaveur de ce myst^re, on voit clair dans toutes 
les figures , on d^couvre I'esprit de toutes les ceremo- 
nies , on entre dans le sens de toutes les propb^ties , 
on sent la v^ritd et la divinite de nos livres saints. 
' n.^ £lle reud temoignage k la v^rite de sa doctrine, en 
la confirmant par ses opprobre3 et par ses souffrances. 
Toute la doctrine du Sauveur sembloit se r^duire k bu- 
milier Tesprit, et k mortifier les sens : or comme nul 
philosopbe jusqu'^ lui , n'avoit annonc^ aux bommes, 
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qu'il falloit aller^la ££licitf par ies humiliations etpar 
les soufTrances , il falloit que Texemple du Sauveur con* 
firmit la nouveautii de ses pr^ceptes; et c*est ce qu'il a 

fait par les humiliations et les douleurs de sa mort : 
aussi notre impenitence n'a-t-^lle rien k opposer aa 
iprand exemple qu'il nous donne aujourd'hui. 

3.^ J^sus-Cbrist rend t^moignage sur la croix k la vi- 
rite de ses miracles, en les renouvelant. Et ce n'est pas 
tant en ouvrant les tombeaux, en brisant les roch^rs, 
en obscurcissant le soleil , etc. c'est en convertissant un 
^cdl^rat qui expire k ses cdt^s, c'est en changeant le 
coeur ducentenierm^mequi preside jl son supplice,et le 
for9ant de confesser tout haut sa puissance et sa divi* 
nite i c'est en touchant les spectateurs de sa mort. Voili 
le grand ^miracle de la mort de jesus^Christ : la con-> 
version des grands p^cheurs. 

4.® jesus-Christ rend t^moignage sur la croix k la v^- 
rite de son innocence et de sa saintet^, en priaUt pour 
aes ennemis. £n effet, le caract^re le moins equivoque 
de la saintete, c'est d'aimer ceux qui nous outragent , et 
de prier pour le salut de ceux qui veulent nous perdre : 
or voilk le grand temoignage que jesus-Ghrist rend au- 
jourd'hui k son innocence; il meurt pour ceux qui le 
crucifient, et il meurt en demandant grace k son P^re 
pour ses ennemis : Pere^ pardonnez'-leur^ pares qu'ils 
ne sayent ce qu Us. font. 

S.^ Jesus-Christ rend temoignage k la verite de sa 
royaute, en conquerant le monde par sa croix. Le monde 
lui avoit dispute I'edat et la realite de sa royaute^ ilne 
I'avoittraite de roi que par derision; toutes les marques 
de sa royaute avoient ete de nouveauxopprobresjmais 
AU)om*d'hui ces marqued honteuses d'une royauti si hu- 
miliante, deviennent les signes glorieux de sa puissance 
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et de son empire. Mais au lieu que la puissance et le 
r^gne des rois de la terre, finissent avec euic, le rigne 
de J^sus-Ghrist ne commence k ^clater que par sa mort; 
et ses opprobres sont la premiere sourcfe de ses gran- 
deurs et de sa gloire. £n effet , depuis qu'il est mort , 
tout reconnott sa souverainet^ i sa croiic triomphe dn 
ciel et de Tenfer, de Taveuglement des Juifs, de Tincr^- 
dulit^ des gentils, de la barbaric des bourreaux, de Ten- 
durcissement m^me d*un p^cbetir mourant. 



LE JOUR DE PASQUES. 

SUR LA RESURRECTION DE NOTRE SEIGNEUR. 



D 



ivisiON. Jdsus-^Christ mort pournos pdch^s^ ressus^ 
cite pour noire justification. Comment ! /. Parce qu& 
la resurrection de J6sus^Christ nous anime a persd^drer 
dans la grace regue, II, Parce qu*elle nous apprend <i 
jr persdvdrer. La resurrection de Jesus-Christy le mo^ 
tif et le module de notre perseverance, 

!'•. Partie. La resurrection de Jesus - Christ nous 
anime d perse^erer dans la grace regue. En effet , lies 
principales sources de Tinconstance des hommes dans 
les voies de Dieu , sont ou dans Taffoiblis^ement de la 
foi,ou dans la ti^deur de I'esp^rance :or,la pi^t^ chr^- 
tienne trouve dans le myst^re de la resurrection , des 
pr^servatifs contre ces deux ^cueils^et des motifs tr^s- 
puissants pour pers^v^rer dans la grace. 

i.^ La pi^t^ trouve dans la resurrection de J^sus- 
Christ, des preservatifs contre Taffoiblissement de la 
foi , et cette sorte d^incr^dulite que devance presque 
toujours le crime : car ce mystire est le grand temoi* 
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gnage de la foi chr^tieline : c'est en lai que tons led aa« 
tres mystires trouvent leur v^rit^ et leur certitude; 
pui8C[ue,8i J^sus-Christ est ressuscit^ , notre foi est cer* 
taine, la doctrine de TEvangile est divine, ses promesses 
sont infaillibles. En effet, si J^sus-Ghrist est ressuscit^, 
il ^toit done un envoy^. du ciel, pour annoncer aux 
hommes la doctrine du salut : car Dieu veritable et fi- 
dMe n'auroit pas voulu autoriser Timposture en la re- 
y^tant du caract^re de la vdrit^ : done tout ce gu*il nous 
a annonc^, est veritable. Or, J^sus-Christ est ressuscite: 
nous prouvons ce grand miracle aux incr^dules; pre- 
mierement, par les precautions m^mes que ses ennemis 
prirent d'abord apr^s sa mort; secondement , par lade- 
position des soldats ; troisi^mement, par les apparitions 
du Sauveur ; quatri^mement , par le doute des ap6tres , 
avant de croire ce miracle, et par tout ce qu'ils ont 
souffert ensuite pour rendre t^moignage k la v^rit^. Et 
voil^ ce qui soutient la foi de Tbomme juste :il voit dans 
le myst^re de la r insurrection , toute la religion assu- 
r^e^ les chitiments dont elle menace, certains, ses 
promesses infaillibles , et ses pr^ceptes n^cessaires, etc* 
Or, quoi de plus propre k mettre un frein k Tincons- 
tance du coeur de Thomme , et k T^tablir dans ime pi^t^ 
solide et durable , que ces grandes v^rit^s I aussi les dis- 
ciples, t^moins de la resurrection de J^sus-Christ, ne 
se d^mentent plus , et pers^v^rent jusqu'^ la lin dans la 
priire, et dans le ministire de la parole sainte. 
, Mais nous sommes les enfants des saints qui virent 
J^sus-Christ ressuscite , et qui Tadorirent , sur la mon- 
tagne de Galilee : nousavonsvu deleurs yeux, et touche 
deleurs mains; pourquoi retournerions-nous done en- 
core en arri^re I Si ce myst^re rend notre foi certaine et 
uiebranlable , pourquoi laisseroit-il encore des incogs- 
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tances k notre coeur I S'il seroit luonstrueux, apris taut 
de preuves, dit saint Aug^stin, de ne pas croire, Test- 
il moins de croire , et de vivre comme si Ton ne croyoit 

pas? 

2.® La piet^ trouve dans la resurrection de J^sus- 
Christ des pr^servatifs contre la tiedeur de Tesp^rance : 
car ce mystire,premiferement,rassure notre esperancej 
secondement 9 il la console; troisi^mement,illa corrige. 

Premi^rement , la resurrection de Jesus - Christ ras- 
fiure notre esp^rance , parce que nous savons , conune 
dit TApdtre , que nous lui serons un jour semblahles ^ 
et que nous suivrons la destin^e de notre chef; que sa 
resurrection sei*oit inutile , si nous ne devions pas res- 
susciter avec lui : nous savons que nos fr^res qui nous 
ont precedes avec le signe de la foi ^ et qui dorment en 
J^sus-Christ dans le sommeil de la paix , n'ont pas p^ri 
sans ressource , quoiqu'ils ayent disparu k nos yeux. 
Or, dans le souvenir de ces v^rites, que de puis^ants 
motifs pour affermir une ame dans la grace et dans le 
service de Dieu I puisque nous ressusciterons pour ne 
plus mourir , nous ne devons done rien nous permettre 
qui ne soit digne de Teternite bienheureuse. 

Secondement, el|e console notre esperance. Si la pi^t^ 
a ses douceurs , elle a aussi sesL amertumes , puisque la 
vertu ne se conserve que par des combats et des sacri- 
fices continuels; et si vous vous relichez un moment, 
yous etes perdu. Or, dans ces dangereuses ^preuves, 
rien ne soutient et ne console Tame fiddle , comme Fes- 
p^rance de la resurrection : ce corps de pdch^ qui Tap- 
pesantit , elle sent qu'il sera bient^t conforme a celui 
de Jesus - Christ glorieux etressuscite : dans les afflic- 
tions qui lui arrivent du cote des creatures, il n'en est 
aucune que cette esperance n'adoucisse. G'est par cette 
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esp^rance, que Job sur son fumier voyoit tranquiUement 
•on corps tomber en pieces : c'est par cettc esp^rance , 
que les apdtres et les premiers fidiles se r^jouissoient 
dans leurs tribulations : ils croyoient sans cesse voir 
arriver J^sus-Christ du baut des airs ; aussi , au milieu 

m 

des tourments, ils d^fioient avec une sainte fiert^ la 
barbarie des tyrans. Tel dtoit Tesprit de ces si^cles heu- 
reux : une vaine spirituality n'avoit pas encore interdit 
ces 'divines consolations k la vertu. En effet,le juste se- 
rpit bien k plaindre , s'il n'y avoit pour lui d'espdrance 
qu'en cettdvie. L'Evangile, en im sens, ne fait que des 
malbeureux selon le monde^ et s'il n'y a plus rien ^ es- 
p^rer apr^s cette vie , rien n'^gale Tinfortune d*un dis- 
ciple de J^sus-Ghrist. Aussi ppint de r^gle plus si\re que 
celle^ci, pour connoltre s'il est v^ritablement disciple de 
J^sus-Cbrist , ou enfant du siicle : Seriez-vous II plain- 
dre, s'il: n'y avoit point de resurrection & esp^rer? si 
vous n'attendiez qu'un an^aiitissement dternel apr^s 
cette vie , vous faites-vous assez de violence en celle-ci , 
pour dire avec TApotre : Si nous n'espdrons en JdsuS'^ 
Christ {fue pour cette vie , nous sommes les plus mal'^ 
heureux de tous les hommes, Quand la religion ne se^ 
roit qu'un songe , seriez - vous fort tromp^ dans vos 
mesures^Les premiers fidMes avoient droit de dire, que 
si J^sus- Christ n'^toit pas ressuscit^ , tout ^toit perdu 
J>our eux ; eux qui sacrifioient tout & cette esp^rance ; 
eux qui n'avoient aucune autre consolation sur la terre : 
mais vous qui ne sacrifiez aux promesses de la foi , nl 
plaisirs , ni gOdts , ni superfluit^s j que J^sus - Christ 
soit ressuscit^ , ou qU'il ne le soit pas, en dtes-vous plus 
ou moins a plaindre! d^s-14 cependant vous n'^tes plus 
Chretien. 
Troisi^mement , elle corrige notre esp^rance, parce 
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cpi'elle nous propose les moyens qui seuls nous donnent 
droit d*esp^rer, en nous apprenant qu'il n'est pas pos- 
sible de cfaercher sa felicity sur la terre, et d'espdrer en 
J^sus-Ghrist. Mais de plus, comme une des causes lea 
plus ordinaires de nos rechutes apr^s la solennit^ , est 
de nous persuader que le retour k la grace est facile , et 
ainsi d'esperer contre Tesp^rance^ le myst^re de la re- 
surrection de J^sus-Christ corrige cette erreur si com- 
nlune et si dangereuse. Gar, puisque le bienfait de la 
resurrection n'a ^t^ en J^sus-Ghrist que le prix du plu9 
douloureux de tons les sacrifices , et que sa resurrection 
est le modMe de la ndtre, nous devons en eonclure^ 
que si nous retombons, il faudra passer par de terri* 
bles epreuves, pour arriver au renouvellement de la 
penitence; etm^me la grace d'une seconde penitence 
nous sera-t-elle accordee , cette grace qui est rare. 
Conservons done precieusement un tresor si difficile k 
recouvrer. 

II.« Pabtie. La rdsurrection de Jdsus - Christ nous 
apprend d pers6v6rer; elle est le modele de notre per^ 
sSydrance. Jdsus ^Christ ressuscit6 dentre les morts^ ne 
meurt plus^ dit TApdtrej/a mort n'a plus d empire sur 
lui ; parce que sa resurrection renferme un renouvelle- 
ment en tier et parfait; qu'il n'a plus rien de terrestre 
au sortir du tombeau; et que la mort a dt6 absorbSe 
dans sa propre victoire. Yoilk le modMe et le moyen de 
notre perseverance. YouloHs-nous ne plus retomberf il 
faut que tout ce qui etoit en nous de terrestre et de mor« 
tel soit detruit , et que nous soyons des bommes tout 
renouveies et tout celestes. Gependant I'erreur commune 
regarde le temps pascal comme un temps de reUcbe- 
ment et de repos; mais c'est tout le contraire. Si vous' 
icoulez conserve? la grace de la resurrection, il doit ^tre 
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pour vous Qn temps de renouvellement et de fervenr 2 
en voici les raisons. 

I .« Si vous croyez pouvoir vous permettre des mceurs 
plus douces , et un usage plus libre des plaisirs dans le 
temps pascal, parce que I'Eglise paroitdans Tall^gresse 
en ce saint temps; faites reflexion que Faiygresse de 
TEglise n'est fondle que sur la victoire que J^sus-Ghrist, 
et tons les fidMes avec lui , remportent aujourd'hui sur 
le p^ch^; qu'ainsi, si vous ^tes encore sous Tempire du 
p^ch^ , elle est encore couverte d'un deuil invisible , et 
g^mit en secret devant son ^poux. D'ailleurs le temps 
de la vie pr^sente n'est pas le temps de sa joie : elle y 
g^mit sans cesse; elle soupire sans cesse apr^s sa d^li- 
vrance; et ses chants de joie ne sauroient 4tre que des 
d^sirs d'^ternit^ , et de vifs empressements d'etre r^u- 
nie k TEglise du ciel. Voyez si vous entrez dans I'esprit 
de TEglise, en faisant consister le privilege de la r<^ 
surrection dans un usage plus libre des plaisirs, efc 
dans la raret^ des priires et des autres devoirs de la re- 
ligion I 

2.^ Si apris une vie criminelle, vous avez ^t^ asse^ 
heureux pour recouvrer en ces jours votre innocence, 
par la grace des sacrements , vous ^tes done de nouveaux 
enfants de la grace : or, dans cet ^tat d'enfance et de 
foiblesse,plusfaciles4s^duire, ne vous faut-il pas plus 
de secours et de precautions pour vous soutenir? Dail- 
leurs , si vous ne faites que de sortir de vos moeurs cri^ 
minelies , vous n'avez done encore rien fait pour les 
expier. Vous avez g^mi au tribunal, il est vrai ; mais ce 
ne sont pas \k les seuls fruits de penitence. Vous n'a- 
vez done pas encore commence k expier vos crimes ; et 
vous voulez vous permettre des adoucissements ; est-il 
temps de se reposer k Tentr^e m^me de la carri^re I II 
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peut arriver quelquefois qu'i la fin de la course , on se 
reliche^mais les commencements doivent^tre fervents: 
c'est-U le caract^re de la premiere grace. Si done vous 
commencez par la chair, comment finirez-vous par Fes- 
prit? De plus., votre propre experience vous apprendra 
que les tentationsnesont jamais plus violentes que dans 
un commencement de nouvelle vie ; parce que le d^mon, 
furieux d'avoir laiss^ ^happer sa proie ^ met tout en 
oeuvre pour la recouvrer. Les tentations ^tant done alors 
plus vives, et lapi^td plus foible, ]a'est-il pas Evident 
que la fiddlit^ et la vigilance ne furent jamais plus n^- 
cessaires que dans ces commencements I 

5.^ Puisque rEglise,en ce saint temps, foumit moins 
de secours ext^rieurs h. la pi^t^ des fiddles , vous devez 
remplacer ce ddfaut par un renouvellement de zMe et 
d'attention ; car pour vous qui ^tes encore foible dans la 
foi , cette privation de secours sensibles a ses dangers. 
li est k craindre que ne trouvant plus autour de vousi 
les appuis ext^rieurs de la pi^t^ , vous ne puissiez vous 
soutenir tout seul; et que la sainte liberty de ce saint 
temps, ne soit pour vous une occasion de chute et de 
libertinage. Dailleurs entrez dans Tesprit de TEglise; 
depuis la naissance du Sauveur jusqu'i sa resurrection^ 
et 4 Teffusion de son Esprit saint que nous attendons, 
elle vous a tenu sous ses ailes , pour ainsi dire , comma 
des petits qu'elle enfantoit , et qu'elle vouloit former k 
J^sus - Christ. Mais d^sormais , ces myst^res ^tant ac-> 
complis, elle regarde son ouvrage comme achev^ en vous; 
et vous regardant comme des homimes tout celestes, elle 
se retire dans le secret de son sanctuaire, et ne propose 
k votre pi^t^ que le mystire ineffable de Tunit^ de Tes- 
sence divine, et de la trinity des personnes, qui fait 
toute I'occupation et tout le culte des bienheureux: 
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parce qu'elle croit que vous m^nerez d^sormais une vie 
toute cdeste. Jugez si vous devez vivre selon les sens, 
dans un temps ou TEglise suppose que votre vie est eor 
fin toute cach^e en Dieu avec J^sus-Cbrist. 

4.<* Mais supposons qu'une vie moile et moins atten- 
tive ne fdt pas dangereuse pour la pi^t^ apris la soien- 
nit^ sainte , elle seroit du moins injuste pour la plu- 
part des iidiles. Le Juste arriv^ au bout de cette sainte 
quarantaine, a droit d'essuyer ses larmes , et de goikter 
avec TEglise les consolations sensibles de ce saint temps; 
lui, qui loin dese dispenser de la s^v^rit^ de ses lois,y 
a ajout^ des rigueurs de surcrolt. Mais ceux qui au lieu 
d'avoir iti penitents pendant le Car^me, ont ^t^ pr^va- 
ricateurs de la loi commune, m^me de la p<(nitence; qui 
ont port^ au mystire de la resurrection des passions 
aussi vives et aussi enti^res qu'elles T^toient avant ees 
jours de maceration et d'abstinenccjab I ceux*li, loinde 
se permettre aujourd'bui des d^lassements , doivent se 
mettre en ^tat de r^parer leur Idcbet^ pass^e , et cban- 
ger ce temps de joie en un temps de deuil et de tristesse. 

Au reste , la grace ne pent se conserver que par les 
m^mes voies par ou on Ta recouvr^e. Vous avez em- 
ploye, pour la recouvrer, les larmes, la componction, 
igie vive borreur de vos fautes, r^loignement des occa- 
sions , une conviction sincere de votre foiblesse , et du 
besoin que vous aviez de priire et de vigilance, la fuite 
du monde et de ses plaisirs, etc. voil^ le plan de vos de- 
voirs jusqu'i la fin : suivez toujours ces routes beureu- 
ses, qui vous ont conduit k votre d^livrance ; et vous 
pers^vererez. Vous reUcber , ce seroit tout perdre , et 

risquer tout le fruit de vos travaux passes. 



D£S SERMONS. 4^7 



LE JOUR DE LA PENTECOTE. 

CARACT£RE$ DE L'ESPRIT DE JESUS-CHRIST, 
ET DE L'ESPRIT DU MONDE. 

PREMIER CARACTERE. 

JUe premier caractJre de I'Esprit de J^sus-Christ,c'est 
d'etre un esprit de separation , de recueillement et dc 
priire. A peine les ap6tres en ont ^t^ remplis , qu'ils 
renoncent k tous les autres soins ext^rieurs, pour ne va- 
quer plus qu'^ la pri^re, et au minist^re saint de la pa- 
i*ole ; euk qui auparavant ^toient si charnels et si dissi- 
p^s, et ignoroient m^m6 comment il falloit s*y prendre 
pourprier.Voili le premier changement queTEspritde 
Dieu op^re dansune ame : au lieu du plaisir qu'elle trou- 
voit auparavant & se r^pandre sur les cLjols exterieurs, 
la plus douce occupation d'une ame que TEsprit de Dieu 
]pousse el remplit , c'est de se rappeler k elle-m^me ; 
parce que c'est au-dedans d'elle qu'elle trouve son Dieu: 
aussi n'en sort-elle qu'4 regret ; et au milieu m^me du 
tumulte et des entretiens du si^cle, elle se fait une so- 
litu^ 6ecrlte daiis son coeur, ou elle s'entretient sans 
cesse avec 4e Seigneur. Voili pourquoi TApotre appelle 
I'liotiime chrtitien , Thomtnie spirituel et int^rieurj et 
i%amm^ mondain et pech«ur, Thomme ext^rieurtpour 
nous apprendre que des qu'uue ame a re9u TEsprit de 
Dieu , et qu'elle en est v^ri'tablement animde , toute sa 
Vre est presque invisible et int^rieure ; ses actions les 
^tis communes <ievietineni saiutes par la loi secrete qui 

7. 27 
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les purifie; TEsprit saint r^gle ses d^sirs , r^forme »e» 
jugements , renouvelle ses affections , spiritualise se* 
Vues : tout ce qu*elle voit, elle ne le voit plus qn'avec 
les yeuxde lafoijle monde entier n'est plus qu'un livre 
ouvert , ou elle d^couvre sans cesse les merveilles de 
Dieu , et Taveuglement prodigieux de presque tous les 
hommes. 

Ce n'est pas que les objcts des sens ne puissent quel- 
quefois la surprendre et la s^duire ; mais ce ne sont-Ia 
que des surprises, et des absences d'un moment. Aver- 
tied'aborddeson egarement par les reproches secrets de 
TEsprit de Dieu qui habite en elle, elle rentre aussitot 
en clle-m^me, d*ou le monde Favoit comme tir^e. Voili 
cet esprit de foi, de recueillement et de pri^re, qui nous 
rend t^moignage que nous avons re^u TEsprit de Dieu : 
aussi les Justes , dans les livres saints , sont ceux qui 
vivent de la foi 5 qui Strangers et voyageurs sur laterre, 
et citoyens du siecle k venir , rapportent tout it celte 
patrie ^ternelle , vers laquelle ils mai'chent sans cesse , 
et ne comptant pour rien tout ce qui passe. 

Cest h nous main tenant k nous juger sur cette regie. 
Trouvons-nous en nous-m^mes ce premier caractire de 
I'Esprit de Dieu I Examinons ce qui domine dans nos 
jugements , dans nos d^sirs , dans nos affections , dans 
nos vues, dans nos projets , dans nos esp^rances , dan$ 
nos joies et dans nos chagrins. H^las ! notre vie est une vie 
toute exterieure, qui se passe toute hors de notre ccbut, 
par consequent loin de Dieu. Cest Tesprit du monde qui 
forme nos d^sirs , qui conduit nos affections, qui r^gle 
nos jugements, qui produit nos vues , qui aime toutes 
nos d-marches. S'il arrive qu'en certaines occasions nous 
ayons quelques sentiments chr^tiens, et des vues con- 
formes k celles de la foi^ cene sont-1^ que des ^tincelles 
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de foi, pour ainsi dire, qui nous ^chappent; que dee 
intervalles de grace , qui n'interrompent que pour un . 
ins rant le coura de nos dispositions mondaines; et ce 
qui domine dans la conduite, ce qui fait le corps de toute 
notre vie , ce qui est le principe de tons nos sentiments, 
c'est Tesprit du monde» Or, TEsprit de Dieu ne r^gne 
point ou r^gne Tesprit du monde : nous appartenons 
done encore au monde et k soii esprit j et sous des de- 
hors religieux et r^gles^ notre coeur est encore mondain. 
li.e Caract^re. Le second caracterede TEsprit deDieu, 
c'est qu*il est un esprit de renoncement et de penitence; 
et cecaract^re estune suite n^cessaire du renoncement^ 
et de la vie int^rieure dont nous venous de parler. En 
effet , dis que TEsprit de Dieu nous rappelle k nous-m^- 
mes, il nous decouvre bient6t que notre coeur, notre 
esprit, notre imagination, nos seils, notre corps, en un 
mot, que tout est.d^r^gle en nous, revolte confre Tor- 
dre , la v^rit^ et la justice. Or , il est impossible qu*eii 
nous decouvrant ce dereglement universel, il n*opere 
en nous deux dispositions : la premiere, de r^tablir 
Tordre que le p^ch^ a trouble en nous ; la seconde , de 
yenger la Justice de Dieu que ce d^sordre a outrag^e. 

/. Disposition. R^tabiir Tordre que le pech^ a trouble 
en nous. Car les lumiires dont I'Esprit de Dieu remplit 
un coeur ^ ne sont pas des lumi^res st^riles : il fait ai-* 
Iner les v^rites qu'il enseigne. Ainsi une ame que FEs- 
prit de Dieu a renouvel^e , bait en elle tout ce qu'elle y 
decouvre d'oppos^ k la vdrit^ et k la justice , et s'anime 
d*un saint z^ie pour rapprocber ses affections et se9 
penchants, de Tordre et de la r^gle. II est aise de juger 
I^ - dessus si nous avons refu TEsprit de Dieu, ou si 
nous vivons encore de Tesprit du monde : car au lieu 
que Tame que TEsprit de Dieu possMe , met toute son 
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attention k retablir dans son coeur par des violences eon- 
tihuelles, Tordre que des passions injustes y avoient 
trouble, et'qu'elle ne se patdonnerien jTe^prit du monde 
au eontraire est ttti esprit die paresse et dlmhiortifica- 
tioh , un esprit d'indulgehce ^oiir tou^ nos penchwts 
d^r^gl^S) d'attention h les s^tisfaire, d'habilet^ k les Jns- 
tifter , d'amour-proprie qui les rJgle, et les retient sur 
les transgressions essentielles pour s'en ^pargner les re- 
mords ; mais qui sur tout I'e teste s*y livre,et s'y lalsse 
en trainer. Si done nous ne faisonsaucunevioleiiceinos 
penchants; s*il ne nous eh codte Hen pour liotk^ com- 
battre et pour nous vaincre ; si nous ne sotiiSrons rien 
pour ^tre k Dieu; si la re^ularit^ de notre vit; e^t peut* 
^tre sittiplement la dtiite de hotre temp^rahieiit, oUubiB 
biens^ance que Tige et le monde Itii-m^me tabu^ impo- 
se, etc. nous appartenonS encore au monde, et I'fisprit 
de Dleu n'est point eti notis. 

//. Disposition, Vengef la jtistice de Dieu q\ie le d^- 
sordre de tios passions a outrag^e; et c'est-):^ le ]^reniier 
sentiment que I'Esprit de Dieu op&re dan's une aAie re* 
nouvel^e. II la fait entrer dans les int^i^'^ts die la justice 
divine contre elle-m^me; il la p^n^tre de Ik c'raihte de 
fees jugements; il Tanime d'unzele contre Yiti'e chair qui 
a servi k Tiniduit^. Pou'r connoitre don'6 si notis aVons 
tegii TEsprit de Dietl , 11 n'y a qa'k reh'tret dahs nbtire 
coeur. Sentohs-ttous cie zele de p^*nitence, cjiie les Mrmes, 
que tesg^missements, que les Violences he sauroient sa- 
tisfaire, "parce (Jfil'il h'e'cr6it Jan^ais Idi-m^nie avOir as- 
sez satisfalt k ia justice de Dfeii? H^las! to'us hos soins 
se borhent k flatter une chair que la justice divine ne 
regarde plus que d'lin ceil d'ihdignati6n et die coUre : 
loin d'entrer dans les int^r^ts de la justice de Dieu, nous 
plaidons sans cesse pour nous contrfe elle-m^me; c*e«t 
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done un esprit de chair et de sang; qui nous |>ossMe, e^ 
TEsprit de Dieu n'habite point en nous. 

III.® GARACT^RE. Le dernier caract^re de TEsprit de 
Dieu, c'est d'etre un esprit de force et de courage. Comma 
c'est un esprit qui a v^incu le mpnde, ^t qui est plu^ 
fort que le monde, il ne craint pas le moi^d^. Au$si d^s 
que TEsprit de Dieu est descendu sur les apotre^ aupa-: 
ravant foibles et timides, ils annoncent avec une saiQte 
iiert^ devant les pr^tres et les docteufs , ce J^sus don^ 
lis n*osoient auparavant ^e 4^clarer les ^^sciples : il$ se 
r^pandent dans tout Tuliiyers; et le mpnde ejitier rd- 
volt^ contre eux , ne fait qu'augmenter leur fermet^ et 
leur Constance. Et telle est une ame pleine de I'Esprit 
de Dieu : cet Esprit I'^l^ve au-dessus d'elle-m^me; il im» 
prime en elle ses caract^res divins de liberty et d'ind^- 
pendance; il lui fait regarder les grandeurs et les puis- 
sances de la terre comme un vain atdme, indigne m^me 
de ses attentions. Aussi rien n'approche de I'^l^vation, 
de la fermet^, de la noblesse d'une ame que TEsprit de 
Dieu poss^de : comme elle ne tient plus au moude, ^Ue 
lae 1^ craint plus; ^es jug^meut$ et ses derisions lui 
^ont indiffer^nts : ell^ W iefhre qu*k U v^titi ; elle n'a 
point de ces tii^ides cqinplai§ance$, dont la pi^t^ souf- 
fre si foi't. L'e$prit dumopde au coiitraire est un esprit 
de souplesse et de management : cqmme I'amour-propre 
le?^ esf le pri|2cipe,il ne chercke la Y^rit<(, qu'autant que 
la vifrite lui peut plaire; il u^ se fait bonneur de lavertu, 
que dans les Ueux ou 1^ vertu 1-Iionore. Si done Tesprit 
qui uoi^s r«5git et qui nous gQUvgrne , est un esprit de 
timiditi^ et de complaisance; si nous craignons d'etre 
k Dieu; si dans tout^s le$ pccasions , ou il s'agit de se 
depla^er pour lui , nous moUi^sons , nous nous m^na-^ 
g;^ous| si dh$ qu'il est question de d^plairepourne pas^ 
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manguer au devoir , nous croyons la transgression Id^ 

gitime j si la premiere chose que nous eyaminons dans 

les d-marches que Dieu exige de nous, c*est si le mondc 

y donnera son suffrage^ si nous paroissons encore mou- 

dains, pour ne pas perdre Testime du monde; si nous 

parlous son langage; si nous applaudissons ^ses maxi- 

jnes; si nous nous assujetissons k ses usages , en vaiu 

nous nous flat tons de conserver dans le cceur un reste 

d'amour pour la verite;en vain nous paroissons nenous 

livrer au monde qu*^ regret : d^trompons-nons , ce n'est 

pas TEsprit de Dieu, c*est Tesprit du monde qui nous 

conduit et qui nous possMe, 



L'ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE. 

6UR LES CONSOLATIONS ET LA GLOIRE DK 
JjA IV^ORT PELA SAINTE VIERGE. 
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IVISION. /. Les consolations de la mort de Marie 
compensent les amertumes dont son ante sainte avoit 
tou jours did affiigde, II, La gloire de la mort de Marie 
r6pare les humiliations qui Vavoient tou jours accom" 
pagnde sur la terre, 

I" Partie. a trois sortes d'amertumes qu*avoit ^prou- 
v^es Marie r^pondent trois sortes de consolations ^ k 
une amertume de d^laissement , une consolation de 
force et de courage; k une amertume de z^le, une con- 
solation de paix et de )oie ; k une amertume de desir , 
une consolation de possession et de jouissance. 

i.« J^sus-Christ avoit sembl^ indifferent envers Ma- 
rie. Au temple U parolt blimer son inquietude , et qk^sp 
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klier qu*il a une m^re sur la terre; h Gana il lui declare 
qu*il n'a rien de commun avec elle. Qu'on appelle heu- 
reuses les entrailles qui Tont porte , il annonce qu'il n'y 
a d'heureux que ceux qui entendent la parole de Dieu 
et la pratiquent; qu'on lui dise que sa m^re et ses freres 
Tattendent , il repond qu'il ne reconnolt pour sa m^re 
et pour ses freres que ceux qui font la volonte de Dieu. 
Nous voyons par tout Marie ^prouv^e par des d^laisse- 
inents; elle devoitnous apprendre que cette voie si p^- 
nible k la nature , est la voie ordinaire des ames pui-es 
et parfaites , et que plus Dieu veut se les unir par une 
foi vive et fervente, plus il les privc des consolations 
humaines : mais il ^toit juste que la presence visible 
de J^sus-Ghrist fiit la premiere consolation de Marie k 
samort^ et qu*il se hdtit d'autant plus de venir se mon- 
trer k elle , qu'il avoit paru presque toujours se refuser 
k ses empressements. 

2.<* Ge zhle de Marie lui causoit une seconde sorte 
d'amertume. Elle voyoit avec douleur Tinutilite des ins- 
tructions et des miracles de J^sus-Ghrist, les pi^ges que 
lui tendoient ses ennemis, la defection de ses disciples 
m^mes , i'endurcissement des Juifs , leur reprobation et 
leur perte ; il falloit qu'elle apprlt aux ames justes k 
s'occuper aux pieds des autels des maux et des besoin^ 
de TEglise , et k soUiciter les graces du ciel pour leurft 
freres p^cheurs et imp^nitents : mais ce z^le de douleur 
qui avoit rempli le cours de la vie de Marie , devoit se 
changer k sa mort en une consolation de paix et d'all^- 
gresse. Elle voit k decouvert les raisons de la sagesse 
divine sur les ^v^nements qui avoient contrist^ sa ten- 
dresse , Tutiiit^ des opprobres de son Fils , les avantages 
de la haine m^me des Juifs en vers lui , les gentils appe- 
I^s , les rois convertis , les philosophes d^sabus^s 9 la 
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religion triomphante, G'est ainsi qu'au lit de la more 
line ame juste voit que tout avoit son utility dans les 

voies par ou Dieu Ta coqduite ^ que les disgraces , les 
afflictions, les contradictions, les perfidies, etc. tout 
etoit pour elle entre les mains du Seigneur ies mojrena 
de sanctification : alors au contraire ceux qui n'oQt trs^-^ 
vaiil^ que pour le monde , reconnoisseiit que leur vie 
n'a ete qu'une enfance continuelle , et se repentent , 
mais trop tard, d' avoir si mal plac^ Icurs soins et leurs 
peines. 

5.® La derniire amertume de Marie avoit ^te unc 
amertume de d^sii\ Separ^e de J^sus-Chi'ist , I'uiiique 
objet de son amour , tous ses voeux , toutes ses pens^es, 
tout son coeur fut dans le ciel : ss^s cesse elle se plai- 
gnoit de la dur^e de son p^leriaage , elle mouroit tous 
les jours d'amour et de tristesse. Nous ne sentoi^s pas 
jusqu*ou alloit Texc^s de ses peines , nous que milje 
lieqs ^ttachent encore k la terre : qos d^goi^ts de la vie 
sont des degoi!^ts de nos passions, des recherches de nous* 
m^ines, un d^pit de ne pouvoir trouver daqs le monde 
aucun objet capable de satisfaire notre cceur. Parmi les 
ames m^mes consacr^es k Dieu, il en est peu qui sen- 
tent la tristesse de cet exil; on sent la dur^e de sa croix 
et la tristesse de la verlu; les grandes sources des lar* 
mes des saints n*entrent pour rien dans notre pi^t^. 
Mais Tame pure de Marie sentoit toute la d<^solation 
qu'inspire un amour violent lorsqu'il est separ^ de ce 
qu'il aime : aussi sa mort n*est que le terme de ses sou- 
pirs , la consolation de sa tendresse ; son coeur va se 
r^unir k Tob jet de 'son amour ; elle va voir dans sa cbair 
son Sauveur, qui en ^toit le chaste fruit. Qui pourroit 
exprimer les transports du coeur de Marie k la vue de 
son Fils glorieux 1 ce sont des secrets que le langage 
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des homines ne p^ut foire comprendre : oe qui nous r&- 
g^de , c'est c[ue la mort ne s^pare le Juste que de ce 
qu'il ii'avoit jamais aim^; et que dfes-lors il meurt, pour 
ainsi dire , bien moins que le p^cheur | qui mourant 4 
mille objets auxquels il ^toit attach($ 9 souffre mille 
morts daQs une seule. 

Il.« Partie. a trois sovtes d'abaissemeats remarqua<* 
bles dans la vie de Marie succ^de aujourd'bui une triple 
gloire : 4 un abaissemei^t de privation, mie gleire d'^*- 
l^vation et d'excelle^ce^ ^ un abaissement de d^pendan- 
ce 9 une gloire de puissance et d'autorit^ ; h un abaisse- 
ment de confusiou et de m^pris , une gloire de vja^ra-^ 
tion et d'homznage. 

i.^ On voit dans la vie de Marie une suite non inter- 
rompue de privatious tristes et humi|iaQtes. Elle ^toit 
nde du sang de David; le privilege de sa grace avoit 
pr^venu celui de sa naissance; ejle ^toit vierge dans sa 
ttcoiidit^ ; enfi'n elle ^toit M^re de Dieu : aucun de ce< 
litres n'a paru en elle tandis qu^elle a vievL sur la terre ; 
lis ont tous ^t^ Qu obseurcisy ou ignor^, ou mime de- 
mentis en appareuce : elle porte avec foie ce d^ouille- 
mcQt; et il ne lui ^chappe rieu qui puisse trahir le se- 
cret de son humility. Tout son soih avoit ^t^ de se 
confondre avec les atitres mires d'israel ; aujourd'bui 
toute Tattention de Dieu est de la distinguer par un 
privilege singulier. Sa chair n'^prouve point la corrup- 
tion ; elle moate au ciel triomphante et glorieuse , pour 
•*y asseoir k cdt^ de son Fiis au-dessus de toutes les 
principaut^s et de toutes les puissances : voUh le juste 
prix que Dieu r^servoit aux privations humiliantes de 
la vie de Marie. H^las i nous n'imitons point son humi- 
lity pers^verante : nous nous montrons par toa« les en- 
droits propres ii nous distinguer : lors mime que reve- 
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nus de nos ^garements , nous avons pris le parii d'une 
vie chr^tienne, nous voulons que le monde conserve le 
souvenir de nos talents et de nos avantages ; nous som- 
mes flattes qu*il fasse valoir par-14 notre sacrifice , et 
nous aimons k voir louer en nous avec les merveilles de 
la grace , les talents de la vanit^ j usque dans les cloi- 
tres : on reprend d'une main un vain ^talage qu'on avoit 
sembl^ sacriiier de I'autre ; et on veut retrouver dans le 
fi^jour de Thumilit^ , les distinctions qu'on avoit m^ 
pris^es dans le monde. 

2.^ Marie pendant sa vie mortelle avoit toujours chiri 
la d^pendance : soumise aux volont^s de Joseph , at- 
tach^e aux ordres et k la destin^e de son Fils , confine 
au disciple bien-aim^ , et le regardant comme Tarbitre 
de sa conduite^ paroissant h. la suite des disciples apr^s 
la mort de Jdsus-Ghrist comme une autre des femmes 
fidiles ; n'affectant aucune preeminence , aucune auto- 
rit^ i se comportant comme une simple fille de TEglise, 
elle qui en ^toit la protectrice et la mire. Aujourd'hui 
elle reprend dans le ciel la puissance qu'elle n' avoit pas 
voulu exercer sur la terre i elle est ^tablie sous J^sus- 
Christ la m^diatrice des fiddles , la distributrice des 
graces; 11 veut que nous nous adressions k elle pour 
tout obtenir de lui. Ge n'est pas qu'il suffise de lui ren- 
dre quelques hommages j^ur assurer son salut : le salut 
est le prix de Tobservance seule de la loi de Dieu. Marie 
regarde comme ennemis de son Fils ceux qui aiment le 
monde , qui se livrent aux desirs de la chair, qui trans- 
gressent ses volont^s saintes , qui n'ont point grav^ 
dans le coeur Tamour de ce divin Fils et de sa verity. 
Marie ne pent ^tre contraire k J^sus- Christ : sa puis- 
sance ne pent renverser Toeuvre de TEvangile : elle est 
la ressource de nos n^cessit^s i mala elle n'est pas la 
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protectrice de nos passions : elle n'aime dans ses servi- 
teurs que les vertus qui la rendirent elie-mdme agrea- 
hle aux yeux de Dieu. 

5.^ Le dernier abaissement de Marie avoit ^t^ un 
abaissement de m^pris et de confusion. Elle avoit port^ 
dans ie silence la honte du soup^on de Joseph : elle 
s'^toit soumise comme Jesus-Christ k porter quelque 
temps la ressemblance du peche , et k faire un sacrifice 
de son innocence aux ordres inconnus et adorables de 
la sagesse divine. Voii^ pourquoi sa mort est suivie 
d'une gloire de v^n^ration et d'hommage. Les hommes 
apostoiiques lui adress^rent des voeux : son culte s'^ta- 
l>lit k mesure que la foi se r^pandit sur la terre. En vain 
I'erreur lui disputa Tauguste ^ualit^ de M^re de Dieu ; 
des conciles s'assembl^rent pour laisser k la post^rit^ 
dans leurs decisions les titres de leur respect envers 
Marie. Les villes et les empires se mirent sous sa pro- 
tection : nos provinces frapp^es de la main de Dieu , 
virent tomber par son entremise le glaive qui les chi- 
tioit ; et un de nos rois fit , pour immortaliser ce bien- 
fait , un hommage public de tout son royaume k cette 
Keine des cieux qui venoit de le conserver. Que la mort 
du p^cheur est difTi^rente de celle de Marie I elle lui ra- 
vit tout ; elle le d^pouille de tout : seul aux prises avec 
elle , il tend en vain les mains aux creatures qui lui 
^cbappent; tout ce qull avoit cru r^el et solide , s'^va- 
nouit 'y tout ce qu'il avoit cru frivole et chim^rique , se 
mqntre et se realise ; son malheur lui donne de nou- 
velles lumi^res , mais ne lui donne pas un nouveau 
toeur^ il meurt d^tromp^, sans mourir chang^. 



4^8 ANALYSES 



LE JOUR DE LA VISITATION. 

SUR LES OBSTACLES QUE ^OTRE AMOUR- 
PROPRE OPPOSE A LA GRACE. 
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ivisioN. Notre amour-propre oppoae preegue toa- 
jQurs trois o))st9ple9 k la grace : premi^ement , ime 
faus3e biens^aace i ^econdement , la difficult^ de 1^ vertu; 
ou bieii troisi^mement , una fau$$e persuasion que nous 
pouvons user d'adouci$sements dans la voie du salut. 
Or Marie entrepreaant ce voyage toute seule , nous coq- 
fond , prenu^rement sur ces raisons infinies de biea- 
seatice qui ne nous permettent pas de suivre Tatlrait 
du ciel. Marie malgr^la dilicates$e do son ige^tde son 
sexe,allant joindre Elizabeth k travers les montagneset 
les chemins les plus difficiles , condamne , sepoqdeo^ent, 
notre lachet^ , que la difficult^ de la vertu effraye et rc- 
tient dans le vice. Enfin Marie se hitant toujours mal- 
gr^la longueur du voyage, nous apprend, troisii^mement, 
k ne pas adoucir par nos lenteurs et nos managements 
la rigueur de la voie ^vangelique. 

I.T« Parti^. Premier obstacle que qous opppson^ k la 
giuce, une faus$e biens^ance. U est des crimes doiit (e 
monde lui-m^me rougit, et qu*ii condamne hautement; 
mais il est des vices moins odieux , des d^sordres plus 
heureux, qui semblent avoir prescrit contre TEvangile, 
et que le siicle place bonorablement parmi les vertus« 
Or c'est de la fausse id^e qu'on attache k ces pr^tendues 
vertu5,que naissent ces egards si peu chr^tiens, ces 
frayeurs coupables qui font que nous rougissons de Jd- 
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stti - Gbrist : oii n'ose ne p^s se conformer k des usages 
qui out ^r^valu; an ne veut point coiidamnerlemohde 
par des dhig^tilaHt^s affect^es. La c'ohduite de Marie a 
de quoi cohfondrie le monde suir Un p6int aussi impor- 
tant ! elle tjnitte Nazareth pour aller Irehdre visite k 
EliziAveth i coinbien de k-aisdns uhe fausse biens^ance et 
la crainte de^ discours du monde lui edt-^Ue sugger^es 
pour «e dispenser de de voyage. Pireihierenient,elle n'est 
Instruite de la grossess'e d'Elizab'eth que pat* un ange ; 
or croira-t-on sur sa parol*^ <}lu^el)6 ^t re^U cette am- 
bassade 'cdleste? Sec6nd6ttient, soirtie dd sahg des rois 
de Jiida , et depiiis peu devenue M^re de D ieu , n'est-il 
pas con tire la biens^ance qu*'elie aille s'abaisser envers 
une femme si fort au-dessou's d'elle? Troisi^mement, les 
Jois dfe la ^udeur ne s'6pposent-«lle$ pas k un voyage si 
long et si p^rilleuK I Mais ces raisons n'arr^tent pas 
Marie, j^^our nous, facias ! noud n'en cherchons pas m^me 
de si ^l^usibles pour nous ^tourdir; et les plus mauvais 
pr^textes Suffisent k notre amour-propre. La crainte de 
nous d6nher du ridicule dans Tesprit du monde , est 
toujours poui* nous une raison suffisante pour nous dis- 
penser des lois de TEvangile : mais quel est notre aveu- 
gfemeht ! nous ne Voul'ons pas d'une foi qui se fasse 
Yertiar^er, et qtii nous mette sur le pied d'homnle ex- 
traordinaire ? mais si la contagion est universelle , pou- 
Vons-'nous nous en sauver, sktts tfti'e singuliers ? D^-* 
tronipoiiis - no'iis : les saint's oht toujours pass^ pour 
geh^ 'sihguliers, pkrce qUe la vie commune ne saiirott 
'fti'e unie vie chr^ennes «t c'es't tfiie illusion grossi^re 
de s'iftia^ihefr (^iie Von a fotijoars des raisons d'offehser 
Dien,'et'<|fu*6'h n*en a jk'mais de revenir i lui et de le 
jjervir : de Ik 11 arrive que tous les moments de la grace 
nous '^cliappent. Mille fofis Dieu nous a avertis^ soUici- 
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tes , importunes ; nous n'avons eu que la crainte dem 
vains discours du monde 4 lui opposer : craignons qu'il 
ne se lasse enfin de ses poursuites et de nos rebuts. 
Notre conversion ne depend pas de nous , mais de Dleu; 
et nous ne sommes pas assures de ravoir k notre gr^ 
les graces ofTertes que nous aurons refus^es. Mais de 
plus, nous qui sommes si ^claires sur les bienseances, 
lorsque par nos dissolutions nous ^tions le scandale de 
notre vilie , la biens^ance ^toit-elle un frein assez puis-*, 
sant pour nous arr<^ter I Ge n'est done qu'avec Dieu que 
nous sommes timides et circonspects > et nous n'exc^- 
dons en pr^ca^itions que lorsqu'il s'agit de le servirl 
Sentons i^-dessus toute Tinjustice de notre conduite« 

II.« Part IE. Difficult ^ de la vertu : second obstacle 
que Tamour - propre oppose a la grace. 11 est ^es gens 
qui vivement frapp^s de Tidee qu*ils se font de la per- 
fection ckretienne, ne vieillissent dans I'iniquit^ , que 
parce qulls ne comptent pas pouvoir jamais at teindre k la 
veritable justice : illusion dangereuse qui outrage la 
grace du Sauveur; comme si quelque chose lui etoit 
impossible. Or la conduite de Marie nous fournit au- 
jourd*hui de quoi dt^tromper le siecle sur cetle illusion. 
Sans trop reilechir sur sa propre foiblesse, elle va h 
travers les montagnes les plus inaccessibles : AbiU in 
montana, 

Je sens toute ma foiblesse , dites-vous ; je sals que la 
vie chretienne est une, profession publique de penitence, 
qu'il faut porter sa croix et se renoncer soi-m^me pour 
^tre disciple de Jesus-Christ; je le sais^ et c*est juste- 
ment ce qui me fait d^sesp^rer d'etre jamais homme de 
bien, parce que je sens que quoique j*aie horreur du 
crime , je ne saurois jamais me gagner 1^-dessus. Mais, 
6 homme, quel est ici ton ^garement! tu sens ta foi* 
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blesse et ton impuissance ; mais entends ces paroles dn 
Sauveur : Venez a moi , vous tous qui Stes foihles et 
fatijgues^ et je vous soulagerai. Voili ou tu dois clier- 
cher la force qui te manque. 

C'est la difficulte de Tentreprise^dites-vous, qui noud 
arr^te. Ah! s*il falloit comme autrefois vous expos er 4 
la fureur des tyrans pour la foi de J^sus - Christ, vous 
auriez quelque sujet de retombier i la vue de votre foi- 
blesse , quoique vous dussiez dire alors avec TApotre : 
Je puis tout en celui qui mefortifie, Mais qu*exige-t-oii 
de vous h. present I le seul sacrifice de vos passions : et 
vous sacrifiez foUement Tesp^rance d'une ^ternit^ de 
bonheur a votre mollesse et k votre Idchetd 5 bien diflK- 
rent en cela des fiddles des premiers temps , que les plus 
cruels supplices ne pouvoient s^parer de Famour de J^- 
sus-Christ , et maintenant on croit qii'il en codte trop 
pour 4tre chr^tien, quand il en coAte un seul plaisir, 
comme si le Dieu que nous adorons ^toit devenu moins 
digne de nos empressements. 

Et d'ailleurs vous vous figurezdes amertumesdans l6> 
parti de la vertu : mais soyez de bonne foi; exposez- 
nousnaivement tous les d^sagr^ments qui accompagnent 
la vie du siecle ; que ne direz-vous pas , et que ne dit- 
on pas en effet 14-dessus tous les jours dans le monde I 
k combien de chagrins affreux la vie du siecle n*expose- 
t-elle pas I Et quand on parviendroit k les ^viter , le p^- 
cheur peut^il s'^viter lui - m^me \ il a beau s'^tourdir; 
il porte partout un fond dlnqui^tude qui le reveille 
m^me au milieu des joies et des amusements : c*est U« 
dessus que roule le siecle; on le sent, on s'en plaint, et 
on s*y aime : on se familiarise avec les chagrins que 
rien ne partage , dont rien ne dedommage ; et on frdmtt 
au seul souvenir des saintes rigueurs de I'Evangile, que 
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U foi console, ^e Teep^rance soutient, que la charity 
adoucit. 

Mais pour confondre Tiniguit^ par llniquit^ elle- 
m^me, dites-moi , je vous prie , un homme 11 vr^ k Tarn, 
bition ou k la volupte , sc laisse - 1 - 11 rcbuter par les 
difficult^s qu*il trouve sur son chemin? Ah! craignons 
que I'aHibitieux et le voluptueux ne nous confondent 
devant le tribunal de J^sus-Christ , sur les excuses que 
nous alli^guons pour justifier notre foiblesse d^s qu'il 
t'agit du salut. 

III." Partie. One autre erreur qui r^gne dansle m<»ide 
sur la difficult^ du salut, c'est de se persuader que le sa- 
lut ne renferme pas de si grandes difficult^s. Des per- 
sonnes n^es avec un caract^e tranquiile et uni, ne 
croient rien trouver dans I'Evangile qui g^ne trop I'a* 
mour - propre ; et tranquilles sur leur salut , elles plai» 
gnent I'^garement des p^cheurs qui ref\isent de se saii«- 
ver presqu'^ moins de frais que Ton ne se damne. Illusion 
grossiire, injurieuse k la croix de J^sus-Gfarist^et que 
I'exemple de Marie confond pareillement , puisque sans 
examiner si Ton pent arriver k la cit^ d^ Juda par dea 
cbemins moins rudes et moins fatigants, elle choisit 
«ans differ la voie la plus p^nible : par - Ik die nous 
apprend ^n'ii faut qu'il en codte pour se sauirter^ et que 
le royaiime des cieux ne pent ^re le prix que des vio- 
lences continuelles que nous aurons exerc^es contre 
nous^A^mes. G^pend^nt le monde est plein i!e ces fans- 
«es maxirmes en mati^e de religion, que TaustMt^ des 
xdoltre's est sainte, mais que tout le monde n'y est pas 
appel^; que puisqu'ii y a phisieiKrs djemeures dans la 
maison du P^re c^este ,poiir ne pas m^riter les premife- 
res , i'l ne s'ensuit pas qu'on doive dtre exclus de toutes 
les autres ; enfin , que rEvangile ne defend pas les joies 
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hontt^tied : et U-dessus , pourvu qu'on ne donnepas dan^ 
les exchs les plus criants, on se croit dans le bon chemin, 
parce qu'on n'est pas encore au fond du precipice. 

Mais sur quoi Tesprit humain ne pent - il pas se s^- 
duire, puisqu'il a pu prendre icile change f Car enfin on 
ne peut rien ajouter aux precautions que la sagesse 
divine a prises , pour faire sentir aux hommes que les 
croix et les SoufTrances leur sont aussi indispensables 
que le sacrement qui les r^g^n^re. Ce qu'il y a d'^ton- 
nant , c'est que non-seulement le si^cle , mais ceuxm-^- 
mes qui font profession de pi^t^ , se font illusion Ihi* 
dessus,et chacun se fait un Evangile h part ou il trouve 
le secret de faire entrer ses fpiblesses, parce que Tes- 
prit de la religion est peu connu par ceux-mdmes qui 
passent pour en pratiquer les maximes. 



DISGODRS 

SUR L'ESPRIT DANS LEQUEL IL FAUT PRATIQUER 
LES (EUVRES DE MISERICORDE. 

JL OUR bien pratiquer les oeuvres de misSricorde^ ilj- ^9 
trois regies a osberver. 

I." R]§:gle. Cest qu'il f out l^s regarder comme des 
devoirs que nous acquiUons.En effet^c'fst une m^prise 
assez ordinaire parmi les personnes consacr^es aux oeu- 
vres saintes , de se figurer que ces pieuses occupations 
ne sont pas renferm^es dans le devoir. L'amour-propre 
fevorise d'autant plus cette erreur, que raccomplissement 
du devoir tout seui n*a rien qui nous flatte , parce qu'il 
li'arien qui nous distingue ^ au lieu que les ceuvres sur- 

7 P^S. 
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ajout^es, en nous laissant plus de singularil^ , Jion9 
laissent aussi plus de complaisance. Gependant il s'en 
faut bien que la foi oe mette les offices de charity ren* 
du6 k nos frh-es, au rang des oeuvres surajout^es; elle 
ne connolt pas de devoirs plus sacr^s et plus inviolables. 
Eneffet, premiirement, le pr^cepte de I'amour du pro- 
chain, si essentiel i. la foi, ne se borne pas 1^ nous di-^ 
fendre seulement de nuire i nos fr^res : ce n'est rien 
pour la loi de la charit^ , de ne point hair ; iI faut qu'elle 
aime; c'est-^-dire, que dans la religion de J^sus-Ghrist 
vous ^tes in juste 9 si vous n'^tes pas bienfaisant; vous 
haissez votre fr^re afflig^ , si vous ne le soulagez pas ^ 
lorsque vous le pouvez. Ge n'est done pas ici une ceuvre 
de surcrolt, dont le zHe puisse s'applaudir; c'est una 
loi commune impos^e h, tout fiddle ^ qui par les liaisons 
intiihes et sacr^es que nous avons contract^es au bap- 
t^me avec tous les chr^tiens, ne lui permet plus d'ea 
regarder aucun comme Stranger k son ^gard, mais To- 
blige de les regarder tous comme ses frires , comme les 
membres d'lm m^me corps , dont aucun ne pent souffrir 
sans qu'il fouffre avec lui. Secondement, plus vous 6tes 
^lev^s dans le siicle , plus votre obligation est ici ri- 
goureuse. La prosp^rit^ et I'abondance des biens de la 
terre ne vous dispense ni de la frugality, ni de la sim- 
plicity, ni de la violence ^vang^lique : cette v^rit^ sup- 
pos^e J quel a pu ^tre le dessein de la Providence , en 
r^pandant sur vous les biens de la terre? Seroit-ce de 
vousfournir les moyensde satisfaire toutes vos passions^ 
Non y sans doute : vous n'6tes done dans les desseins de 
Dieu que les ministres de sa providence envers les crea- 
tures qui souffrent : votre abondance n^est done que la 
portion de vos frires afflig^s; et Dieu vous auroit r^prou* 
v4«, en r^pandant siu: vous les biens de la terre, s'il 
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vous les avoit donnas pour un, autre usage que pour le 
soulagement des malheui-eUK. Troisi^mem^nty pour vous 
en particulier qui m'^coutez, ind^pendamment de Tob- 
ligation que vous impose li-dessus la religion, et le 
rang que vous tenez, les saintes occupations de mis^ri- 

corde n'en sont pas moins des devoirs indispensables*^ 
£n premier lieu, qui que vous soyez, qui marckez aur 
Jourd'hui dans des voies saintes , vos moeurs ont - elles 
toujours ^t^ r^gl^es par la loi I vos exempks n'ont - ils 
pas ^t^ autrefois un module de luxe, de plaisir et de 
moUessef £h! ne faut- il done pas qu'aujourd'hui des 
exemples contraires r^parent le scandalefEn second lieu, 
lorsque vous ne connoissiez rien de grand que.le monde 
et ae8 vanit^s, n'avez-vous pas peut-^tre donn^ di^ ri* 
dicule k la "piM par des derisions injustes I n'avez-vous 
pas regard^ les offices publics de mis^ricorde^comme 
des indiscrdti^s de z^e, ou comme des empressements 
de vanity, loin de respecter les personnes qui s'y con* 
•acroient I II faut done que vos ofeuvres publiques ren-> 
dent k la pi^t^ I'honneur que vos derisions profanea loi 
ftvoient 6t^ ; et que vous pratiquiez vous-m^me ce que 
rous avez si justement blAmi dans^les autres fidMes. En 
tpoisiime lieu, vous faisiez servir autrefois vos riches* 
9es, qui sont des dons de Dieu, k Tiniquit^; comment 
voulez -vous r^parer cette injustice, que par de saintes 
profusions et des largesses plus abonda]^tes?Enfin,dans 
cette premiere saison de votre vie que vous avez consa- 
cr^e au monde et k ses erreurs, la f^licit^ de vos sens 
^toit alors votre imique affaire ^il faut done aujourd'hui 
• vous appliquer k les criicifier; aller dans ces li^ux se- 
crets, dans ces maisons d^sol^es, ou Tindigence cache 
tant de mis&res ; vous s^procher des Lazares puants et 
tottverts de plaies $ et malgr^ lci9 fr^missements secret& 
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de la nature 9 ne pas refuser votre mioistire et le secourx 
de vos mains k leurs besoins extremes. 

La IL* Rj^GLE a observer dans la pratique des ceuyres 
de misdricorde, est que non^seulement ilfaut les re- 
garder comme des devoirs que nous acquittons, mats 
encore en /aire des rem^des joumaliers contre nosfoi* 
blesses de tous les jours. 

En effet , les oeuvres ext^rieures de la pi^t^ n'ont de 
m^rite devant le Seigneur ; qu'autant qu'elles senrent 4 
perfectionner notre homme int^rieur. Cela ^tant , sou«> 
lager nos fr^res, les rev^tir, les visiter , les consoler, 
les servir m^me , n'est encore que le corps de la pi^t^ : 
ce sont les offices du chr^tien ; ce n'est pas le chr^tien 
lui-m^me. II faut done que la vertu croisse et se purifie 
dans ces devoirs publics de mis^ricorde , et que chaque 
ceuvre sainte serve & affoiblir en nous quelqu*une de nos 
passions : c'est-inlire , que pour entrer dans I'esprit de 
la foi sur la pratique des ocuvres cbaritables , il faut ^ 
Avant que de s'y engager , examiner sous les yeux de 
Dieu quels sont encore nos penchants d^r^gl^s, et choi- 
sir les CDUVres de mis^corde les plus propres & les Ai* 
raciner de notre coeur; en un mot , fkire de ces oeuvres 
les exercices des vertus qui nous manquent. Car les oeu- 
vres de la pi^t^ ne sont saintes qu^autant qu'elles nou» 
sanctifient J et elles ne nous sanctifient qu'autant qu'elles 
nous corrigent. 

Or, on viole cette riglede la pi^t^ en deux maniires : 
premi^rement , de tous les offices de mis^ricorde , noua 
choisissons presque toujours les plus conformes ^ notre 
godt, \ notre caract^re, k nos penchants. Ge n'est pas 
qu'il faille r^sister k ces penchants heureux , qui incli« 
nent notre ame k la mis^ricorde ; ou qu'on remplisse 
ees pieux devoirs sans m^rite , dis qu'ou les remplilk 
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«ans repugnance : au contraire , la foi salt faire servir 
la nature k la, grace. Mais 11 faut prendre garde de ne 
pas borner tons nos efforts k suivre ces penchants ; car 
la pi^t^ va bien plus loin que la nature. Secondement , 
la seconde mani^re de violer cetter^glejcst encore plus, 
coupable : non-seulement on se borne a une vertu toute 
naturelle^ et les oeuvres de mis^ricorde que Ton choisit, 
fiont toujours celles qui ne codtent rien k Tamour-pro- 
pre , et qui ne nous corrigent jamais de nos foiblesses ; 
xnais encore elles ne servent souvent qn'k nous y entre- 
tenir. En effet , combien de ces ames abusdes , qui dans 
line vie toute mondaine, toute sensuelle , toute profane, 
66 rassurent sur quelques pratiques de mis^ricorde , et 
sur Tabondance de leurs largesses. Ah! le Seigneur n'a 
pas besoin de nos biens ^ mais il demande notre cceur. 
La mis^ricorde aide k expier les crimes dont on se re- 
pent y mais elle ne justifle pas ceux que Ton aime. 

LaIII.« RiiiGLE consiste a prendre garde qu'il ne se 
mile rien dhumain dans Vintention , et que la vue des 
hommes^ca^hde aufond de nos coeurs , etpresque im- 
perceptible d nous^mSmes , ne nousfasse perdre devant 
Dieu tout le mdrite de la misdricorde. 

Je vous dis avee saint Augustin : Vous ^tes ici devant 
Dieu J interrogez votre coeur : sondez-en les vues les 
plus secretes , et voyez quels ont M jusqu'ici les motifs 
les plus r^els de toutes ces actions ext^rieures. Yoyez 
si les oeuvres secretes r^veillent aussi vivement votre 
zMe 9 que celles qui sont publiques. Yoyez si dans celles 
ou r^clat est inevitable , vous 6tes bien aise qu'on vous 
oublie et qu'on vousconfonde dans la foule des personnes 
qui s'y employent. Yoyez si les entreprises pieuses que 
le monde blime , ne vous trouvent pas un peu indiffe- 
rent ; en un mot^ si e'est vous-m^me , la gloire des 
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faomines , oa votre salut que vous y cherchez. On iie 
sauroit croire, continue saint Augustin , combien d'oeu- 
vres saintes , sur lesquelies nous comptons ici-bas , se- 
ront un jour rejet^es , lorsque le Seigneur viendra ju- 
ger les justices; combien de fruits de la charitd , lorsque 
nous croirons en paroitre devant lui les mains pleines^ 
86 trouveront gitds par le ver secret d'une dangereuse 
complaisance. 
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